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I.    1769. 


Y 


«y 'ai  tâché,  dans  ma  Grammaire  giniralcj 
d'approfondir  la  philorophie  du  Langage ,  d'en 
pofer  les  fondements ,  d'en  reconnoître  les 
principes  généraux,  &  de  porter,  autant  que 
je  le  pourrois,  la  lumière  de  la  Métaphyfique 
fur  une  branche  de  nos  connoifTances  ,  qui  efl 
pour  toutes  les  autres  d'une  utilité  bien  plus 
grande  qu'il  ne  femble  au  premier  coup  d'œil. 
Cet  ouvrage,  quelque  étendu  qu'il  paroiffe, 
eft  un  efTai  ;  on  doit  le  regarder  comme  un 
Mémoire  à  confulter  entre  les  gens  de  lettres; 
&  je  fentois  très-bien  que,  pour  parvenir  au 
but  que  je  m'étois  propofé,  il  falloit  d'abord 
pafler  par  cette  épreuve.  Je  recœuille  dans 
le  filence  les  avis  que  l'on  veut  bien  me  don- 
ner, par  quelque  voie  &:  de  quelque  ton  que 
ce  foit  :  je  mettrai  à  profit  en  temps  &  lieu 
ceux  dont  je  pourrai  faire  ufage  ;  &c  la  tra- 
dudion  que  je  publie  aujourdhui  n'a  été  en- 
treprife,  que  par  déférence  pour  le  confeil 
que  l'on  m'a  donné  ,  de  faire  entrer ,  dans 

A  iij 


6         Avertissement. 

mon  fiilème  de  Grammaire  générale ,  les  prin- 
cipes de  l'art  de  traduire,  qui  doivent  en  faire 
une  partie  effencielle. 

Nous  avons ,  il  eft  vrai ,  fur  cette  matière  , 
un  ouvrage  rempli  d'érudition  par  le  favant 
HuET ,  évêque  d'Avranches  ;  nous  avons 
d'excellentes  remarques  fur  le  même  objet, 
répandues  par  des  hommes  de  goût  dans  diffé- 
rents morceaux  de  littérature  ,  ou  dans  les 
préfaces  de  quelques  bonnes  traductions.  Mais, 
fans  renoncer  au  profit  que  l'on  peut  en  drer , 
j'ai  dû  penfer  à  traiter  cet  objet  comme  le  refte 
de  mon  ouvrage  fur  l'art  de  la  parole  :  je 
veux  dire,  que  c'eft  au  flambeau  de  la  Phi- 
lofophie  que  je  dois  examiner  les  principes 
de  la  tradudion,  &:  conféquemment  les  cons- 
tater par  l'expérience.  Il  falloit  donc  que  j'é- 
prouvafîe  par  moi-même  quelles  difficultés  fe 
préfentent  à  un  tradufteur  ,  quelles  reffources 
il  peut  avoir  pour  les  furmonter  ,  quels  princi- 
pes doivent  le  diriger  en  général,  quels  écarts 
il  peut  fe  permettre  ;  &:  j'ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  qu'en  efTayant  de  traduire  Sallulle. 

Ses  deux  hiftoires,  de  la  Conjuration  de 
Catilina  &  de  la  Guerre  de  Jugurtha ,  n'étoient 
pas  afTez  longues  pour  me  détourner  long^ 
temps  de  mon  objet  principal;  &  elles  l'é- 
toient  afTez  pour  me  fournir  une  épreuve  fuffi- 
fante.   La  célébrité   même   de  cet   écrivaia 
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donne  naturellement  à  Ton  tradufteur  cîe  nou- 
velles entraves  :  &  fi  je  n'a  vois  penfé  qu'à 
la  petite  gloire  du  fuccès  de  ma  tradu£lion  , 
j'avois  encore  à  redouter  la  concurrence  de 
celle  du  P.  DOTTEVILLE  de  l'Oratoire, 
dont  la  troifième  édition  vient  de  paroitre* 
Mais  c'eft  une  expérience  c^ue  je  fais  de  bonne 
foi ,  &  que  je  préfente  au  Public  fans  autre 
prétention,  que  de  profiter  également  de 
mon  elTai  &:  de  fes  avis ,  pour  me  mettre  en 
état  d'éclaircir  &  de  réduire  en  corps  les 
principes  d'un  art,  dont  les  règles  femblent 
jufqu'à  prefent  n'avoir  guères  été  connues  que 
d'un  pedt  nombre  d'adeptes» 

Les  vues  que  je  me  fuis  propofées  n'a- 
noncent  pas  un  choix  fuggéré  par  l'enthou- 
fiafme  ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  aux 
traducteurs  &:  aux  commentateurs.  Traduéleur 
de  Saliufce  ,  je  n'en  fuis  point  admirateur 
aveugle  :  je  fais  rendre  jufiice  à  fon  ftile 
concis,  où  l'on  ne  trouve  ni  mots  fuperfius 
ni  circonlocutions  inutiles ,  &  où  il  emploie 
toujours  les  termes  les  plus  propres  &  les 
plus  énergiques,  ainfi  que  les  tours  les  plus 
ferrés  &  les  plus  vifs;  c'eft  principalement  ce 
qui  diftingue  ,  de  tous  les  autres ,  cet  hifto- 
rien ,  à  qui  les  anciens  ont  aïïez  unanime- 
ment déféré  la  première  place.  Mais  je  ne 
pénfe  pas  que  cette  qualité ,  quelque  brillan- 
te qu'elle  foit,  puiife  ni  couvrir  ni  excufer 
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des  défauts  réels ,  dont  fcs  apologliles  ne 
l'ont  pas  encore  difculpé  :  telles  font  fes  pré- 
faces y  qui  n'ont  aucun  raport  à  fes  hiftoires; 
celle  de  la  Catilinaire  fur-tout,  qui  ajoute, 
à  ce  premier  défaut ,  celui  d'être  d'une  éten- 
due difproportionnée  avec  celle  de  l'ouvra- 
ge ;  fes  digrellions,  qui  font  perdre  de  vue 
l'objet  principal.  Du  moins  fi  l'on  peut  ex- 
cufer  Sallufte,  par  des  confidérations  perfon- 
nelles  ou  locales;  il  faut  juger  {es  écrits  d'a- 
près l'idée  de  la  perfeélion  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles.  Le  coloris  admirable  &:  la  poéfie 
iliblime  des  tableaux  de  Rubens ,  n'ont  pas 
empêché  les  connoifTeurs  de  convenir  qu'il 
lui  manque  un  peu  de  correélion  &  un  meil- 
leur goût  de  deffm  :  ce  n'efl:  point  le  rava- 
ler; c'eft  l'apprécier,  &  mettre  les  articles  fur 
la  voie  pour  n'imiter  en  lui  que  ce  qui  eft 
bien. 

Les  jeunes  gens  à  qui  l'on  fait  lire  Sal- 
lufte  ,  ne  doivent  point  non  plus  être  féduits 
par  des  éloges  exceffifs,  ni  trompés  par  des 
égards  déplacés.  De  là  vient  la  liberté  que 
j'ai  prife  ,  dans  mes  notes  ,  d'obferver  les 
fautes  que  la  partialité  a  fait  faire  àSallufte, 
foit  par  des  omiffions  importantes  dans  fes 
récits ,  foit  par  les  jugements  qu'il  porte  eiî 
conféquence  de  fa  préoccupation  ou  de  fa 
prévention  :  un  hiftorien  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue  la  grande  maxime  de  Tacite^ 
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»  Que  foii  principal  devoir  eft  de  ne  pas 
»  laifTer  dans  l'oubli  les  paroles  &  les  ac- 
»  tions  vertueufes ,  &  de  faire  redouter  aux 
»  vices  la  poftérité  h.  l'infamie.  Pr(zcipuum 
munus  annalium  nor  ^  ne  virtutes  fiUaniur  ^ 
ut  que.  pravïs  d'icils  faciifque  ex  pojleritau  & 
infamiâ  mems  Jit.  (Ann.  IIÏ,  65.) 

Mes  autres  notes ,  également  dirigées  à 
l'inflrudion  des  jeunes  gens,  ont  pour  ob- 
jet, ou  la  correàion  du  texte,  ou  la  juftifi- 
cation  de  la  manière  dont  j'ai  cru  devoir 
traduire  quelques  endroits  ,  ou  l'éclaircifTe- 
ment  de  quelque  point  de  l'antiquité  dont 
l'iritelligence  eft  nécefTaire  à  celle  de  notre 
hiftorien ,  ou  la  reftification  de  quelque  prin- 
cipe de  Morale,  ou  quelque  remarque  fur  la 
fupériorité  des  lumières  que  l'on  puife  dans 
le  fein  de  la  véritable  religion. 

Enfin ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qwi 
peut  aider  la  JeunefTe  dans  la  lefture  de  no- 
tre auteur,  j'ai  cru  devoir  joindre  à  ma  tra- 
duftion  une  notice  abrégée  des  lieux  dont  H 
eft  parlé  dans  les  deux  hiftoires.  (*)  C'eft 
Tobjet  d'une  table  géographique  qui  termine 


(*)  Le  diâioriTiake  géographique  eft  augmenté^  dar^ 
cette  nouvelle  e'dition  ,  de  la  notice  des  lieux  dont  il  eft 
fnention  dans  les  m<?rc€aux  cju'on  a  ajoutés  aux  deux 
bifloires. 
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ce  volume ,  dans  laquelle  j'ai  tâché  de  faire 
connoître  l'ancienne  géographie  en  la  rapro- 
chant  de  la  moderne ,  conformément  aux  lu- 
mières des  plus  habiles  géographes  ,  &:  fur- 
tout  du  favant  M.  d'Anville  ,  dont  le  nom 
feul  fait  l'éloge. 

A  l'égard  de  la  traduftion,  j'ai  cru  de- 
voir me  tenir  aufft  près  du  texte  que  pou- 
voit  me  le  permettre  le  génie  de  notre  lan- 
gue. Cette  fidélité  n'eft  pas  feulement  nécef- 
faire  à  l'inftruftion  des  jeunes  ^ens  ,  à  qui 
i'ai  principalement  confacré  mon  travail; 
c'eft  encore ,  au  jugement  des  plus  grands 
maîtres ,  une  loi  inviolable  de  l'art  de  tra- 
duire. Cicéron,  parlant  de  la  tradu6lion  libre 
qu'il  avoit  faite  des  harangues  que  Démof- 
thène  &  Efchine  avoient  prononcées  l'un 
contre  l'autre ,  dit  :  »  Je  les  ai  rendues ,  non 
»  en  fimple  tradu6leur ,  mais  en  orateur  ; 
a>  avec  le  mémie  fonds  de  penfées ,  préfen- 
»  tées  fous  les  mêmes  formes  qui  les  carac- 
»  térifent ,  j'ai  foumis  les  expreffions  au  gé- 
»  nie  de  notre  langue  :  ainfi  je  ne  me  fuis 
»  point  cru  obligé  de  rendre  mot  pour  mot, 
3D  mais  j'ai  confervé  le  fens  &  la  force  dos 
»  termes  ;  perfuadé  que  j'étois  comptable  au 
00  le61:eur,  non  du  nombre  des  mots ,  mais  , 
»  pour  ainfi  dire,  de  leur  poids.  «  (^). 

(a)  Ncc  converti  ut    interpres  ,  fed  ut    orator  i  fea? 
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SI  l'orateur  romain  s'eft  permis  de  s'éloi- 
gner (lu  texte  littéral,  ce  n'eft  donc  que 
par  ce  qu'ail  ne  prétendoit  pas  faire  une  lim- 
ple  tradudion;  il  vouloit,  fur  les  idées  des 
deux  orateurs  grecs,  efTayer  les  couleurs  que 
la  langue  latine  pouvoit  Tubflituer  au  coloris 
de  ratticifme.  Dès  qu'il  Te  propofe  de  tra- 
duire avec  fidélité  ,  il  s'attache  fcrupuleuie- 
ment  à  la  lettre.  (^) 

Horace  eft  évidemment  de  même  avis ,  dans 
le  pafTage  que  Ton  a  Ti  fouvent  allégué  à 
contre-fens;  (2?e  aru ,  1 31-134.) 

Publlca  materles  prlvatl  jiiris  erit  ;  fi 
Nec  circâ  vilcm  patiilumquc  morabcris  orbem  , 
Nec  verbum  verbo  curabis  rcddcre  jidus 
Interpres  : 

on  voit  bien  que  le  dernier  vers  expofe  la 
manière   dont   doit  procéder  un   fidèle  tra- 


tentlis  iifdem  ,  &  earum  formis  tanquam  figuris  ,  veibis 
ad  noftram  confuetudinem  aptis  ;  in  quibus  non  verbum 
pro  verbo  necefle  habui  reddere  ,  fed  genus  omnium 
verborum  vimque  fervavi;  non  enim  ea  me  annumerare 
leftori  putavi  oportere ,  fed  tanquam  appendere.  De  ovt, 
^en.  Orat,   V.  14. 

{b)  Totidem  ferè  verbrs  interpretatus  fum  ;  (  lî.  De 
fin.  XXX).  100.)  Fungar  enim  jam  interpretis  munerc , 
ne  quis  me  putet  fingere  ;  (III.  TuCc  xviij.  41  );  &  après 
la  traduclion  qu'il  annonce  ici  j  il  conclut  :  Hœc  Epicuro 
confltenda  funt;  aut  ea  quse  modo  Expressa  AD 
VERBUM  dixi  ,  tollenda  de  libro,  {Ibid.  xix.  43.) 
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du^leur ,  &  que  cette  manière  eft  interdite 
à  celui  qui  veut  s'approprier  par  imitation  ce 
qu'un  autre  a  déjà  traité. 

Univers^  ergo  verbum  de  vcrbo  exprbnen" 
diirn ,  &  vocum  etiam  collocationem  utinsn- 
dam  ejjl  pronuncio  ;  ïd  modo  per  lingiiœ  quâ 
utitur  interprcs  facuUatem  liceat.  C'efI:  une 
conclufion  du  favant  évêque  d'Avranches 
(  De  intcrprctutiom  ,  pag.  1 8  )  ;  &  le  princi- 
pe qui  doit  juftifxer  mon  fcrupule. 

II.   1775. 

Encouragé  par  le  fuccès  de  la  première 
édition ,  dont  le  débit  exige  que  j'en  donne 
une  féconde;  j'ai  cru  devoir  par  reconnoif- 
fance  ,  ne  rien  négliger  pour  la  rendre  plus 
utile  6>c  plus  digne  de  l'accœuil  du  Public. 

Docile  aux  avis  qui  m'ont  été  donnés  ,  foit 
par  des  obfervations  particulières  que  je  dois 
à  l'amitié ,  foit  par  la  voie  des  journaux  ;  j'ai 
mis  à  profit  tous  ceux  qui  m'ont  paru  raison- 
nables ou  compatibles  avec  mes  principes  : 
6c  lors  que  les  objections  qu'on  m'a  faites, 
m'ont  paru  balancer  les  raifons  qui  m'avoient 
déterminé ,  fans  avoir  même  une  fupériorité 
propre  à  lever  tous  les  doutes ,  je  n'ai  pas 
fait  diiBculté  de  facrifier  mes  idées  à  celles  de 
mes  cenfeurs.  On  peut  en  voir  la  preuve  des 
la  première  phrafe  de  la  Catilinaire. 
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Si  j'avois  pourtant  voulu  les  en  croire ,  je  ne 
donnerois  pas  cette  féconde  édition  ,  &r  j'a- 
vois  même  eu  tort  de  donner  la  première  ; 
parce  que  nous  avions  déjà  une  tradudlion 
de  Sa'llufte ,  &  qticn  pareil  cas  ^  tout  traduc^ 
tcvreji  obligé  défaire  mieux  &  beaucoup  mieux 
que  ceux  qu  il  prétend  corriger.  Cette  maxime 
tranchante  ne  m'a  point  impofé  ;  en  premier 
lieu ,  parce  que  je  la  crois  faufie;  &  en  fécond 
lieu,  parce  qu'on  l'a  fauifement  appliquée. 

Il  eneft  apparament  d'une  tradu6i;ion,  com-»^ 
me  de  tout  autre  ouvrage  de  littérature;  6c 
où  en  feroient  les  lettres,  fi  l'on  avoit  im.a- 
giné  qu'il  y  eût  une  obligation  indifpenfable 
de  faire  mieux  que  ceux  qui  auroient  déjà  écrit 
fur  la  même  matière  ?  La  carrière  eft  libre  : 
plufieurs  de  ceux  qui  ont  le  courage  d'y  en- 
trer ,  ont  le  malheur  d'y  échouer  ;  il  faut  les 
plaindre ,  &:  même  leur  favoir  gré  de  leurs 
efforts:  quelques-uns  y  ont  du  fuccès,  ceux- 
ci  par  une  raifon ,  ceux-là  par  une  autre  ;  il 
faut  les  encourager  ,  parce  que  leurs  Cirorts 
combinés  contribuent ,  chacun  à  leur  manière, 
à  étendre  la  mafle  commune  des  lumières  6c 
à  perfectionner  le  goût  général. 

J'ajoute  qu'il  eft  très-poïïible  d'entrepreiv 
dre  la  tradudion  d'un  ouvrage  déjà  traduit , 
fans  avoir  envie  de  corriger  le  premier  tra- 
du6leur;  ôc  j'en  fuis  d'autant  plus  affûté  ^ 
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que  i'étois  fort  éloigné  d'être  clans  cette  înt- 
pertinente  difpofition  à  Tégard  du  P.  DoTTE- 
VILLE ,  dont  j'honore  les  talents ,  dont  j'efti- 
me  les  ouvrages,  dont  je  refpe^^e  l'état  &:  la 
profefïion  ,  &  dont  je  n'ai  parlé  en  1769  que 
comme  d'un  concurrent  redoutable  &:  conl'e- 
quemment  digne  des  éloges  que  je  pouvois 
ambitionner.  Mais  pourquoi  infifterois-je  fur 
une  apologie  que  ce  favant  ne  demande  pomt , 
&  qui  lui  eft  inutile  ? 

Quant  au  cenfeur ,  qui  m'a  donné  occafiorl 
de  rendre  à  ce  refpe6lable  tradufteur  la  juf^ 
tice  qui  lui  eft  due  ;  je  lui  en  fais  de  fincères 
remerciments  :  &  pour  adopter  quelque  chofe 
de  fes  vues  ,  ne  devant  ni  ne  pouvant  me 
flatter  de  faire  mieux  que  le  P.  DOTTEVILLE  , 
j'ai  fongé  à  donner  du  moins  à  mon  ouvrage  , 
pour  intéreiïer  le  Public  ,  un  titre  qui  manque 
à  celui  de  l'oratorien.  C'eft  la  tradudion  des 
deux  lettres  politiques  de  Sallufte  à  Céfar, 
&  celle  des  morceaux  entiers  qui  fe  trouvent 
dans  les  fragments  que  l'on  a  recœuillis  des 
autres  ouvrages  de  notre  hiftorien.  On  re- 
trouve dans  toutes  ces  pièces  le  génie  &  le 
ton  de  Sallufte  ,  &  il  efl  bon  de  les  mettre 
à  la  portée  des  jeunes  gens  qui  penferont  à 
étudier  l'efprit  de  cet  auteur.  (  c) 


(c)  Je  n'ai  eu  garde  de  joindre,  à  ces  morceaux,  cette 
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Il  eft  naturel  qu'en  lifant  l'hlftoire  de  la 
Conjuration  de  Catilina ,  ils  penfent  tous  à 
en  raprocher  les  quatre  Catilinaires  de  Cicë- 
ron ,  fi  bien  traduites  par  M.  l'abbé  d'Olivet. 
Mais  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  leur  confeiller  la  Ie6lure  de  YHiJlolre  de 
la  Conjuration  de  Catilina ,  par  M.  Bellet , 
médecin ,  &  de  T Académie  de  Bordeaux  (  ^)  : 
ils  pourront  tirer  quelque  avantage  de  la  com- 
paraifon  de  cette  hiftoire  avec  celle  de  Sallufle  ; 
ôc  comme  on  y  a  inféré  les  Catilinaires  de  Ci" 
céron^  ils  pourront  comparer  en  même  temps 
la  traduéiion  de  M.  Bellet  avec  celle  de 
M.  d'Olivet,  &:  voir  qu'après  un  bon  traduc- 
teur on  peut  traduire  encore  avec  fuccès. 

Rien  n'étant  plus  propre  que  ces  compa- 
raifons  pour  former  le  jugement  &  le  goût  ^ 
on  peut  encore  comparer  à  Sallufle  une  Hif" 
toire  de  Catilina  y  par  M.  l'abbé  Séran  de  la 
Tour  (  c).  Mais  un  parallèle  plus  fin  ,  &  plus 
utile  par  conféquent  (\  on  le  fait  avec  fuccès  ; 
eft  celui  de  Sallufte  avec  la  Conjuration  des 
efpagnols  contre  la  république  de  Venife  eniGiS ^ 
par  l'abbé  de  S.  Real  (/)  :  on  trouvera  ,  pour 

mlférable  déclamation  contre  Cicéron,  que  de  bons  criti- 
ques croient  n'être  pas  de    ^alkifte ,  6c  qui  ne  feroit  pas 
plus  digne  d'être  traduite  quand  elle  (eroit  de  cet  auteur. 
(</)  Imprimée  à  Paris  ,  chez  H.  L.  Guérin  ,  1752'  in-iz, 
{e)  Imprimée  à  Amfterdam  en  1749.  in-iz. 
(/)  Elle  fe  trouve  dans  les  oeuvras  de  l'abbé  de  S.  Réaî, 
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faire  cette  comparaifon  ,  des  fecours  pleln<;  de 
h\Q^Q  &  de  goût  dans  VEjfai  fur  L'étude  des 
belles  lettres  de  M.  l'abbé  Mallet  ^  (  g)  depuis 
la  page  171  jufqu'à  la  page  186. 

II.I.   1781. 

Ma  jufte  reconnoifTance  pour  le  fuccès  des 
deux  premières  éditions  de  cet  ouvrage  ,  &^ 
mon  refpeft  inviolable  pour  le  Public  ,  ne 
m'ont  pas  permis  de  donner  cette  troifième 
édition  fans  y  faire  encore  quelques  correc* 
lions  qui  puiiîent  la  rendre  plus  digne  de 
l'indulgence  qu'on  a  eue  pour  les  deux  pré- 
cédentes. 

Mais  ce  n'efl:  pas  tout  à  fait  dans  les  mêmes 
vues  que  j'abandonne  ici  le  iiftème  d'Ortho- 
graphe que  l'avois  fuivi  jufqu'à  préfent.  Je  ne 
fciis  que  céder  aux  clameurs  importunes  de 
certains  cenfeurs,  &  à  Tinquiétude  qu'ils  ont 
infpirée  au  Libraire ,  que  le  débit  même  n'a 
pas  raffûré. 

Il  femble  â  ces  critiques  ^  que  mon  Ortho 


je  n'en  connois  féparément  qu'une  édition  de  Paris  ,  cheï 
Barbin  ,  en  1674.  Je  défirerois  fort  qu'il  y  en  eût,  pour 
les  jeunes  gens  ,  une  édition  où  l'on  eût  corrigé  queîques 
tours  de  phrafe  un  peu  vieillis  ,  rajeuni  l'Orthographe  , 
&  adigné  par  des  alinéas  des  repos  raifonnablcs  6c  n-écef- 
faires  même  à   l'intelligence. 

k$)  l'^'^prir"'^  il  Paris,  chez  Ganeau ,  1747.  Petit  in-^^ , 
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graphe  ne  va  à  rien  moins  qu'à  faper  les  fonde- 
ments de  la  littérature  françoife ,  à  taire  ou- 
blier les  chefs-d'œuvre  du  fiècle  de  Louis 
XIV  ,  &  prefque  à  attaquer  la  Religion  même. 
Je  plains  bien  fîncèrement  ceux  dont  la  bile 
fermente  &:  s'enflamme  fi  aifément  fur  de 
pareils  objets  ;  &  je  veux  bien  ,  pour  le  mo- 
ment contribuer  à  leur  tranquillité,  en  leur 
préfentant  cette  troifième  édition  avec  tout 
l'attirail  de  la  vieille  Orthographe  qui  leur 
paroit  fi  précieufe. 

Mais  ils  me  permettront ,  pour  prix  de  ma 
complaifance ,  de  leur  m.ontrer  incefTamment, 
dans  un  ouvrage  exprès ,  que  leur  attachement 
à  cette  vieille  routine  ,  n'eft  point  réfléchi, 
ou  l'eft  à  contre-fens  ;  qu'ils  craignent  fans 
fondement  des  fuites  fâcheufes  de  toute  inno- 
vation en  fait  d'Orthographe;  qu'il  y  a  de  plus 
grands  inconvénients  à  craindre  de  l'ancien 
fiftème  qu'ils  défendent  avec  tant  de  chaleur; 
qu'il  eft  nécefîaire  d'en  adopter  un  nouveau , 
&  poflible  d'en  trouver  un  contre  lequel  il  \\j 
ait  à  faire  aucune  objeftion  raifonnable. 


% 
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L'\^ MNiS  hommes  qui  fefc  Jludcnt  prœjîarc 
ccterls  anlmaUhus  ,  fummâ  opt  nitï  decet ,  m 
v'itam  siUntio  tranfeant  ^  vdutl  pccora^  qiien 
natiira  prona  atquc  ventri  obôduntia  finxlt, 
Std  nojlra  omn'is  vis  in  animo  &  corpore  sitct 
eji  :  animi  ïmpcrïo  ^  corporis  fcrvhlo  magis 
utîmur;  aluruin  nohïs  cum  dis  ^  alurum  cum 
hdluïs  commune  ejî,  Quo  niïhï  rcciius  ejfc  vl- 
detur  ingénu  ,  quam  viiium  ,  opibus  gloriam 
qiiœrere  ;  &^  quoniam  vita  îpfa  qtiâ  fruimur 
hnvis  ejl ,  mzmoriam  nojîri  quam  maxumh 
longam  cfficerc:  nam  dividarum  &  formez  glo-- 
ria  fliixa  atque  fragllis  eJl  ^  virtus  dura  œt^r^ 
naquc  habaur. 


HIST  OIRE 

DE   LA    CONJURATION 

DE  CATILINA. 

ï.  Ji  OUT  homme  qui  fonge  à  fe  diftinguerdes 
autres  animaux,  doit  faire  les  plus  grands  efforts, 
pour  ne  point  paffer  fa  vie  dans  i'obfcurité  (  i  ) , 
comme  les  bêtes ,  que  la  nature  a  inclinées  vers 
la  terre  &  rendues  efclaves  de  leurs  appétits. 
Or  toutes  nos  facultés  fe  réduifent  à  celles 
de  l'âme,  fur  laquelle  nous  avons  plus  d'em- 
pire ,  &  à  celles  du  corps  ,  dont  nous  dépen- 
dons davantage  (2)  ;  de  manière  que  nous  par- 
ticipons d'un  côté  à  la  nature  des  dieux ,  &  de 
l'autre  à  celle  des  bêtes.  C'eft  pourquoi  il  me 
paroît  plus  raifonnable  de  chercher  à  nous  illuf- 
trer  par  les  qualités  de  l'âme,  que  par  les  forces 
du  corps;  &  de  travailler,  puifque  notre  vie 
eft  fi  courte ,  à  laiffer  de  nous  un  long  fouve- 
nir  :  car  les  richeffes  &  la  beauté  n'ont  qu'un 
éclat  paffager  &  périffable  ;  c'eft  aux  talents 
diftingués  (3),  qu'eft  réfervée  une  gloir«  écla"^ 
$ante  &  durable. 
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Sed  diu  magnum  inter  mortalis   ccrtameri 

r  '  *  ^    •  •  •     • 

juu^  vine  corpons  an  virtuu  ajiimi  us  mi^ 
litaris  magis  procedcret  :  nam  &  ,  prias  quant 
incïpias ,  confulto  ;  6* ,  uhi  confulunrls  ,  ma- 
ture  faclo  opus  c(l.  Ita  ,  utmmquc  pcr  fc  in* 
digcns  y  altcrum  alurius  auxilio  cgct* 


IL  Igitur,  initio  reges  (^nam  in  terris  nô^ 
mcn  impcrïi  id  primum  fuit  )  divcrsi  ,  pars 
ingenium^  alii  corpus  exercebant  :  ctiam  tum 
vita  hominum  sine  cupiditate  agitabatur  ;  fua 
cuique  fatis  placehant.  Pojka  vero  quam  in 
Asiâ  Cyrus ,  i?i  Grcccid  lacedcemonii  &  athe^ 
nienfes  y  cœpére  urbes  atque  natioms  fubigcre  ^ 
lubidinem  dominandi  caussam  belli  habere , 
maxumam  gloriam  in  maxumo  Imperio  puta" 
rc  ;  tum  demum  periculo  atque  negotiis  com^ 
pertum  eji^  in  bello  plurimum  ingenium  posse. 


Qîiod  si  rcgum  atque  imperatonim  animi 
virtus  in  pace ,  ita  ut  in  bello ,  valeret  :  œqua- 
biims  atque  conflantiùs  fefe  res  humanœ  habe* 
rem  ;  neque  aliud  alio  ferri ,  neque  mutari  ac 
jnifceri  omnia  cerneres,  Nam  imperium  facile 
lis  artibus  retinetur  quibus  initio  partum  ejl\ 
Verum ,  ubi  pro  labore  desidia  ,  pro  conti^ 
nentiâ  &  œquitate  lubido  atque  fuperbia  inva- 
sire  ;  fortuna  simul  cuni  moribus  immutatur. 
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Toutefois  on  a  difpnté  long  temps  &  avex; 
chaleur,  fi  ce  font  les  forces  du  corps  ou  les 
qualités  de  i'efprit  qui  contribuent  le  plus  aux 
fuccès  militaires  :  en  effet ,  avant  d'entreprendre , 
il  faut  délibérer  mûrement;  &,  quand  on  s'eft 
déterminé ,  exécuter  promptement.  Les  unes 
étant  donc  infuffifantes  fans  les  autres,  il  ell  né- 
ceffaire  qu'elles  fe  prêtent  un  fecours  mutuel. 

II.  Ainfi  5  dès  l'origine  de  la  royauté,  (car 
ç'eft  là  le  premier  nom  qu'on  a  donné  à  la  fou- 
veraineté  fur  la  terre),  les  rois,  félon  la  diver- 
fité  de  leurs  goûts ^  s'appliquèrent,  les  uns  aux, 
exercices  de  I'efprit ,  les  autres  à  ceux  du  corps  ; 
c'eft  qu'on  viyoit  alors  fans  ambition;  &  que  cha- 
cun étoit  content  de  ce  qu'il  polTé doit.  Mais  depuis 
que  Cyrus  dans  l'Afie ,  les  lacédémoniens  &  les 
athéniens  dans  la  Grèce,  eurent  commencé  à  fub- 
juguer  des  villes  &  des  peuples ,  à  faire  la  guerre 
par  pure  ambition,  à  mefurer  la  grandeur  de  la 
gloire  fur  celle  des  États;  l'expérience  &  les 
affaires  apprirent  enfin  qu'à  la  guerre  le  princi- 
pal agent  eft  I'efprit, 

Si  les  rois  &  ceux  qui  commandent  fefoient 
pendant  la  paix  le  même  ufage  des  qualités  de  leur 
efprit  que  pendant  la  guerre  :  les  choies  humaines 
ie  maintiendroient  avec  plus  de  confiance  & 
d'uniformité  ;  &  l'on  ne  verroit  pas  le  défordre, 
le  changement ,  la  confufion  s'introduire  par- 
tout. Car  l'autorité  fe  maintient  aifément  par 
les  moyens  qui  ont  fervi  d'abord  à  l'établir. 
Mais  dès  que  la  parefle  a  fuccédé  à  l'afliivitéj 
que  la  cupidité  &  l'orgueil  fe  font  élevés  fur 
les  ruines  de  la  modération  &  de  l'égalité  natu» 
relie  (4);  la  fortune  change  avec  les  mœurs. 
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Ita  )  imperium  fcmper  ad  optumum  quemque  à 
minus  bono  transfcrtur.  Quœ  hommes  arant^ 
navigant,  œdificanty  virtuti  omnia parent» 


Sed  multi  mortaks ,  dediti  ventri  aiqut 
fomno ,  indocii  incidtique ,  vitam  sicuti  père-* 
grinantes  transiére  :  quihus  proficih  ,  contra 
naturam  ,  corpus  voluptati ,  anima  oncri  fuit, 
Eorum  ego  vitam  mortemque  juxta  œfîumo  , 
quoniam  de  utrdque  siletur  :  verum  enim  vero 
is  demum  mihi  vivere  atque  frui  anima  vide^ 
tur ,  qui ,  aliquo  negoîio  intentus ,  prceclarî 
facinoris  aut  artis  honce  famam  quœrit.  Sed  in 
magna  copia  rerum^  aliud  alii  natura  itcr 
lojlendit. 


IIL  Pulchrum  ejl  bene  facere  reipuhUcce  ; 
etiam  bene  dicere  haud  abfurdum  efl,  Vel  pace 
Vil  bello  clarwn  fieri  lien  :  &  qui  fecêre ,  6» 
qui  facia  aliorum  fcripsêre  ,  multi  laudantur, 
Ac  miki  quidem^  tametsi  haud  quaquam  par 
gloria  fequatur  fcriptorem  &  auclorem  rerum , 
tamen  in  primis  arduum  videtur  rcs  geflas  fcri-- 
hère  :  primum ,  quod  facia  diclis  funt  exœ- 
^uanda  :  dehinc ,  quia  pkrique  ,  quœ  dclicia 
reprchindcris  ,  makvolentiâ  &  invidid  dicta 
putant  ;  uhi  de  magna  virtute  atque  gloriâ 
bonorwn  nicmorcs ,   quœ  sibi   quifque  facHui 
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Aînfi:,  la  puiflance  échappe  aux  moins  habiles 
&  pafle  à  d'autres  qui  ont  plus  de  talents.  Agri- 
culture, navigation,  arçhite*5lure,  tout  dépend 
des  talents  de  l'elprit. 

Cependant  la  plupart  des  hommes ,  livrés  à  Fin- 
tempérance  &  à  la  moleffe ,  fans  lumières  &  fans 
culture,  ont  paffé  leur  vie  comme  les  voyageurs  : 
ils  ont,  contre  le  vœu  de  la  nature,  regardé  leur 
corps  comme  l'inftrument  de  la  volupté;  &  leur 
âme ,  comme  un  fardeau.  Je  regarde  du  même  œil 
leur  vie  &  leur  mort,  puifqu'il  n'y  a  rien  à  dire  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  :  car  enfin  celui-là  feul  me  pa- 
roit  véritablement  vivre  &  jouir  de  fon  ûme ,  qui , 
dans  quelque  état  qu'il  fe  trouve  engagé ,  cherche 
à  s'y  distinguer  par  quelque  a6lion  éclatante  ou 
par  quelque  talent  louable.  Mais  dans  la  multitude 
infinie  de  partis  que  l'on  peut  prendre,  la  nature 
indique  à  chacun  la  route  qui  lui  convient. 

ÎII.  ïl  efi  beau  de  fervir  l'État  par  des  aâions; 
mais  ce  n'efl:  pas  une  chofe  à  dédaigner  que  le 
talent  de  bien  parler.  On  peut  fe  diftinguer  dans 
la  paix  comme  dans  la  guerre  :  s'il  y  a  des  hommes 
iliuftres  par  les  grandes  chofes  qu'ils  ont  faites, 
il  y  a  des  hiftoriens  célèbres  par  les  écrits  qu'ils 
ont  laiffés.  Quant  à  moi,  quoique  la  gloire  de 
l'écrivain  n'égale  pas  celle  de  fon  héros,  il  me 
fembie  que  l'hiftoire  efi:  une  des  entreprifes  les 
plus  difficiles  :  premièrement,  il  faut  que  le  ilile 
Se  proportionne  aux  faits  que  Ton  raconte  :  en 
fécond  lieu  ,  fi  vous  relevez  quelques  fautes  ,  on 
taxe  communément  votre  cenfure  de  malignité  & 
de  jaloufie  ;  fi  vous  innf' ez  fur  les  grandes  qua- 
lités &  fiir  la  gloire  des  grands  hommes,  chacun 
n'en  croit  que  ce  qu'il  fe  fent  capable  de  faire 
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f.iciii  putat  œquo  anima  accipît ,  fupra  ca  vc* 
/un  ficia  pro  falsis  ducit. 


Sed  ego  adolcfcentulus  înit'io  ,  slcuti  pUrl" 
qiit ,  ïludio  ad  rcmpublicam  latus  fum  ;  ibl- 
que  mïhi  adverfa  multa  fuêrc.  Nam  pro  pu- 
dore  ,  pro  ahjiinentiâ  ,  pro  vlrtute ,  audacia  , 
larguio ,  avaritia  vïgehant,  Qjiœ,  tamztsl  anï" 
mus  afperncÇpatur ,  infolcns  malarum  artlum  ; 
tamen  intcr  ta7ita  vïtïa ,  ïmhecilla  œtas ,  arri' 
hitione  corrupta ,  tenehatur  :  ac  me  ,  quum  ab 
teliquorum  malis  morïbus  dijjentirem^  nikilo^ 
minus  honoris  cupido  eadem  quœ,  ccteros  ^fama^ 
atque  invidia  v  ex  abat , 


IV,  Igitur  ubi  animus  ex  mulds  miferiis 
fitque  pericuHs  requicvit ,  &  mihi  reliquam  œta.^ 
wn  a  republicâ  procul  habendam  decrevi  ;  non 
fuit  consilium  focordiâ  atque  dejidid  bonum- 
otium  conterere ,  neque  veto  agrum  colendo 
aut  venando  ^fervilibus  officiis  intcntum  ,  œta^ 
tem  agzre  :  fed  ^  à  quo  incepto  Jludioque  me 
ambitio  mata  duinjierat ,  eodem  regrejjus , 
Jlatui  rcs  gejlas  populi  romani  carptim ,  ut 
quceque  memoriâ  digna  videbantur  ^  pcrfcribe- 
re  ;  eo  magis  quod  mihi  à  fpe ,  metu  ,  parti- 
hus  reipuhlicœ  animus  liber  erat,  Igitur  DE 
ÇaTIUN.^  ÇONJURATIONE^  quam  veriffu- 

lui-même^ 
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hii-même ,  &  regarde  comme  faux  &  controuvé 
tout  ce  qui  eft  au-delà. 

Pour  moi ,  dès  ma  première  jeunefle ,  je  me 
tournai  avec  ardeu",  comme  font  Ja  plupart  des 
autres ,  vers  les  affaires  publiques  ;  &  j'y  éprou- 
vai bien  des  traverfes.  Car  au  lieudelamodeftie, 
du  défintéreffement ,  du  mérite ,  on  ne  voyoit 
alors  réuffir  que  l'audace ,  la  corruption  des  fuf- 
frages ,  &  l'avarice.  Quelque  éloignement  que 
j'eulTe  pour  ces  pratiques  criminelles ,  auxquelles 
mon  cœur  n'étoit  point  accoutumé  ;  c'étoit  ce- 
pendant au  milieu  de  tant  de  défordres  que  ma 
foible  jeunefTe,  féduite  par  l'ambition,  fe  trou- 
voit  enchaînée  :  &  quoique  je  me  fuffe  préfer- 
vé  de  la  corruption  générale  des  mœurs  ;  je  {qïi- 
tis,  comme  les  autres,  la  foif  des  honneurs,  & 
je  devins  le  jouet  de  l'opinion  &  de  l'envie. 

IV.  Lorfque  dans  la  fuite ,  délivré  de  tant  de 
mifères  &  de  périls ,  mon  âme  fut  rentrée  dans  le 
calme ,  &  que  j'eus  pris  le  parti  de  me  tenir  le 
refte  de  mes  jours  éloigné  des  affaires  publiques  : 
mon  defTein  ne  fut  pas  de  confumer  ce  précieux 
loifir  dans  Tindolence  &  dans  l'oifiveté ,  ni  de 
pafTer  ma  vie  dans  les  exercices  purement  corpo- 
rels (5)  de  l'agriculture  ou  de  la  chafTe  :  mais, 
reprenant  le  plan  &  le  genre  d'étude  qu'une  am- 
bition mal  entendue  m'avoitfait  abandonner  ^  je 
formai  le  projet  de  donner  par  morceaux  dé- 
tachés (6),  la  defcription  de  ceux  des  événements 
de  i'hifloire  romaine  dont  le  fouvenir  me  paroif- 
foit  plus  intéreffant;  d'autant  plus  que  j'étois  à 
l'abri  de  toute  impreffion  d'efpérance  ou  de  crain- 
te ,  &  entièrement  libre  au  milieu  des  factions 
gui  divifoient  TÉtat,  Je  vais  donc  raconter  en  peu 
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me  potero  ,  paucis  ahfolvam  ;  nam  id  facinus 
in  primis  ego  mcmorabïU  exiflumo  ^  fcdms 
atquc  pcricuU  novitate.  De  cujus  hominis  mo- 
ribiis ,  pauca  prias  explananda  funt ,  quàm 
initium  narrandi  facïam, 

V,  LUCIV  s  Catilina  ^  nehlU  gé- 
nère natus  ,  fuît  magna  vi  &  an'imï  &  cor^ 
poris ,  fed  ingenio  malo  pravoqiie,  Huic  ah 
adohfcendd  bella  Intejllna ,  cœdes  ,  rapinœ , 
difcordia  civilis  grata  fuêre\  ibique  juven^ 
tutem  fuam  exerciilt.  Corpus  patiens  inedice  , 
algoris ,  v'igilicz  ^  fupra  quant  cuïquam  cre^ 
dïbïle  ejl,  Anïmus  audax  ^  fubdolus ,  varlus  , 
cujujlibet  rei  Simulator  ac  dis  Simulator  ^  allé- 
ni  appetens ,  fui  profufus  _,  ardens  in  cupi- 
ditatibus  ;  fatis  loquentiœ ,  fapieîitiœ.  parum. 
Vaûus  animus  immoderata  ,  incredibilia  , 
nimis  alta  femper  cupiebat. 

Hune  y  pofl  dominationem  Z.  Sullœ ,  lu- 
hido  maxuma  invaferat  reipublicœ.  capiundœ  ; 
neque  _,  id  quibus  modis  afjequeretiir  ^  dum 
sibi  regnum  pararet  ,  quidquam  pcnsi  habe" 
bat,  Agitabatur  magis  magifque  in  dies  ani- 
mus fcrox  inopid  rei  fimiliaris  &  confcien- 
tid  fcelerum^  quœ  utraque  his  artibus  auxe- 
rat  quas  fupra  memoravi  ;  incitabant  prxterea 
corrupti  civitatis  mores  ^  quos ,  pefjuma  ac 
diverfa  inter  fe  mala  ^  luxuria  atque  avaritia 
vexdbant, 

Res  ipfa  hortari  videtur ,  quoniam  de  mo^ 
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•de  mots  ,  &  le  plus  fidèlement  qu'il  me  fera  poffi- 
ble ,  LA  CONJURATION  DE  Catilina  ;  car  je  re- 
garde cet  attentat  comme  l'un  des  plus  mémora- 
bles ,  tant  par  la  nouveauté  du  crime  que  par  la 
grandeur  du  péril  où  il  jeta  la  république.  Mais 
avant  de  commencer  ce  récit ,  il  faut  donner  une 
idée  des  mœurs  de  ce  Icélérat. 

V.  Lucius  Catilina,,  ibrti  d'une  maifon  illuf- 
tre  ,  avoit  une  âme  très-forte  &  un  corps  vigou- 
reux ;  mais  il  étoit  d'un  cara£lère  méchant  &  dé- 
pravé. Dès  fes  premières  années  ,  ks  diffenfions 
inteftines ,  les  meurtres :,  les  vols,  la  difcorde  ci- 
vile 5  eurent  pour  lui  des  attraits;  &  ce  furent  les 
exercices  de  fa  jeu  nèfle.  Il  eft  incroyable  à  quel 
point  il  fupportoit  la  faim  ,  le  froid  &  les  veilles, 
C'étoit un  homme  hardi,  artificieux ,  fouple,  ca- 
pable de  tout  feindre  &  de  tout  diflimuler ,  avide 
du  bien  d'autrui,  prodigue  du  fien,  emporté  dans 
fes  palîions,  parlant  avec  aflez  de  facilité,  mais 
peu  pourvu  de  jugement.  Son  génie  vafte  le  por- 
toit  toujours  à  des  chofes  excelîîves ,  incroya- 
bles ^  trop  élevées  (7). 

Après  l'abdication  de  Sylla,  il  conçut  le  défir 
le  plus  ardent  de  fubjuguer  la  république  ;  &, 
pourvu  (Ju'il  parvînt  à  l'empire,  il  étoit  fans  fcru- 
pule  fur  le  choix  des  moyens  qui  pouvoient  le 
faire  réuiîîr.  Cet  efprit  féroce  devenoit  chaque 
jour  plus  aétif  à  la  vue  de  fes  befoins  &l  de  fes 
crimes  ,  également  accumulés  par  l'effet  des  qua- 
lités que  je  viens  de  tracer;  &  il  étoit  encore  ani- 
mé par  la  corruption  générale  des  mœurs ,  corn- 
pofé  monftrueuxde  deux  vices  funeftes  bien  dif- 
férents l'un  de  l'autre ,  le  luxe  &  l'avarice. 

Puifque  monfujetm'a  donné  occaûonde  parler 
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rihus  clvitatis  tcmpiis  admonuït ,  fupra  repî- 
urz  :  ac  panels  injîkiua  majorum  ;  domi  mi- 
iuiœqiic  quo  modo  nmpuhl'icam  hahiurïnt  , 
quantamqiic  rdïquznnt  ;  &  ut  paulatim  ïm^ 
mutata ,  ex  pulclicrmmd  &  optumâ ,  pcjjiima 
ac  fia^itiosijjuma  facia  sit ,  dijfcrcre» 


VI .  Urhcm  Romatn  ,  sicutl  ego  accepl , 
condidêre  atquc  habuêrc  inlt'io  trojanï ,  qui  , 
jEneâ  duce,  profu^i  ^  fcdibus  inccrtls  vaga- 
bantur ;  cumquc  h'is  aborigènes,  genus  homi- 
num  agrefle  ,  sine  legibus ,  sine  imperio ,  li- 
herum  atque  folutum.  Hi  poftquam  in  una 
mœnia  convenêre  ,  difpari  génère ,  dissimili 
Unguâ  5  alii  alio  more  viventes ,  incredibile 
memoratu  ejl  quam  facill  coaluerint,  Sed  pofl^ 
quam  res  eorum  ,  civibus^^  moribus ,  agris 
aucia  ,  fatis  profpera  fatisque  pollens  videba- 
tur ;  sicuti  pleraque  mortaUum  habentur ,  in- 
vidia  ex  opulentiâ  orta  eji.  hitur  reges  po- 
pulïque  finitimi  bello  tentare  :  pauci  ex  ami  ci  s 
auxllio  ejje  ;  nam  ceteri,  metu  perculsi ,  longe 
à  periculis  obérant,  At  romani,  domi  mili- 
tiœque  intenti ,  fejîinare  ;  pararc  ;  alius  aliurn 
hortari  ;  hojlibus  obviam  ire  ;  libertatem  ,  pa- 
triam  ,  parentefque  armis  tegere,  PgJI  ^  ubi 
pericula  virtute propuhrant ,  fociis  atque  ami- 
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des  mœurs  de  Rome,  il  femble  m'inviter  à  re- 
prendre les  chofes  de  plus  haut ,  &  à  expofer  en 
peu  de  mots  quels  ont  été  les  principes  de  nos 
ancêtres;  comment  ils  ont  gouverné  la  républi- 
que ,  foit  pendant  la  paix  :,  foit  pendant  la  guerre  ;  à 
quel  point  de  grandeur  ils  l'ont  laiffée  ;  &  com- 
ment, par  des  changements  infenfibles ,  l'ordre  le 
plus  beau  &  le  plus  fage  a  fait  place  au  plus 
affreux  défordre  &  à  la  plus  horrible  dépravation. 
VL  Des  troyens  ,  fugitifs  fous  la  conduite  d'É- 
née ,  après  avoir  erré  en  divers  lieux  ,  devinrent , 
félon  ce  que  j'ai  appris,  les  fondateurs  &  les  pre- 
miers maîtres  de  Rome  ;  conjointement  avec  les 
aborigènes  (8) ,  nation  fauvage ,  fans  loix  ,  fans 
forme  de  gouvernement ,  entièrement  libre  &  in- 
dépendante. Dès  que  ces  deux  peuples  fe  furent 
renfermés  dans  une  même  enceinte ,  on  ne  fauroit 
croire  avec  quelle  facilité  ils  s'unirent  en  un  feul 
corps ,  nonobftant  la  diverfité  de  leur  origine,  la 
différence  de  leur  langage ,  &roppofition  de  leurs 
mœurs.  Mais  lorfque,  devenus  plus  nombreux, 
plus  policés,  pofTefîeurs de  plus  grands  domaines, 
leur  fortune  parut  affez  brillante  Si  affez  folide  ; 
cette profpérité  même,  félon  la  deflinée  ordinaire 
des  chofes  de  ce  monde ,  excita  la  jaloufie.  Les 
rois  &  les  peuples  voifms  leur  firent  donc  la  guer- 
re :  &  ils  ne  furent  fecourus  que  par  un  petit  nom-» 
bre  de  leurs  amis  ;  les  autres,  frappés  de  terreur,  fe 
tinrent  loin  du  péril.  Mais  les  romains ,  attentifs  au 
dedans  &  au  dehors,  fe  hâtoient;  fefoient  leurs 
préparatifs  ;  s'animoient  les  uns  les  autres  ;  alloient 
chercher  les  ennemis;  liberté,  patrie,  familles, 
leurs  armes  mettoient  tout  à  couvert.  Après  avoir 
écarté  les  dangers  par  leur  valeur ,  ils  portoient  du 
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cis  auxilla  portahant  ;  magïsqiu  dandîs  , 
quam  accipïundïs  beneficiis  y  amicitias  pa-- 
rabant, 

împtrïuni  h'^itlmum  ;  nortun  imperiî  rc^ 
glum  hahcbant,  Ddcclïy  quibus  corpus  annis 
infirmum  ,  ingcnhim  fapientiâ  validum  crat  ^ 
rdpubliccz  conjultabant  ;  hi  y  vel  œtate  vcl 
cur<z  similimdine  y  Patres  appdlabantur. 

Pojî y  ubi  reg'ium  imperlum  y  quod  ïnitio 
confcrvandœ  libertatis  atquc  augcndce  nlpu-^ 
blicce  fuerat ,  in  fuperbiam  dominationcmqiic 
cojîvcn'u  ;  ïmmutato  more ,  annua  impcrïa 
kinofquc  impcratores  Jibi  fccêre  :  eo  modo  ml-^ 
nimh  poffc  putabant  ptr  lïunùam  infolefccre 
anïmum  humanum, 

y  IL  Sed  ed  tempejlate  ,  cœpêre  fc  qulfquc 
magis  extolUrc  magifquc  ingenium  in  promp- 
tu  haberc  ;  nam  regibus  boni  quam  mali  fus- 
pcciiores  funt  ^  fcmperquc  his  aliéna  virtus  for^ 
midolofa  ejl  :  fed  civitas  ,  incredibile  mémo- 
ratu  ejl ,  adcptd  libertate  ,  quantum  brevi  crc- 
verit  ;  tanta  cupido  gloriœ  incejjerat  !  Jam 
primum  Juvcntus  ,  simul  ac  belli  patiens  erat , 
in  cajiris  per  Laborem  ufu  militiam  discebat  ; 
magijque  in  decoris  armis  &  militaribus  equis  , 
quam  in  fcortis  atque  conviviis  ,  lubidincm 
habebat.  Igitur  talibus  viris  non  labor  infoli- 
tus,  non  locus  ullus  aspcr  aut  arduus  crat  ^ 
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fecours  à  leurs  alliés  &  à  leurs  amis  ;  &  ils  s*en  fe- 
foient  plus  par  les  fervices  qu'ils  reridoient ,  que 
par  ceux  qu'ils  recevoient. 

Leur  gouvernement ,  fous  l'empire  des  loix , 
étoit  monarchique.  Des  hommes  choifis ,  dont  le 
corps  étoit  aiFoibli  par  les  années ,  mais  dont  l'ef- 
prit  étoit  fortifié  par  la  fageife ,  formoient  le  Con- 
feil  public  :  ou  leur  âge  ,  ou  l'analogie  de  leur  em- 
ploi, leur  ft  donner  le  nom  de  Pères. 

Dans  la  fuite ,  lorfque  la  royauté,  qui  n'avoit 
d'abord  été  établie  que  pour  la  confervation  de  la 
liberté  &  l'accroiflement  de  l'État ,  eut  dégénéré 
en  orgœuil  &  en  tyrannie ,  les  romains  changèrent 
la  forme  du  gouvernement ,  rendirent  annuelle 
l'autorité  fupréme  ,  &  fe  donnèrent  deux  chefs  : 
ils  penfèrentque  de  cette  manière  le  cœur  humain 
feroit  moins  fufceptible  des  fentimentsde  hauteur 
qu'infpire  une  puilTance  illimitée. 

"VIL  Dans  cette conjontSture différente,  chacun 
redoubla  d'efforts  pour  s'avancer  &  pour  faire 
connoître  fes  talents;  c'eft  que  les  gens  qui  en  ont , 
font  plus  fufpefts  aux  tyrans  que  ceux  qui  en  man- 
quent, &  que  le  mérite  d'autrui  leur  paroît  tou- 
jours redoutable  :  au  lieu  qu'on  ne  fauroit  imagi- 
ner combien  la  puifTance  de  l'État  s'accrut  en  peu 
de  temps ,  quand  la  liberté  fut  rétablie  ;  tant  on  s'é- 
toit  paffionné  pour  la  gloire  î  La  JeunefTe ,  dès 
qu'elle  pouvoit  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre , 
alloit  dans  les  camps  ^n  faire  par  l'expérience  le 
pénible  apprentifTage  ;  &  fa  paffion  étoit  pour  de 
belles  armes  &  pour  des  chevaux  de  bataille ,  bien 
plus  que  pour  les  courtifanes  &  pour  lesplaifirs  de 
la  table.  Auiîi  pour  de  tels  hommes  il  n'y  avoir 
point  de  travaux  extraordinaires,  point  d'endroits 
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non  armatus  kojîis  formidolofus  ;  vïrtus  om» 
nia  domuerat,  Scd  glorice  maxumum  ccrtamcn 
inttr  ipfos  crat  :  se  quisquc  hojîcm  ferire ,  mii- 
rum  ascendere  ,  confpici  dum  talc  facinus  fa- 
cent ,  properahat  ;  cas  divitias  ^  cam  honam 
famam ,  magnamquc  nobilitatem  putahant, 
Laudis  avïdï^  pccuniœ  libcraks  crant  ;  glo- 
riam  ingmum  ,  divitias  homjîas  yohbant, 
Memorarc  pojfem  quibus  in  locis  maxumas 
hojîium  copias  populus  romanus  ,  parvâ  ma- 
nu ,  fudcrit  j  quas  urbcs  ,  naturd  munitas  , 
pugnando  ceperit  :  ni  ca  tes  longius  nos  ab 
incepto  traheret,. 

VllL  Scd  proficîb  Fortuna  in  omni  u  de 
minatur  :  ea  res  cuncias ,  ex  lubidine  magis 
quant  ex  vero  ,  célébrât  obscuratque.  Athénien- 
Sium  res  gejîie ,  sicut  ego  exijîumo  ^fatis  am- 
pl(Z  magnijicœquc  fuêre  ;  verum  aliquanto  mi- 
nores tamen  quam  famd  feruntur  :  fed  quia 
provenêre  ibi  magna  fcriptorum  iiigenia  ^  per 
terrarum  orbem  atheniensium  facîa  pro  ma- 
xumis  celebrantur  ;  ita  eorum  qui  ea  fecêre 
virtus  tanta  habetur  ^  quantum  verbis  ea  po- 
tuêre  extollere  prczclara  ingénia,  At  populo 
Tomano  numquam  ea  copia  fuit  ^  quia  pruden- 
tissimus  quisque  negotiofus  maxuml  crat  ; 
ingenium  nemo  sine  corpore  exercebat ;  optu- 
mus  quisque  facere  quam  diccre  ,  fia  ab  aliis 
henefacla  laudari  quam  ipfe  aliorum  narrare^ 
malebat, 

IX,  Igitur  domi    mlliticeque    boni  mores 
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fudes  Sl  inacceffibles ,  point  d'ennemis  redouta- 
bles; leur  valeur  avoît  tout  aplani.  Mais  il  y  avoit 
entre  eux:  une  grande  rivalité  de  gloire  :  c'étoit  à 
qui  auroit  le  bonheur  de  bleffer  un  ennemi  ^  d'efca- 
lader  une  muraille^  d'être  remarqué  dans  ces  coups- 
de  mains  ;  ils  ne  connoiffoient  point  d'autres  biens, 
d'autre  honneur, d'autres titresde noblefîe.  Avides 
delouanges ,  ils  donnoient  l'argent  avec  libéralité  ; 
infatiables  de  gloire,  ils  fe  contentoient  d'une  for* 
tune  médiocre.  Je  pourrois  rappeler  les  lieux  où  le 
peuple  romain ,  avec  une  poignée  de  gens ,  a  défait 
de  nombreufes  armées  ;  &  les  places  fortifiées  par 
la  nature,  qu'il  a  emportées  de  vive  force  :  mais 
ce  détail  nous  écarteroit  trop  de  notre  fujet. 

VIII.  Cependant  il  faut  avouer  que  la  Fortune 
étend  fon  empire  fur  tout  :  c'eft  elle  qui ,  par  capri- 
ce bien  plus  que  par  raifon ,  rehaufîe  ou  ternît 
l'éclat  de  toutes  les  chofes.  Les  aélions  des  athé- 
niens font ,  je  veux  le  croire  ,  alTez  grandes  & 
afTez  éclatantes;  mais  il  y  a  quelque  chofe  à  ra- 
battre de  ce  qu'en  pubHela  renommée  :  c'efl  parce 
qu'Athènes  a  produit  de  grands  génies  pour  les 
écrire  ,  que  l'univers  les  admire  comme  des  prodi- 
ges ;  &  c'eft  ainfi  que  la  valeur  de  fes  héros  paroît 
auffi  grande,  que  l'ont  pu  faire  paroître  dans  leurs 
écrits  ces  efprits  fupérieurs.  Rome  au  contraire 
n'eut  jamais  cet  avantage ,  parce  qiie  le  plus  ha- 
bile y  étoit  le  plus  occupé  ;  perfonne,  pour  cultiver 
Tefprit ,  ne  renonçoit  aux  exercices  du  corps; 
tous  les  meilleurs  citoyens  aimoient  mieux  faire 
de  belles àftions  que  de  bien  écrire,  &  préferoient 
îa  gloire  de  mériter  des  éloges  pour  eux-mêmes  à 
celle  de  les  compofer  pour  les  autres. 

IX,  De  là  vient  que  les  bonnes  mœurs  y  étoient 
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coUhantur.  Concordïa  maxuma  ^  minuma  ava- 
ritïa  crat.  Jus  bonumquc  apud  eos  ,  non  h- 
gibus  magis  quam  naturâ  ,  vakbat,  Jurgia  ^ 
difcordïas ,  simultates  cum  hojlibus  exerce- 
bant  ;  cives  cum  civibus  de  virtute  certabant. 
In  fuppliciis  deorum  magnifia  ,  domi  para  ^ 
in  amicos  fidèles  erant,  Duabus  his  artibus  ^ 
audacid  in  bello ,  ubi  pax  evenerat  œqui- 
tate ,  feque  remque  publicam  curabant,  Qua- 
rum  rerum  ego  maxuma  documenta  hœc  ha- 
heo  :  quod  in  bello  fœpins  vindicatum  efi  in 
eos  qui  contra  imperium  in  hofiem  pugnave-- 
Tant  5  quique  tardius  ,  revocati ,  prœlio  excef- 
ferant  ;  quam  qui  figna  relinquere^  aut ,  puU 
si ,  loco  cedere  ausi  erant  :  in  pace  vero  ,  bene- 
ficiis  magis  quam  metu  imperium  agitabant  ; 
&  ,  accepta  injuria  ,  ignoscere  quam  perfequi 
malebant^ 


X,  Sed  ubi  labore  atque  juflitiâ  respu-- 
Mica  crevit  ;  reges  magni  bello  domiti  ;  na- 
tiones  ferœ  &  populi  ingentes  vi  fubacli  ; 
Carthago  ,  œmula  imperii  romani ,  ab  Jîirpe  in- 
ieriit  ;  cuncia  maria  terr(zque  patebant  :  For- 
tuna  favire  ac  mifcere  omnia  cœpit.  Qui  la^ 
bores ,  pericula  y  dubias  atque  aspcras  res  fa- 
<IU  toleravcrant  y  Us  otium  ^  divitice  _,  optau" 
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également  refpeélées  &  pendant  îa  paix  &  pendant 
la  guerre.  L'union  y  étoit  étroite;  le  défintéreire- 
ment,  parfait.  La  juftice  &  la  probité  n'y  étoient 
pas  tant  l'effet  des  loix  que  de  l'inclination  natu- 
relle. Démêlés,  méfintelligence  ,  reffentiments  > 
tout  cela  ne  regardoit  que  les  ennemis  de  l'État  ; 
les  citoyens  ne  difputoient entre  eux  que  de  méri- 
te. Ils  étoient  magnifiques  dans  ce  qui  concernoit 
le  culte  des  dieux,  économes  dans  leur  particulier^ 
amis  fidèles.  Ils  n'employoient ,  pour  leur  sû- 
reté perfonnelle  &  pour  celle  de  l'État  y  que  deux: 
moyens;  l'intrépidité  pendant  la  guerre  ,1a  juftice 
pendant  la  paix.  En  voici  de  bonnes  preuves  r 
c'eft  que  pendant  la  guerre ,  il  y  a  eu  plus  de  fol- 
dats  punis  pour  avoir  attaqué  l'ennemi  malgré  les 
défenfes  ,  ou  pour  s'être  retirés  trop  tard  du  com- 
bat après  le  fignal  de  la  retraite ,  que  pour  avoir  ofé 
quitter  leurs  drapeaux  ou  abandonner  leur  pofte 
à  l'ennemi  ;  &  pendant  la  paix ,  ils  aimoient  mieux 
déterminer  à  l'obéiffance  par  des  bienfaits  que  par 
la  crainte,  &  pardonner  une  injuûice que  d'en  ti- 
rer vengeance. 

X.  Mais  lorfque  la  république  fe  fut  accrue  par 
fes  travaux  &  par  lajufticedefon  gouvernement  5. 
qu'elle  eut  dompté  de  puifTapts  rois;  qu'elle  eut  af- 
fervi  des  nations  courageufes  &  des  peuples  nom- 
breux; qu'elle  eutrenverféde  fond  en  comble  Car- 
thage ,  rivale  de  fa  puiffance  ;  qu'elle  fe  fut  ouvert 
le  paiTage  de  toutes  les  mers  &  de  toutes  les  ré- 
gions de  la  terre  :  la  Fortune  commença  à  la  mal- 
traiter &  à  mettre  tout  en  défordre.  Ces  romains  ^ 
pour  qui  les  travaux  ;,  les  périls ,  les  incertitudeç& 
les  rigueurs  dir  ibrt^av oient  été  des  chofes  alfées 
àâipporter  ^fuccoEabèreiitfcms  le  poids  de  r©lii- 

B  vî 
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di2  alus  ,  oneri  mifer'iœqtie  fuêre*  Jgitur  pri" 
jno  ptcuniœ ,  dein  impcrii  ^  cupido  crtvk  :■  tcù 
quasi  materies  omnium  malorum  fuêre,  Nam-* 
que  avaritia  fidcm ,  prohitatcm ,  ceterasquc 
arus  bonus  fubvenit  ;  pro  his  fuperhiam  ^  cru- 
dclitatcm  y  deos  negligere^  omnia  vcnalia  ha- 
herCy  edocuit  :  ambitio  multos  mortalis  falfos 
fieri  fubcgït  ;  aliud  claufum  in  peciorCy  aliud 
promptum  in  tinguâ  haberc  ;  amicitias  inimi- 
citiasque  non  ex  re  ,  fed  ex  commodo  ,  œjlu" 
mare ,  magisque  vultum ,  quam  ingenium  ^ 
honum  habere,  Hœc  primo  paulatim  crefcere  ^ 
interdum  vindicari.  Pojî  y  ubi  contagio  ,  qua- 
si pejlilentia  ,  invasit  :  civitas  immutata  ;  im-- 
periiim  y  ex  jujlîjfumo  atqiic  optumo  y  cnideh 
intolerandumque  facliim^ 


XL  S ed  primo  magis  ambitio  quam  avari- 
tia animos  hominum  exercebat  ;  quod  tamen 
vitium  propius  vinutem  erat,  Nam  gloriam  ^ 
honorem  y  imperium  y  bonus  ,  ignavus ,  œqu}: 
sibi  exoptant  :  fed  ille  verd  via  nititur  ;  huic 
quia  bonœ  artes  désuni ,  dolis  atque  fallacïis 
contendit,  Avaritia  pccunice  Jludium  habet , 
quam  nemo  fapiens  concupivit  :  ea  ,  quasi 
venenis  malis  imbuta  y  corpus  animumque  vi- 
rilem  effeminat  ;  fem>pcr  infini  ta  y  infatiabilis 
cjl  ;  neque  copia  neque  inopiâ  minuitur^  Sed 
pojlquam  L,  Sulla  ,  armis  receptâ  repiiblicd^ 
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Veté,  &  devinrent  malheureux  par  l'opulence' 
même,  qui  eft  fi  défirable  pour  d^autres.  Ainfi ,  le 
déûr  des  richefTes  d'abord ,  l'amour  de  la  domina- 
tion enfuite ,  firent  des  progrès  :  &  ce  fut  là  le  ger- 
me de  tous  les  maux.  Car  l'avarice,  après  avoir 
ruiné  les  fondements  de  la  bonne-foi ,  de  la  probi- 
té, &  des  autres  vertus,  y  fubftitua  des  leçons  d'or- 
gœuil  &  de  cruauté,  le  mépris  des  dieux,  &  la 
vénalité  de  toutes  chofes:  la  plupart,  dominés  par 
l'ambition,  s'avilirent  jufqu'à  devenir  faux;  k 
penfer  d'une  façon ,  &  à  parler  d'une  autre  ;  à 
décider  des  liaifons  ou  des  inimitiés ,  non  par  l'ef- 
fenciel ,  mais  par  des  vues  d'intérêt;  &  à  compofer 
leur  vifage ,  plutôt  qu'à  redifîer  leur  caractère. 
Ces  vices  n'eurent  d'abord  que  des  progrès  lents , 
&  furent  quelquefois  punis.  Mais  enfin  quand  la 
contagion ,  femblable  à  une  pefte ,  fe  fut  gliffée 
par-tout ,  l'État  changea  de  face  ;  &  le  gouverne^ 
ment,  deju{le&  de  parfait  qu'il  étoit  auparavant, 
devint  cruel  &  infupportable. 

XL  Mais  l'ambition  devint  d'abord  plus  univer- 
felle  que  l'avarice  ;  &  toute  vicieufe  qu'elle  efl:  y 
elle  approchoit  plus  de  la  vertu.  Car  la  gloire ,  les 
dignités, l'autorité,  excitent  également  les  défirs 
de  l'homme  de  mérite  &  de  celui  qui  n'en  a  point  : 
mais  l'un  y  tend  par  la  bonne  voie  ;  l'autre ,  dé- 
pourvu des  talents  convenables  ,  emploie  les  in- 
trigues &  la  fraude.  Pour  l'avarice^  elle  ne  con- 
voite que  l'argent ,  dont  jamais  un  bon  efprit  ne  fit 
l'objet  de  fes  vœux  :  comme  fi  elle  n'étoit  compo- 
fée  que  de  venins  pernicieux ,  elle  énerve  le  corps 
&  amollit  rame  la  plus  mâle  ;  fon  avidité  fans  bor- 
nes eft  infatiabîe  ;  ni  l'abondance  ni  la  difette  ne 
peuvent  l'affoiblir.  torfque  L.  Syîla  ,  après  avoir 


3?        BELLUM   CATILINARIUM, 

bonis  initiis  malos  eventus  habu'it  :  raperc 
omnes  y  trahcre;  domum  alius^  allas  agros  , 
cupere  ;  neque  modum  nequc  modejllam  vicio- 
ns habcrc  ;  fœdct  cruddiaqiu  in  civis  faclno- 
rcL  facere.  Hue  accedcbat , .  quod  L,  Sulla  , 
cxcrcltum  qucm  In  Ajiâ  duclaverat  quo  sibi. 
fidum  faceret ,  contra  morem  majorum ,  luxu- 
riosè  nimlsquc  llberaluer  habuerat,  Loca  amœ^ 
na  y  voluptarla  ,  facile  in  otio  firocis  militum 
animas  mollivcrant,  Ibl  prlrnum  Infiuvlt  cxzr- 
citus  populi  romani  amare  ,  potarc  ;  signa  ^ 
tabulas  picias  ,  vafa  cœlata  mirari  ;  ca  priva- 
iim  ac  pub  II  ce  rapere  ;  dclubra  deorum  fpoliare  ^ 
facra  profanaquc  omnla  pollucn,  îgltur  mili- 
tes ^  pojlquam  vlciorlam  adepti  funt  y  nihil  re- 
llqui  viciis  fecêre.  Qjiiippc  fccundœ  res  faplen- 
îium  animas  fatigant  ;  ne  llll  y  corrupîis  ma* 
ribusy  vl&orlœ  temperarem^ 


XIL  Poflquam  dlvïtlœ  lionorï  effl  cœpere  ^ 
&  cas  glarla  y  Imperlum ,  potcntia  fequeba- 
iur  ;  kebescere  virtus  ,  paupertas  probro  habe- 
ri ,  innocentia  pro  malevolentlâ  duci  cœplt* 
Igitur  ex  divltiis  Juventutem  luxurla  atque 
avarltia  cum  fuperhlâ  Invasêre  :  rapere  ^  con- 
fumere  ;  fua:.  parvi  pendere  y.  aliéna:  cupere  ^ 
pudoremy  a/niciclam^  pudicidam  ^  dlvlna  at^ 
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rétabli  la  république  par  fes  armes ,  eut  démenti  de 
fi  beaux  commencements  par  les  fuites  fàcheufes 
qu'il  leur  donna  :  on  ne  vit  plus  que  rapine ,  que 
brigandage  ;  l'un  voulut  envahir  une  maifon ,. 
l'autre,  une  terre;  le  vainqueurneconnut  ni  règle 
ni  mefure  ;  il  commit  contre  les  citoyens  des  ex- 
cès également  honteux  &  cruels.  Ajoutez  à  cela 
que,  pour  s'attacher  l'armée  qu'il  avoit  comman- 
dée en  Afie,  Sylla,  au  mépris  de  Tancienne  difci- 
pline^l'avoit  laifTé  vivre  dans  le  luxe  &  dans  une 
licence  excefîive.  Des  lieux  charmants  &  volup- 
tueux amollirent  aifément  le  courae;e  des  foldats 
dans  le  fein  de  l'oifiveté.  Ce  fut  là  que  Tarmée  du 
peuple  romain  commença  de  s'accoutumer  à  la. 
galanterie,  à  l'ivrognerie  :  on  vit  les  foldats 
admirerlesflatues,  les  tableaux ,  les  vafes  cifelés  5 
fe  les  approprier  furtivement ,  ou  les  enlever  par 
autorité  publique;  dépouiller  les  temples  des 
dieux ,  &  ne  refpe6):er  ni  le  facré  ni  le  profane.  AuiH 
de  pareils  foldats ,  après  la  viftoire  3  ne  lailToient 
rien  aux  vaincus.  Si  la  profpérité  ébranle  même- 
les  plus  fages,  il  n'étoit  pas  poiîîble  que  des  gens 
fi  corrompus  ufalTent  de  la  viâoire  avec  modé- 
ration. 

XII.  Depuis  que  les  richefles  eurent  commencé 
d*être  eftimées  ,  &  qu'elles  amenèrent  à  leur  fuite 
la  gloire,  le  comm.andement,  la  puifîance  ;  la 
vertu  n'eut  plus  d'attraits ,  la  pauvreté  fut  regar- 
dée comme  infâme  ,  &  l'innocence  paiTa  pour  un 
delTein  de  nuire.  Ainfi ,  les  richelTes  produifirent 
dans  les  jeunes  gens  ,  le  luxe ,  l'avarice  ,  &  l'or- 
gœuil  :  on  les  vit  piller,  &  dépenfer  avec  profu- 
fîon;  compter  leur  bien  pour  peu ,  &  défirer  celui 
d'autrui  j  fouler  aux  pieds  l'honneur ,,  l'amitié  g  la 
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qm  humana  promiscua  ,  nihil  pensï  neqM 
modcran  haberô.  Operœ.  pretium  ejl  y  quuin 
domos  atque  villas  cognovcris  in  urbium  mo- 
diim  exœdificatas ,  viferc  templa  dcorum ,  quai 
nojlri  majores  ,  religiosijfumi  mortaUs ,  fccê- 
re  :  vcriim  illi  ddubra  dcorum  pictau^  do- 
mos fuas  glorid  dccorabant,  Nequc  vicîis  quid- 
quam  ,  prœter  injuriez  licmtiam ,  eripicbant  , 
at  hi  contra^  ignavijfumi  ho  mines  ^  pcr  fum^ 
mum  fcelus  ^  omnia  ea  fociis  adimere  quos, 
fortissumi  viri  viciores  hojiibus  reliquerant  ; 
proinde  quaji  injuriam  facere ,  id  demum  ejjlt 
imperio  uti^ 


XllI.  Nam  quid  ea  memorem  quœ\  nid 
his  qui  \idêre  ^  nemini  credibilia  funt  ;  à  pri- 
vatis  compluribus  fubverfos  montes  ^  maria 
conflrata  effe  ?  Quibus  mihi  ludibrio  videntur 
fuijfe  divitiœ  ;  quippe ,  quas  honcjîe  habere 
Licebat ,  per  turpitudinem  abuti  properabant. 
Sed  lubido  (liipri^  ganeœ  ^  ceterique  cultus  non 
mïnor  incejfirat,  Viros  pati  muliebria ,  muliç" 
tes  pudicitiam  in  propatulo  habere  ;  vefcen- 
di  caussâ  ,  terra  marique  omnia  exqiiirere  : 
dormire  priks  quam  fomni  cupido  effet  :  non 
famem  aut  sitim  ,  neque  frigus  ,  neque  lassi- 
tudinem  opperiri  ;  fed  ea  omnia  luxu  antt 
capere,  H(RC  Juventutem  ^  ubi  familiares  opes 
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pudeur,  le  refpeâ:  des  dieux  &  des  hommes; 
n'avoir  ni  égards  ni  retenue.  Après  avoir  vu  ces 
palais  &  ces  maiibns  de  campagne ,  dont  l'étendue 
égale  celle  des  villes;  il  eft  bon  de  voir  les  tem- 
ples élevés  aux  dieux  par  nos  ancêtres  :  ils  étoient 
toutefois  très-religieux  ;  mais  c'étoit  leur  piété 
qui  fervoit  de  décoration  dans  les  lieux  faints , 
c'étoit  leur  gloire  qui  fefoit  l'ornement  de  leurs 
maifons.  Ajoutez  qu'ils  n'ôtoient  aux  vaincus  que 
la  liberté  de  nuire  :  au  lieu  que  dans  la  fuite  on 
eut,  par  une  horrible  tyrannie;,  la  lâcheté  d'enle- 
ver, même  à  des  alliés,  tout  ce  que  des  vain- 
queurs pleins  de  courage  avoient  lailTé  à  d^s  en- 
nemis; comme  fi  l'ufage  du  pouvoir  ne  confifloit 
qu'à  commettre  des  injuftices. 

XIII.  Pourquoi  rappellerois-je  ici  ce  qui  ne  fera 
cru  que  de  ceux  qui  l'ont  vu  ;  des  montagnes 
aplanies,  des  mers  comblées  par  nombre  de  parti- 
culiers ?  Et  c'étoit ,  à  mon  fens,  fe  jouer  des  ri- 
chelTes,  que  de  fe  hâter  d'en  faire  un  abus  fi  hon- 
teux, au  lieu  de  s'en  faire  honneur.  Mais  la 
paffion  pour  les  horreurs  de  l'impudicitê ,  pour 
les  lieux  de  débauche ,  &  pour  toutes  les  autres 
efpèces  de  voluptés,  n'avoit  pas  fait  de  moindres 
progrès.  Les  hommes  fe  proftituoient  comme  des 
femmes,  les  femmes  affichoient  leurs  propres  dé- 
bordements :  pour  le  luxe  de  la  table ,  on  recher- 
choit  tout  ce  que  pouvoient  fournir  les  terres  & 
les  mers  :  on  vouloit  dormir  avant  d'en  avoir 
envie  :  la  faim  ,  la  foif ,  le  froid,  la  laffitude  ,  on 
n'attendoit  rien  ;  on  fe  piquoit  de  prévenir  tout. 
Telles  étoient  les  caufes  qui  portoient  les  jeunes 
gens  à  recourir  aux  crimes,  quand  ils  avoient 
épuifé  leur  patrimoine  :  le  cœur ,  corrompu  pa? 
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dcfccerant ,  ad  fadnora  inundchant  :  ani- 
mus ,  imbutus  malis  anihus ,  haud  facile 
lubidinihus  carehat  ;  eo  profusïiis  omnibus 
modis  quccjlui  atquc  fiunptui  dcditiis  crat. 


XIV,  In  tantâ  tamque  corruptâ  civitau  ^ 
Catilina ,  (  id  quod  faciu  facïllumum  erat  )  , 
omnium  jldgitioforum    atquc   facinoroforum 
circàm  fc^  tanquam  Jiipatorum  ^  catcrvas  habc' 
bat,  Nam  quicumquc  impudicus  ^  adulter  ^  ga* 
neo  ,  manu  ,  ventre  ,  pêne  ,  borza  patria  lacera- 
ver  at  ;  quique  alienum  ces  grande  conjlaverat  ^ 
quo  jlagitium    aut  facinus    redimeret  ;  prcz^ 
terea    omnes    undique   parricidœ  ,   facrilegi  , 
convicli  judiciis  ,  aut  pro  faciis  judicium  tï- 
mentes  ;  ad  hoc ,   quos  manus  atque  Ungua 
perjurio    &   civili  fanguine  alebat  ;  pojîremo 
omnes  quos  fiagitium  ,  egefîas  ,  confcius  ani- 
mus  exaguabat  :   hi  Catilinœ  proxumi  famU 
Uaresque  erant,   Quod  si  quis ,  etiam  à  cul-' 
pâ  vacuus  ^  in  amicitiam  ejus  inciderat ;  quo^ 
tidiano  ufu  atque   illecebris  facilï  par  simi^ 
lisque  ceteris  efficiebatur,  Sed  maxume  adolef" 
centium  familïaritates  appetebat  ;  corum  ani-* 
mi  y  molles  &  atate  jluxi ,  dolis  haud  diffi-^ 
6ulter    capiebantur  :   nam   uti    cujufque  Jlu- 
dium  ex    œtate  flagrabat ,    aliis  fcorta  prœ^ 
bere  ;   aliis  canes  atque  equos  mercari  ;  poj^ 
tr&mo  neque  fumptui  neqiu  modifies,  fuœ  pax' 
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des  inclinations  fi  perverfes ,  ne  fe  paffoit  pas 
aifément  du  plaifir  de  les  fatisfaire  :  de  là  cette 
ardeur  immodérée  pour  imaginer  toutes  fortes 
de  moyens  d'acquérir  &  de  dépenfer. 

XIV.  Au  milieu  d'un  peuple  û  nombreux  &  û 
corrompu  ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Catilina  d'avoir 
autour  de  lui  des  troupes  de  fcélérats  &  de  bri- 
gands, qui  étoient  comme  fes  gardes.  Car  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'impudiques,  d'adultères >  de  dé- 
bauchés, qui  s^étoient  ruinés  par  leurs  profu^ 
fions ,  par  la  crapule ,  parleurs  paffions  brutales;: 
tous  ceux  qui  s'étoient  abîmés  de  dettes,  pour  fe 
dérober  aux  peines  qu'ils  avoient  méritées  par 
quelque  action  infâme  ou  par  quelque  forfait;  ce 
qui  s'étoit  raffemblé  de  toutes  parts  de  parrici- 
des, de  facrilèges,  de  gens  flétris  par  des  (on- 
tences ,  ou  qui  craignoient  de  l'être  ;   ajoutez 
ceux  qui ,  pour  vivre ,  fefoient  trafic  d'aflaffinats 
&  de  parjures;  tous  ceux  enfin  qu'un  libertinage 
infâme  ,  l'indigence  ,  ou  les  remords  rendoient 
inquiets  :  tous  ceux-là  étoient  les  amis  intimes  & 
les  confidents  de  Catilina.  Si  quelqu'un ,  dont 
même  la  conduite  étoit  irréprochable,  avoir  le 
malheur  d'entrer  en  liaîfon  avec  lui ,  le  com- 
merce journalier  &  les  attraits  de  la  féduftion 
en  fefoient  bientôt  un  méchant  fembîabîe  aux 
autres.  Mais  il  cherchoit  fur-tout  à  s'attacher  les 
jeunes  gens ,  les  efprits ,  flexibles  &  dociles  à  cet 
âge,  donnoient  aifément  dans  fes  pièges  .*  car 
félon  la pafîion  dominante  de  chacun  ,  par  rapport 
à  leur  âge,  il  procuroit  des  femmes  aux  uns;  iî 
achetoit  pour  les  autres  des  chiens  &  des  che- 
vaux ;  en  un  mot  il  ne  ménageoit  ni  fa  bourfe  ni 
fa  réputation ,  pour  fe  les  afTujettir  &  fe  les,  atta- 


44  BELLUM  CATILINARIUM. 
cere ,  dum  illos  ohnoxïos  fidosquc  sibi  fact" 
rct,  Scio  fuijfe  nonnullos  qui  ita  cxijîuma-' 
nnt ,  Juvcntutem  quœ  domum  Catilinœ.  fie- 
qiuntahat  parum  honejle  pudicidam  habuiJJ'c  : 
sed  ex  aliis  rébus  magis  ^  quam  quod  cui- 
quam  id  coinpertum  font ,  h(zc  fdma  vahbat. 


XV*  Jam  primum  adolefcens  Caùlina  muU 
ta  ncfanda  Jlupra  fecerat  ;  cum  virgine  no- 
hili ,  cum  faccrdotc  Vejlce ,  &  alla  kujufcc- 
modi  contra  jus  fasque,  Pojîrcmo  captus 
amorc  Aiirzliœ.  Orcjîlllœ ,  cujus  prœter  for- 
mam  nihil  unquam  bonus  Laudavït  ;  quod 
ea  nubcrc  llli  dubitabat  timcns  prïvignum 
adultum  cetate  ,  pro  certo  crcdltur ,  neca-" 
to  filio  ,  vacuam  domum  fcelejlis  nuptïis 
fccîjfe,  Q}i(Z  qu'idem  res  mïhï  in  primis  vi- 
detur  caussa  fuijfc  facinoris  maturandi.  Nam- 
que  animus  impurus  ,  dûs  hominibusque  in^ 
fejlus  y  neque  vigiliis  neque  quietibus  fedari 
poterat  ;  ita  confcientia  mentem  excitam  vc- 
xabat  !  Igitur  color  ei  exfanguis ,  fœdi  ocu- 
li  ^  citus  modo  modo  tardus  incejfus  y  pror^ 
sus  in  facie  vultuque  vecordia  inerat. 


XVL  Sed  Juventutem  ,  quam  ,  ut  fupra 
diximus  ,  ilUxerat ,  multis  modis  mala  faci^ 
nora  cdoccbat.  Ex  illis  tejles  signatoresque 
falfos  commodare  ;  fidcm  ^  fortunas  ^  pericula 
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cher.  Je  fais  que  bien  des  gens  ont  penfé ,  que  la 
Jeuneffe  qui  fréquentoit  la  maifon  de  Catilina  s'y 
comportoit  d'une  manière  peu  conforme  à  l'hon- 
nêteté &  à  la  pudeur  ;  mais  ce  bruit  étoit  plus 
fondé  fur  des  conjectures  tirées  d'ailleurs,  que 
fur  aucune  connoifTance  certaine. 

XV.  Dès  fa  jeuneffe  Catilina  s'étoit  fouillé  par 
beaucoup  d'a<51:ions  infâmes;  il  avoit  féduit  une 
fîlle  de  qualité,  corrompu  une  veftale,  &  commis 
mille  autres  crimes  contraires  au  bon  ordre  &  à 
la  religion.  Enfin  il  s'éprit  d'amour  pour  Aurélia 
Oreltilla,  dont  les  honnêtes  gens  ne  louèrent 
jamais  que  la  beauté  :  comme  cette  dame  crai- 
gnoit  de  l'époufer  à  caufe  d'un  fils  déjà  grand  qu'il 
avoit  d'un  premier  lit ,  on  eft  perfuadé  que  ,  par 
la  mort  de  fon  fils ,  il  ôta  de  fa  maifon  ce  qui 
fefoit  obftacle  à  cet  exécrable  mariage.  Voilà ,  fi 
je  ne  me  trompe ,  ce  qui  le  porta  principalement 
à  précipiter  l'exécution  de  fon  complot.  Car  fon 
âme ,  fouillée  de  tant  d'horreurs  &  digne  de  la 
haine  des  dieux  &  des  hommes ,  n'avoit  ni  jour 
ni  nuit  aucun  repos  ;  tant  fes  remords  Tagitoient 
cruellement  î  Auiîi  avoit-il  le  teint  pâle;,  le  regard 
affreux ,  la  démarche  tantôt  lente  tantôt  précipi- 
tée ,  &  dans  l'air  du  vifage  tous  les  fimptômes 
d'un  efprit  aliéné. 

XVI.  Quand  il  avoit  attiré  de  jeunes  gens  par 
les  moyens  que  nous  avons  rapportés,  il  les  for- 
moit  aux  attentats  en  plus  d'une  manière.  Il  les 
prêtoit  pour  fervir  de  faux  témoins,  pour  faire 
de  fauffes  fignatures;  il  les  accoutumoit  à  ne 
faire  c^s  ni  de  la  bonne-foi ,  ni  des  richeffes^  ni 
des  périls.  Lorfqu'enfuite  il  leur  avoit  fait  perdre 
leur  réputation  &  tout  fentiment  d'honneur ,  il 
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vilia,  kabere.  Poji ,  ubi  eomm  famam  atqut 
pudorem  attriverat ,  majora  alla  imperabatm 
Si  caussa  p  ce  candi  in  prczfcns  minus  fup- 
petebat  ;  nihilominîis  infontes  ^  sicud  fontes  ^ 
circumvenire  ^  jiigidare  :  fcilicet  ,  ne  per 
mium  torpescerent  manus  aut  animas  ^  gra- 
tuito  poîiîis  malus  atque  crudelis  erat.  His 
amicis  fociisqiie  conjîfus  Catilma  ,  simul 
quod  ces  alienum  per  omnîs  terras  ingens  erat , 
&  quod  plerique  fullani  milites  ,  largiiis  fuo 
usi^  rapinarum  &  vicioriœ  veteris  memores  ^ 
civile  hélium  exoptabant  ^  opprimundce  rei- 
publicce  consilium  ccpit.  In  Italiâ  nullus 
exercitus  ,  Cn,  Pompeius  in  extremis  terris 
hélium  gerebat ,  ipsi  confulatum  petundi  ma- 
gna fpes  5  Senatus  nihil  fane  intentus ,  tutiz 
îranquillœque  res  omnes  ;  fed  ea  prorsîis  op- 
portuna  Catilinœ, 


XVIL  Igitur  circiter  KaL  Jun.  L.  Cœ- 
fare  &  C,  Figulo  coff.  primo  singulos  ap- 
pcllare  :  hortari  alios ,  alios  tentare  ;  opes 
fuas ,  imparatam  rempublicam  ,  magna  prce^ 
mia  conjurationis  docere.  Ubi  fatis  explora" 
ta  funt  quce  voluit ,  in  unum  omnîs  con- 
vocat  quibus  maxuma  necessiiudo  &  plu- 
rimum  andacice  inerat,  Eo  convenêre  feîiato- 
rii  ordinis  P,  Lentulus  Sura ,  P.  Autronius , 
£.  Cassius  Longinus  ,  C.  Cethegus ,  P.  &  Ser, 
Sulla  Servît  fiUi ,  L,    Vargunteius ,  Q.  An- 
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2es  chargeoit  de  commiffions  plus  hardies.  Quoi- 
qu'il n'eût  dans  le  moment  aucun  prétexte  pour 
faire  le  mal  :,  il  fefoit  furprendre  &  égorger  ceux 
qui  n'avoient  point  de  tort  à  fon  égards  comme 
ceux  qui  en  avoient  :  aimant  mieux  être  méchant 
&  cruel  fans  befoin,  que  de  foufFrir  que  l'inaftion 
déshabituât  du  crime  la  main  ou  le  cœur  de  fes 
gens.  Tels  étoient  les  amis  &  les  complices  fur 
qui  comptoit  Catilina  ;  lorfque,  bien  inftruit 
qu'il  y  avoit  dans  toutes  les  provinces  une  infi- 
nité de  gens  accablés  de  dettes,  &  que,  ruinés 
par  leurs  excès ,  la  plupart  des  foldats  de  Sylla , 
fe  rapelant  leurs  brigandages  &  leur  ancienne 
victoire ,  défiroient  ardemment  une  guerre  ci- 
vile, il  forma  le  projet  d'opprimer  la  république. 
L'Italie  dépourvue  de  troupes  ,  Pompée  fefant  la 
guerre  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  (9), 
i'efpérance  d'être  admis  à  folliciter  le  confulat ,  le 
Sénat  fans  défiance ,  l'état  des  affaires  publiques 
dans  le  calme  &  la  fécurité;  tout  favorifoit  les 
vues  de  Catilina. 

XVÏÎ.  Ce  fut  dans  ces  conjonctures,  vers  le 
premier  de  Juin ,  fous  le  confuiat  de  L.  Céfar  & 
de  C.  Figulus,  que  Catilina  commença  à  conférer 
avec  chacun  de  fes  amis  ;  il  encourage  les  uns ,  il 
fonde  les  autres;  il  expofe  l'état  de  fes  relTources, 
celui  de  la  république  qui  efl  fans  défenfe  ,  &  les 
grands  avantages  de  fa  conjuration.  Dès  qu'il  fut 
fufîifamment  infîruit  de  ce  qu'il  vouloir,  il  con- 
voqua une  alTemblée  de  tous  ceux  qui  étoient  les 
plus  indigents  &  les  plus  audacieux.  Il  s'y  trouva , 
de  l'ordre  des  fénateurs,  P.  Lentulus  Sura,  P.  Au- 
tronius ,  L,  Calîius  Longinus ,  C.  Céthégus ,  P. 
&  Servius  Sylla ,  tous  deux  fils  de  Servius  ,  L. 
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nius  ,  M»  Porcïus    Lccca ,   £.    Bcjlla ,    Qj 

Curius  ;  prœterca  ex  equejin  ord'inc ,  M,  Fui- 

vins    Nobilior ,   L,    Staùlïus .   P.    Gabinïiis 

Capito  ,  C  Cornélius  ;  ad  hoc ,  //zz^/zi  e;f  co- 

loniis    &    municipiis ,    donii  nobiUs,    Erant 

prceterea    complûtes   paulo    occultïîis    conjilii 

hujusce  participes ,  quos  magis  dominationis 

fpes    hortahatur  ^    quam   inopia   aut  aUa  ne" 

cessitudo,  Ceterum  Juventus  pleraque ,  fed  ma- 

xunù  nohiliumy    Catilinœ   incepds  favebat  y 

quibus  in  otio  vel  magnifich  vel  molliur  vi- 

yere  copia   crat ,   incerta  pro   certis ,    bellum 

quam  pacem   malebant,  Fuêre  item  eâ  tcm- 

pejlate  qui   crederent ,    M,  Licinium   Crajjiim 

non   ignarum  ejus    consilii  fuijje  :  quia  Cn, 

Pompeius ,  invisus   ipsi ,  magnum  exercitum 

ductabat ,  cujusvis  opes  voluijje  contra  illius 

potentiam  crefccre  ;   simul  confifum ,  si  con- 

juratio  valuijfet ,  facile  apud  illos  principem 

Je  fore.  Sed  antea  item   conjuravêre  pauci  , 

in  quibus  Catilina  :  de  quo  ,  quam  verifjumc 

potero  ,  dicam. 


XriIL  L.  Tullo,  M.  Lepido  cof  P. 
Autroîîius  &  F,  Sulla,  designati  confules , 
leglbus  ,  ambitiis  interrogati  ^  pœnas  dederant, 
Pojl  paulo  Catilina  ,  pecuniarum  rcpetunda^ 
rum  reus  ,  prohibitus  erat  puere  confulatum  ; 
quod  intta  légitimas  dies  profitcri  nequiverit. 
Erat  eodem  tempore  Cneius  Fifo ,  adolefcens 

Varguntciiiç , 
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Vargiintéius ,  Q.  Annius ,  M.  Porcius  Lecca , 
L.  Beftia,  Q.  Curius;  de  l'ordre  des  chevaliers, 
M.  Fulvius  Nobilior,  L.  Statilius,  P.  Gabinius 
Capito,  C.  Cornélius;  outre  plufieurs  perfonnes 
diftinguées  des  colonies  &  des  villes  municipales. 
11  y  avoir  encore  plufieurs  autres  complices  moins 
connus ,  pouffes  plutôt  par  l'efpérance  de  domi- 
ner, que  par  Tindigence  ou  par  quelque  autre 
befoin.  Au  refte  la  plupart  des  jeunes  gens ,  &  fur- 
tout  d'entre  les  nobles,  favorifoient  i'entreprife 
de  Catilina:  quoiqu'ils  puffent  vivre  paifiblement 
dans  la  magnificence  ou  dans  la  molleffe  ,  ils  pré- 
féroient  l'incertain  au  certain ,  &  la  guerre  à  la 
paix.  Quelques-uns  crurent  dans  le  temps ,  que 
M.  licinius  Craffus  n'ignoroit  pas  ce  qui  fe  tra- 
moit  ;  que ,  Pompée  lui  étant  odieux  &  comman- 
dant alors  une  grande  armée,  il  défiroit  de  voir 
la  puiffance  de  tout  autre  s'accroître  affez  pour 
contrebalancer  celle  de  ce  Général  ;  fe  promet- 
tant d'ailleurs ,  en  cas  que  la  conjuration  réufsit, 
de  devenir  aifément  le  chef  du  parti.  Mais  il 
s'étoit  déjà  tramé  auparavant  une  autre  conju- 
ration de  quelques  mécontents ,  p^rrai  lef- 
quels  étoit  Catilina  :  je  vais  en  parler  avec  toute 
la  fidélité  pofiible. 

XVIII.  Sous  le  confulat  de  L.  Tullus  &  de 
M.  Lépidus ,  P.  Autronius  &  P.  Sylla  ,  défignés 
confuls,  ayant  été  convaincus  de  brigue,  furent 
punis  légalement  (  îo).  Catilina,  accufé  un  peu 
après  du  crime  de  concufîion ,  n'avoit  pu  folli- 
ci.ter  le  confulat,  faute  d'avoir  été  libre  de  fe 
mettre  fur  les  rangs  dans  les  termes  fixés  par 
la  loi.  Cn.  Pifon,  jeune  homme  de  qualité,  d'une 
.audace  extrême ,  pauvre ,  intriguant ,  fe  trou  voit 
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noh'dis  ,  fummcs.  aiidciclœ  ,  egens  ,  facliofus , 
qium  ad  pzrturhandam  nmpuhlïcam  Inopla 
atque  mail  mous  jiïmulahant.  Cum  hoc  Catl^ 
lina  &  Autronïus  ^  cïrcïur  Nouas  Décembres 
consdio  communicato  ^  parabant  in  Capïtolio 
KaUndis  Januarïïs  Luchim  Cottam  &  Lu- 
cium  Torquatum  ccnfulcs  interjicerc  ;  ipji  , 
fafcihiis  correptls  ,  Pifonem  cum  cxercitu  ad 
ohàncndas  diias  Hifpanias  ndturc.  Ed  rc 
cognitd  5  riirfus  in  Nouas  Februarias  con- 
sitlum  cccdis  truiijîuUrant  :  jam  tum  non 
confidlhus  modo  ^  fed  plerisque  sznatoribus  , 
pirnicicm  machinabantur  :  quod  ni  Catilina 
matiirajjct  pro  caria  signum  Jhcils  dare  ,  eo 
die  poït  conditam  urbem  Romam  pejjumum 
facinus  patratum  foret;  qida  nondum  fré- 
quentes armad  çonvmerant  ^  ea  res  consilium 
diremit* 


\KIK.  Poflca  Pifo  in  citzriorzm  Hispa- 
nïam  quœ(îor  pro  prœtore  miffus  efî ,  adni^ 
tente  Crajfo  ,  quod  cum  infdîum  Cn,  Pcm^ 
peio  cognoverat,  Neque.  tamzn  Scnatus  pro^ 
vinciam  invitus  dederat  :  quippe  fœdiun  ho- 
ininan  à  republicd  procid  abcffe  volcbat  ;  si- 
mut  quia  boni  complurcs  prœjidium  in  eo 
putahant ,  &  jam  tum  potentia  Cn,  Pcm- 
piii  formddclofa  erat,  Sed  is  Pifo^  in  pror- 
vinciâ  ^  ah  c  qui  d.  bu  s  hhpanis  quos  in  cxer- 
citu duc^uhat  ^  iîcr  fhd:ns  ^  cccifus  cf^,  Su/H 
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alors  porté  par  l'indigence  &  par  fa  propre  dc- 
pravation  à  fufciter  des  troubles  dans  l'État. 
Catilina  &  Aiitronius  s'abouchèrent  avec  lui, 
vers  le  cinq  de  Décembre  (i  i)^  &  convinrent  de 
tuer  dans  le  Capitole,  le  premier  de  Janvier, 
les  nouveaux  conûils ,  L.  Cotta  &  L.  Torqua- 
tus;  de  s'emparer  pour  eux-mêmes  des  faifceaux 
confulaires ,  &  d'envoyer  Pifon  avec  une  armée, 
pour  fe  faifir  des  deux  Efpagnes.  Le  projet  ayant 
été  éventé ,  ils  en  remirent  l'exécution  au  cinq 
<ie  Février;  &  ils  fe  propoferent  la  mort,  non 
feulement  des  confuîs  ,  mais  même  de  la  plupart 
-des  fénateurs  :  de  forte  que ,  fi  Catilina  ne  s'étoit 
trop  hâté  de  donner  aux  conjurés  à  la  porte  du 
Sénat ,  le  fignal  convenu ,  il  auroit  été  commis 
ce  jour-là  le  plus  grand  crime  qu'on  eût  jamais 
vu  depuis  la  fondation  de  Rome;  les  conjurés 
ne  s'étant  pas  encore  afTemblés  en  afîez  grand 
nombre  avec  des  armes ,  l'entreprife  échoua. 

XIX.  Enfuite  Pifon ,  fimple  qùefteur ,  (vx  en- 
voyé avec  le  titre  de  propréteur  dans  l'Efpa- 
gne  citérieure  ;  ce  fut  par  le  crédit  de  Craflus  (12), 
qui  le  favoit  ennemi  de  Pompée.  D'ailleurs  le 
-Sénat  n'eut  point  de  répugnance  à  lui  accorder 
ce  gouvernement  :  il  étoit  bien  aife  d'éloigner 
de  la  république  un  méchant  homme;  &  d'autre 
part  plufieurs  perfonnes  bien  intentionnées 
croyoient  voir  en  lui  une  refîburce  contre  la 
puiiTance  de  Pom.pée ,  qui  commençoit  déjà  à 
faire  ombras-e.  Mais  Pifon  fut  tué  dans  une  mar- 
che  en  Efpagne  (13),  par  des  cavaliers  efpagnols 
qu'il  avoit  dans  fon  armée.  Quelques-uns  iVifent 
que  ces  étrangers  ne  pouvoientfonffrir  rinjufri- 
ce,  la  hauteur,  6l  la  dureté  de  fon  comman- 

Ci] 
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qui  ha  dlcant ,  impcria  ejiis  ïnjiijla  ^  fuper-' 
ha  y  crudclia  barbares  nequivijfe  pati  :  alii 
aiitcm  ,  équités  illos ,  Cn,  Pornpeii  veteres  fi- 
dosque  clientes ,  voliintate  ejus  Pifonem  ag- 
greffos  ;  numquam  hispanos  prœterea  taie  fa- 
cinus  ficijfe  ;  fed  imperia  fccva  multa  an-' 
tea  perpejjos.  Nos  eam  rem  in  medio  relin^ 
qui  mus  ;  de  fuperiori  conjuratione  fatis 
diçîum, 

XX,  Catilina  ,  ubi  eos  quos  paulo  anit 
memoravi  convenijfe  videt  ;  tamctsi  ann  sin~ 
gulis  multa  fœpe  egerat ,  tamen  in  rem  fore 
eredens  iiniverfos  appellare  &  cohortari  ,  in 
abditam  partem  cedium  fecessit  ;  atque  ibi , 
omnibus  arbitris  procul  amotis ,  orationem 
hujufce  modi  habuit  : 

Ni  virtus  fidesque  veftra  fatis  rpe6lata 
mihi  forent ,  nequicquam  opportuna  res  ce- 
cidiiTet  ;  fpes  magna  doniinationis  in  ma- 
nibus  fruftra  fuiffet;  neque  ,  per  ignaviani 
aut  vana  ingénia  ,  incerta  pro  certis  capta- 
rem.  Sed  quia  inultis  6i  magnis  tempeflati- 
bus  vos  cognovi  fortes  fidofqiie  mihi ,  eo 
animiis  aufus  eft  maxumum  atque  pulcher- 
Tumum  facinus  incipere ,  {ïmul  quia  vobis 
cadem  ,  quae  mihi ,  bona  malaque  efle  in- 
tellexi  ;  nam  idem  velle  atque  idem  nolle, 
ça  demum  firma  amicitia  eft. 

Sed  ego  quae  mente  agitavi  omnes  jam 
sntea  divers!  audiflis  ;  ceterum  mihi  in  dies 
ipagis  animus  accenditur ,  quum  considero 
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élément  :  mais  d'autres  prétendent  que  ces  cava- 
liers anciens  &  fidèles  clients  de  Pompée ,  ne  tuè- 
rent Pifon  que  pour  entrer  dans  fes  vues  ;  & 
que  jamais  les  efpagnols  n'avoient  commis  un 
pareil  crime ,  quoiqu'ils  euflent  déjà  eu  piii- 
fieurs  commandants  qui  les  avoient  traités  avec 
dureté.  Pour  moi ,  je  ne  déciderai  rien  là-def- 
fus;  &  je  crois  en  avoir  afTez  dit  fur  cette  pre- 
mière conjuration. 

XX.  Lorfque  Catilina  vit  raflemblés  tous 
ceux  que  j'ai  nommés  un  peu  plus  haut  (14); 
quoiqu'il  eut  déjà  conféré  avec  chacun  d'eux 
fur  plufieurs  points,  jugeant  toutefois  qu'il  étoit 
à  propos  de  les  engager  tous  enfemble  8l  de 
les  encourager  en  commun  ,  il  les  conduifit  dans 
le  lieu  le  plus  écarté  de  la  maifon  ;  &l  ,  après 
avoir  éloigné  quiconque  auroit  pu  abufer  du 
fecret,  il  leur  tint  à  peu  près  ce  difcours  : 

SI  je  nétois  fu^famment  ajjuré  de  votre  courage 
&  de  votre  fidélité ,  la  plus  belle  occajïon  fe  ferait 
inutilement  préfentée  ;  vainement  me  ferois-je  vu  en 
main  les  plus  grandes  efpérances  de  commander  ;  je 
nirois  pas ,  avec  des  dmes  foibles  ou  des  efprits 
légers  ,  facrifier  le  certain  pour  V incertain.  Mais 
répreuve  que  j'ai  faite  de  votre  intrépidité  &  de  votre 
fidélité  dans  plufieurs  circonflances  orageufes  ^  m^a. 
infpiré  ajfe^  de  hardieffe  pour  former  le  plus  grand 
&>  le  plus  beau  des  projets  :  outre  que  j'ai  vu  avec 
évidence  que  les  biens  &  les  maux  qui  me  touchent 
vous  touchent  également;  car  il  n'y  a  que  cette 
conformité  de  goûts  &  d'aver fions  ,  qui  puiffe  affer* 
mir  l'amitié. 

Chacun  de  vous  a  déjà  été  infiruit  en  particulier 
de  mes  dejfeins  ;  &  je  me  fens  de  jour  en  jour  plus 
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qus  conditlo  vits  futura  slt ,  nlsi  nofinet 
ipfos  vindicamus  in  libertatem.  Nam  poft- 
quam  refpublica  in  paucorum  potentium  jus 
atque  ditionem  concefîit  ;  femper  illis  re- 
ges  5  tetrarchas  ve6ligales  efle  ;  populi ,  na- 
tiones  ftipendia  pendere  :  ceteri  omnes , 
ilrenui,  boni,  nobiles  atque  ignobiles,  vut- 
gus  fuimus ,  sine  gratiâ ,  sine  au^loritate, 
his  obnoxii  quibus ,  si  refpublica  valeret , 
formidini  efTemus  :  itaque  omnis  gratia,  po- 
tentia  ,  honos  ,  divitias  apud  illos  funt  aut 
iibi  illi  volunt;  nobis  reliquerunt  pericula, 
repulfas,  judicia,  egeftatem. 

Qus  quourque  tandem  patiemîni,  fortîs- 
sumi  Viri  ?  Nonne  emori  per  virtutem  praef- 
tat  5  quam  vitam  miferam  atque  inhonef- 
tam  ,  ubi  alienae  fuperbias  ludibrio  fueritis, 
per  dedecus  amittere  ?  Verum  enim  vero , 
prô  deûm  atque  hominum  fîdem  I  vidoria 
in  manu  nobis  efl  :  viget  setas ,  animus  va- 
let; contra  illis,  annis  atque  divitiis,  omnia 
confenuerunt.  Tantummodo  incepto  opus 
eft  5  cetera  res  expédier.  Etenim  quis  mor- 
talium ,  cui  virile  ingenium  eft ,  tolerare 
poteil ,  i'iis  divitias  fuperare  ,  quas  profun- 
dant  in  exftruendo  mari  &:  montibus  coas- 
quandi*;  ;  nobis  rem  familiarem  etiam  ad  ne- 
ceiïaria  deelTe?  illos  binas  aut  amplius  do- 
mos  contlnuare  ;  nobis  larem  familiarem  nuf* 
quam    ullum    effe  ?  Quum   tabulas  ^  signa  ^ 
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d* ardeur  ,  lorfque  j'ertvifage  le  fort  qui  nous  attend  ^ 
fi  nous  najfûrons  nous-mêmes  notre  liberté.  Car  de- 
puis que  la  république  efl  au  pouvoir  &  à  la  dif 
pojltion  d'un  petit  nombre  d'hommes  puijfants  :  ce  nefl 
que  pour  eux  que  les  rois  &  les  tétr arques  (i  "^^  font 
tributaires ,  que  les  peuples  &  les  nations  payent 
les  impôts  :  tout  ce  que  nous  fommes  d'ailleurs  de 
c'noyens  braves  ,  vertueux  ,  dijlingués  ou  non  par  la 
naijfince ,  nous  fommes  traités  comme  la  populace  ^ 
fans  crédit^  fans  autorité^  à  la  merci  de  ceux  que 
nous  ferions  trembler,  f  la  république  étoit  ce  quelle 
doit  être  :  crédit ,  puiffance ,  honneurs ,  richeffes  , 
tout  efl  pour  eux  ou  pour  ceux  qu'ils  favori fent  ; 
&  à  nous  ,  ils  ont  laiffé  les  périls  ^  les  affronts  ^  " 
les  condamnations ,  l'indigent. 

Et  jufques  à  quand  erîfin  fouffrire^-vous  ces  in-* 
dignités  ,  braves  Citoyens  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
périr  en  fefant  un  généreux  effort ,  que  de  perdre 
avec  opprobre  une  vie  miférable  &  ignominieufe ,  après 
avoir  fervi  de  jouet  à  Vorgceuil  d' autrui  ?  Mais  en* 
fin  ,  j'en  attefle  les  dieux  &  les  hommes  l  la  viâoire 
efl  entre  nos  mains  :  notre  dge  e(l  dans  toute  fa  force  y 
notre  courage  efl  dans  toute  fa  vigueur  ;  che^  eux  au 
contraire  ,  les  années  &  l'opulence  ont  tout  énervé. 
Il  ne  faut  que  commencer ,  te  refle  viendra  de  foi' 
même.  En  effet  quel  efl  l'homme  y  vraiment  homme  ^ 
qui  pourra  fouffrir  que  nos  tyrans  ayent  unfuperfiii 
fuffifant  pour  bâtir  jufques  dans  la  mer  &  pour  apla- 
nir les  montagnes ,  tandis  que  nous  manquons  même 
du  néceffaire  ?  qu'ils  élèvent  de  fuite  deux  palais 
ou  même  davantage ,  tandis  que  nout  n'avons  nulle 
part  un  foyer  qui  nous  appartienne  ?  Ils  ont  beau 
acheter  des  tableaux ,  des  flatues  >  des  vafes  pré' 
iieux  i  abattre  des  édifices  nouvellement  conflruits  y 
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toreumata  emunt,  nova  diruunt,  alia  a£(^i- 
ficant,  poftremo  omnibus  modis  pecuniam 
trahunt ,  vexant  ;  tamen  fummâ  lubidine  di- 
vitias  fuas  vincere  nequeunt  :  at  nobls  eft 
domi  inopia  ,  foris  ass  alienum  ;  mala  res  , 
fpes  multô  afpenor.  Denique  quid  reliqui 
liabemu5  ,  praster  miferam  animam  ? 

Quid  igitur  expergifcimini  ?  En  illa,  illa 
quam  faepe  optaftis ,  libertas  ;  prasterea  di- 
vitiae ,  decus ,  gloria  in  oculis  sita  funt  : 
Fortuna  ea  omnia  viftoribus  prasmia  pofuit. 
Res,  tempus,  pericula ,  cgeftas ,  belli  fpo- 
lia  magnifica,  magis  quam  oratio  mea  vos 
hortentur.  Vel  imperatore  vel  milite  me  ute- 
mini;  neque  animus  neque  corpus  à  vobis 
aberit  :  hsc  ipfa ,  ut  fpero  ,  vobifcum  unà 
conful  agam  ;  nisi  forte  me  animus  fallit , 
&  vos  fervire  magis  c^uam  imperare  parati 
eftis. 


XXL  Poflquam  accepêrc  ca  hommes  ,  qui- 
hiis  mcila  abnndc  omnia  erant ,  fcd  neque  res 
neque  fpes  hona  ulla  :  tametsi  ilUs  quieta  mo- 
vere  magna  merces  videbatur  ;  tamen  pojlulare 
plerlque  utï  proponeret ,  quœ.  conditio  belli  fo- 
ret ,  quœ  armis  prccmia  peterent ,  quid  ubique 
opis  aut  fpei  haberent,  Tum  Catilina  poUi- 
ceri  tabulas  novas ,  prof  cri ptionem  locupte- 
tinm  y  magifratus ,  facerdotia  ,  rapinas  ,  alici 
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en  élever  d'autres  ,  prodiguer ,  tourmenter  V argent 
en  mille  manières  ;  la  fureur  même  de  leur  luxe  ne 
peut  épuifer  leurs  rickejjes  :  &  pour  nous  ^  il  ny  a 
que  miscre  au  dedans ,  &  dettes  au  dehors  ;  des 
maux  préfents  ,  &  un  avenir  encore  plus  affreux.  Que 
nous  rejle-t-il  enfin ,  qu'un  miférable  fouffle  de  vie  ? 

Que  ne  forte^-vous  donc  de  votre  affoupijfement  ? 
La  voici ,  la  voici ,  cette  liberté  que  vous  ave:^  tant 
déjîrée  ;  &  avec  elle  vous  voye:^  les  richejfes ,  les 
dignités  ,  la  gloire  :  la  Fortune  a  defliné  tous  ces 
biens  pour  être  la  récompenfe  des  vainqueurs.  La 
chofe  en  elle-même ,  la  conjonBure  favorable ,  vos 
propres  périls,  votre  indigence,  les  riches  dépouilles 
que  la  guerre  vous  promet,  tout  cela  doit  vous  animer 
bien  plus  que  mes  paroles.  Général  ou  foldat^  je  ne 
vous  manquerai  ni  pour  le  confeil  ni  pour  V exécution  : 
fefpère  en  partager  la  gloire  avec  vous  pendant  mon 
confulat  ;  à  moins  que  je  ne  me  faffe  illufion  ,  &  que 
vous  n'aimiei  mieux  fervir  que  de  commander. 

XXI.  Lorfque  ces  malheureux,  chez  qui  abon- 
doient  toutes  les  efpèces  de  misères,  mais  qui 
manquoient  de  biens  &  d'erpérances  légitimes , 
eurent  entendu  ce  difcours  :  quoiqu'à  leur  juç^é- 
ment  même  ce  fût  une  grande  reliource  que  de 
pouvoir  troubler  la  tranquilité  de  l'État,  la  plu- 
part ne  laiffèrent  pas  de  demander  quelle  condi- 
tion on  mettroit  à  cette  guerre ,  quel  feroit  le  prix 
de  leurs  fervices  ,  quelles  étoient  par-tout  les 
forces  &  les  reiTources  du  parti.  Alors  Catilina 
leur  promit  l'abolition  des  dettes  (  16)  ,  la  prof- 
cription  des  riches,  les  magiftratures  ^  les  facer- 
doces,  le  pillage,  &  tout  ce  que  peut  procurer 
la  guerre  &  la  licence  de  la  vitStoire  :  il  ajouta 
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oinnîa  quœ  hélium  atquc  luhïdo  vicionim  fcrtt 
pmurea  ejp,  in  Hïfpaniâ  citer'iore  Pifonem  , 
in  Mauritaniâ  cum  exercitu  P.  Sitium  Nu- 
cerinum  ,  consilii  fui  participes  :  petere  con- 
fulatum  C,  Antoniiim ,  qiiem  Jibi  collegcim 
fore  fperaret ,  hominem  &  familiarem  &  om- 
nibus necessitudinibus  circumventum  ;  cum 
eo  confulem  fe  initium  agendl  faciurum.  Ad 
hoc  y,  malediclis  increpahat  omnîs  bo.nos  ;  fuo- 
rum  unumquemque  nominans  ^  laudare  ;  ad- 
monere  alium  egejiatis  ^  alium  cupiditatis  fuœ  ^ 
complures  periculi  aut  ignominie ,  multos  vie- 
toriœ  fullanœ  ,  quibus  ea  prœdœ  fuerat.  Poji- 
quam  omnium  animas  alacrîs  videt  ;  cohor-^ 
tatus  ut  petitionem  fuam.  cures,  haherent  :  con- 
yintiim  dimisit^ 


XXII,  Fuêre  éd.  tempzfîate  qui  dicerent  \ 
Cdtilinam ,  oratione  habita  ,  quum  ad  jusju- 
randum  populares  fceleris  fui  adigeret  ^  hu- 
mani  corporis  fanguinem  vinç  permixtum  in 
pateris  circumtulijfe  :  inde  ,  quum  pojî  exfe- 
crationtm  deguflaviffent  y  sicuti  in  folemnibus 
facris  fieri  confuevit  ,  aperuiffe  consilium 
fuum  ;  atquc  eo  dictam  rem  feciffe  quo  in- 
ter  fe  magis  fidi  forent ,  alius  alii  tanti  fa^ 
ànoris  confcii.  NonnulU  ficia  &  hœc ,  6* 
multa  pmterea ,  exiflumabant  ah  iis  qui  Ci- 
ceronis  invidiam ,  quœ  poflea  orta  ejl ,  Uni-' 
ri  credehant  atrocitate  fcckris  eorum  qui  px- 
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qu'il  avoit  intelligence  avec  Pifon ,  qui  étoit  dans 
rEfpagne  citérieure ,  &  avec  P,  Sitius  Niicéri- 
niis,  qui  étoit  à  la  tète  d'une  armée  dans  la  Mau-- 
ritanie  :  que  le.  confulat  étoit  brigué  par  C.  An- 
toine ,  fon  intime  ami ,  &  accablé  de  toutes  fortes 
de  befoins  ;  qu'il  efpéroit  de  l'avoir  pour  collègue  > 
&  qu'auffitôt  il  eommenceroit  d'agir  avec  lui.. 
Il  fe  répandit  enfuite  en  inveélives  contre  touç 
les  gens  de  bien,  &  en  éloges  pour  chacun  de 
fes  complices  nommément  ;  il  rappela  à  l'un  fa 
pauvreté,  à  l'autre  fa  palîion  favorite,  à  plu- 
fieurs  le  danger  qu'ils  couroient  ou  le  déshon- 
neur qui  les  menaçoit ,  au  grand  nombre  la  vic- 
toire deSylla,  qui  les  avoit  mis  à  portée  de  piller^ 
Quand  il  les  vit  tous  remplis  d'ardeur,  il  leur 
recommanda  de  l'appuyer  dans  la  demande  dm 
confulat ,.  &  congédia  l'afTemblée. 

XXîI.  Il  y  eut  des  gens  dans  îe  temps  qui 
débitèrent ,  qu'après  fon  difcours,  Catilina ,  vou- 
lant exiger  le  ferment  de  fes  complices,  leur  pré- 
fenta  à  tous  dans  des  coupes  un  mélange  de  vin 
&  de  fang  huniain;  que  quand,  après  leur  fer- 
ment accompagné  d'imprécation^  ils  en  eurent 
tous  goûté  de  la  manière  qu'il  fe  pratique  dans 
les  facrificesfolemnels,il  leur  développa  fon  pro- 
jet ;  &  que  cette  aftion  avoit  pour  but  d'affermir 
leur  fidélité  mutuelle,  par  la  certitude  réciproque 
qu'ils  auroient  d'être  tous  complices  d'un  û  grand- 
crime.  Mais  bien  des  perfonnes  penfoient  que  ce 
trait,  &  nombre  d'autres  encore,  étoient  de  l'in- 
vention de  ceux  qui  croyoient  pouvoir  calmer 
îti  haine-  qui  s'éleva  dans  la  fuite  contre  Cicé*- 
ronven^exasiérantratrocité  du  crime  des  fcéié"- 
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nas  dcdcrant.  Nobis  ca  us  pro  magnitiidirre 
paruni  comporta  eji, 

XXII L  Sed  in  ed  conjuratlone  fuit  Ç. 
Curius ,  natus  haiid  ohfcuro  loco  ,  jlaginis 
atquc  facinoribus  coopertus ,  quem  cenforcs 
fenatu  probrï  gratiâ  amoverant,  Huic  homini 
non  minor  vanltas-  inerat  qiiam  audacia  ; 
mque  retlcere  quœ  audlcrat  y  mquc  fuamct 
ipfi  f cèlera  occultare  ,  prorsùs  mque  di- 
cerc  neque  facere  quïdquam-.  pensl  habebat, 
Erat  ei  ciim  Fulvïâ ,  mulhre  nobïlï ,  jiupri 
vêtus  confuetudo  :  cui  qiium  minus  gratus 
ijfet^  quod  inopid  minus  largiri  poterat  :  re- 
penû  glorians  maria  montîsque  poUiccri  cœ- 
pit  5  minari  interdum  ferro  ni  sibi  obnoxia 
foret ,  pojlremo  ferociùs  agitare  quam  folitus 
erat,  At  Fulvia  ^  infolentiœ.  Curii  caussâ  co^ 
gnitâ^  taie  periculum  reipiiblicœ.  haud  occul- 
tum  habuit;  fedy  fublato  auctore  ,  de  CatiH' 
nce  conjuratione  ^  quœ  ^  qno  înodo  audicrat , 
compluribus  narravit.  Ea  res  in  primis  jlu- 
dia  hominum  accendit  ad  confulatum  man- 
dandum  M.  Tullio  Ciceroni  :  namque  antea 
pleraque  Nobilïtas  invidiâ  œjîuabat ,  &  qua- 
si pollui  confulatum  credtbat ,  si  eum ,  quam-- 
vis  egregius  ,  komo  novus  adeptus  foret  ;  fed , 
ubi  periculum  advenit ,  inyidia  atque  fupa- 
hia  pof  fuêre. 

XXIV,  Igitur  ^  comitiis  habitis  ^  confuks 
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'tats  qui  avoient  été  punis.  Pour  moi,  je  n'ai  point 
de  preuves  fuffifantes  d'un  fait  fi  horrible. 

XXIII.  Au  refte  il  eft  certain  que  l'un  des  com- 
plices de  cette  conjuration  étoitQ.  Curius^,  d'une 
aflez  bonne  naiflance^  mais  déshonoré  par  fes 
diflblutions  &  par  fes  crimes  >  &  exclu  pour  cela 
même  du  Sénat  par  les  cenfeurs.  C'étoit  un  hom- 
me auiîi  léger  qu'imprudent ,  qui  ne  favoit  ni 
taire  ce  qu'il  avait  entendu ,  ni  cacher  fes  propres 
excès,  ni  parler  ou  agir  avec  la  moindre  cir- 
€onfpe£lion.  Il  avoit  depuis  long-temps  un  com- 
merce criminel  avec  une  femme  de  quaUté,  nom- 
mée Fulvie  :  voyant  qu'il  étoit  moins  en  faveur 
auprès  d'elle ,  parce  que  fon  indigence  le  forçoit 
d'être  moins  libéral ,  il  prend  tout  à  coup  des  airs 
de  hauteur,  lui  fait  des  promeffes  magnifiques, 
d'autres  fois  menace  de  la  tuer  û  elle  ne  fe  rend 
à  fes  empreffements,  en  un  mot  il  la  traite  avec 
une  dureté  extraordinaire.  Fulvie ,  ayant  pénétré 
la  raifon  de  ce  changement ,  ne  cacha  point  le 
danger  que  eouroit  la  république;  mais  ,  fana 
nommer  fon  auteur,  elle  raconta  à  plufieurs  per- 
fonnes  tout  ce  qu'elle  avoit  appris  de  la  conjura- 
tion de  Catiîina,  &  par  quelle  voie  elle  en  étoit 
ïnftruite.  Voilà  principalement  ce  qui  anima  tout 
le  monde  à  déférer  le  confulat  à  M.  T.  Cicéron  ; 
car  jufques-là  la  plupart  des  nobles  orgœilleu- 
fement  jaloux,  auroient  cru  cette  dignité  en  quel- 
que forte  fouillée  ,  fi  un  homme  nouveau ,  quoi- 
que d'un  mérite  diilingué ,  en  eût  été  revêtu  : 
mais,  à  la  vue  du  danger,  la  jaloufie  6i  l'or- 
gœuil  furent  facrifiés. 

XXIV.  Cicéron  &  C.  Antoine  furent  donc  dé- 
clarés confuls  dans  ralTemblée  des  comices  (  17  )^ 
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declarantur  M.  TuUius  &  C.  Antonlus, 
Quod  faciîim  primo  popularcs  conjuratïonis 
concujjcrat.  Ncqiu  tamm.  CatUince  furor  mi- 
nuebamr  :  fcd  in  dics  plura  agitarc  ;  arma 
per  Jtalïam  locis  opportunïs  pararc  ;  pecu- 
nïam ,  juâ  am  amïcorum  fide  fumtam  mu- 
tuam^  Fœfulas  ad  ManVium  quemdam  por- 
tare ,  qui  poflea  prinups  fuit  bdli  faciundi, 
Eâ  tcmpejîau  plurimos  cujusqm  generis  ho^ 
mines  adscivijjc  sihi  dicitur  ;  mulieres  etiam 
aliquot ,  quœ  primo  ingentîs  fumtus  Jlapro 
corporis  tolcraverant ,  pofi ,  ubi  œtas  tan- 
tammodo  quœjlui  mqiic  luxuriœ.  modum  fece- 
rat ,  czs  alicnum  grande  conjîaverant,  Per  eas 
Je  Catilina  credebat  poffe  fcrvitia  urbana  foU 
licitarc ,  urbem  incendere ,  viras  earum  vd 
adjungere  sïbi  vel  interficere» 


XXy,  Sed  in  kis  eraf  Scmpronla ,  qttis^ 
multa  fœpe  virilis  audadce  fadnora  commis 
fcrat,  Hcec  midier  génère  atqiie  forma  ,  prœ- 
tcrea  vira  atqite  liberis  ,  fatis  fortunata  fuit  : 
iitteris  grczds  £♦  latinis  docia  ;  pfallere  & 
faltare  elcgantiàs  quam  necejfe  eji  probes: 
multa  alia  y  qucz  injîrumenta  luxuriœ  funt  ^ 
fcd  ei  cariora  fcmper  omnia  quam  decus  at- 
que  pudldtia  fuit,  Fecunicz  an  famœ  minus, 
parccra  y    haud  facile   dlfccrnercs  ;   ùcbidinn 
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Ce  coup  étonna  d'abord  les  conjurés.  Mais  Ca- 
tilina  ne  perdit  rien  de  fa  fureur  :  fes  projets  au 
contraire  fe  multiplièrent  de  jour  en  jour;  il  pour- 
vut d'armes  les  poftes  de  l'Italie  qui  étoienr  à  fa 
bienféance  -,  ce  qu'il  put  trouver  d'argent  fur  fon 
crédit  ou  fur  celui  de  fes  amis ,  il  l'envoya  à 
Féfules,  à  un  certain  Manlius,  qui  dans  la  fuite 
fut  le  premier  qui  commença  la  guerre.  On  dit 
que,  dans  ce  même  temps ,  il  s'affocia  beaucoup 
de  gens  de  toute  efpèce,  &  même  quelques 
femmes,  qui  avoient  d'abord  trouvé  dans  la  prof- 
titution  de  quoi  foutenir  des  dépenfes  prodigieu- 
fes,  mais  qui  s'étoient  exceffivement  endettées» 
depuis  que  l'âge  avoit  mis  des  bornes  à  leurs, 
gains  fans  en  mettre  à  leur  luxe.  Catilina  fe  pro- 
mettoit ,  par  leur  moyen ,  de  foule  ver  les  efclaves 
de  la  ville ,  d'incendier  Rome,  &  d'engager  dans 
fon  parti  ou  de  faire  périr  les  hommes  qui  leur 
croient  attachés. 

XXV.  Parmi  ces  femmes  il  faut  diftinguer  Sem- 
pronia,  qui  avoit  déjà  commis  beaucoup  de  for- 
faits dignes  de  l'audace  des  hommes  les  plus  déter- 
minés. Avec  de  la  naifTance  &  de  la  beauté ,  elle 
avoit  été  affez  heureufe  en  mari  &  en  enfants  *. 
elle  étoit  verfée  dans  la  littérature  grèque  &  dans 
la  latine  ;  elle  raontroit ,  dans  la  Mufique  &  dans 
la  Danfe ,  un  goût  plus  délicat  qu'il  ne  convient 
à  une  honnête  femme;,  elle  avoit  beaucoup  d'au- 
tres talents ,  qui  font  les  aiguillons  de  la  débau- 
che ,  mais  dont  elle  fit  toujours  plus  de  cas  que  de 
la  décence  &  de  la  pudicité.  Sa  bourfe ,  fa  répu- 
tation ,  il  ne  feroit  pas  aifé  de  démêler  laquelle 
des  deux  elle  ménageoit  le  moins  ;  portant  la  laf- 
dveté  jufqu'à  rechercher  les  hommes  plus  fou- 
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sic  accenfa  ,  ut  fœpius  peur  et  viros  quam 
pctcretur*  Sed  ea  fœpe  antehac  fidem  prodi- 
dcnit  y  credltum  ahjuravcrat  ,  cœd'is  confcia 
fuerat ,  luxurïâ  atquc  inopïd  prœceps  ahurat. 
Vcrum  ingcnium  ejus  haud  abfurdum  :  pof- 
fe  veifus  facere  ;  jocum  mnvere  ;  fermonc 
utî  ,  vcl  modcjlo ,  vcl  molli ,  vd  procaci  ; 
prorsits  militez  facetix.  multusquc  Icpos  inerat, 

XXVI,  His  rchus  compamtis  y  Catilina 
nihilominus  in  proxumum  annum  confula- 
tiim  petebat  ;  fperans  ,  si  dcsignatus  foret , 
facile  fc  ex  voluntatc  Antonio  ufurum,  Ne^ 
que  interea  quietus  erat ,  fcd  omnibus  modis 
injidias  parabat  Ciceroni  ;  neque  illi  tamcn 
ad  cavendum  dôlus  aut  ajlutiœ  deerant. 
Namque  à  principio  confulatus  fui ,  multa 
per  Fulviam  polliundo ,  effeccrat  ut  Q.  Cu- 
rius  ,  de  quo  paulo  ante  memoravi ,  consilîa 
Catilince  sibi  proderet  ;  ad  hoc  colkgam  fuum 
Antonium  ,  paciionc  provinciœ.  ^  perpulerat 
ne  contra  rempublicam  fcntiret  ;  circîim  fe 
prcejidia  amicorum  atque  clientium  occulta 
hahebat,  Poflquam  dies  comitiarum  venit  ^  & 
Catilince  neque  petitio  neque  injidiœ,  quas  con- 

fuli  fecerat  profperl  ceffêre  ,  confluait  bellum 
facere    &  ex  t  rem  a    omnia  experiri  ;  quoniam 

quce  occulth  tentaverat  y   afpcra  fœdaque  eve- 

nerant. 

XXVII,  Igitur  C.  Mailium  ,  Fccfulas  at- 
que in  eam  partem  Etrurice  ;  Scptimium  quem- 
dam  camertem  y  in  agrum  piccnum  ;  C.  Ju-^ 
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vent  qu'elle  n'en  étoit  recherchée.  D'autre  part 
elle  avoir  déjà  fait  nombre  de  perfidies ,  nié  des  dé- 
pôts, trempé  dans  des  afTalîinats  ;  la  débauche  6c 
l'indigence  l'avoient  précipitée  dans  tous  les  ex- 
cès. Mais  elle  ne  rnanquoit  pas  d'efprit  ;  elle  favoit 
faire  des  vers;  avoir  de  la  plaifanterie ;  &  le 
propos  tantôt  modefte  ,  tantôt  délicat ,  quelque 
fois  libre,  mais  toujours  enjoué  &  plein  de  grâces. 

XXVI.  Avec  toutes  ces  mefures ,  Catilina  ne 
lailToit  pas  de  pourfuivre  le  confulat  pour  l'année 
qui  alloit  commencer,  fe  flattant  que,  s'il  étoit  une 
fois  défigné  conful ,.  il  feroit  aifément  entrer  An- 
toine dans  fes  vues.  Cependant  toujours  adif ,  il 
tendoit  toutes  fortes  de  pièges  à  Cicéron  ;  mais 
celui-ci  de  fon  côté  ne  rnanquoit  ni  d'habileté  ni 
d'adrelTe  pour  s'en  garantir.  En  efïet,  dès  le  com- 
mencement de  (on  confulaf ,  il  avoir ,  par  les  prd- 
mefTes  confidérables  que  Fulvie  fefcit  en  fon  nom, 
déterminé  ce  Q.  Curius  dont  je  viens  de  parler , 
à  lui  communiquer  les  projets  de  Catilina;  il  avoit 
engagé  Antoine,  fon  collègue,  par  l'aiTûranGe 
d'un  gouvernement  (i  8) ,  à  ne  point  prendre  par- 
ti contre  la  république;  &  il  avoit  fecrètement 
autour  de  fa  perfonne  une  efcorte  d'amis  &  de 
clients.  Catilina,  le  jour  des  comices,  n'ayant 
réuin,  ni  dans  fa  brigue  ^  ni  dans  les  embûches 
qu'il  av  oit  dreffées  à  Cicéron  (i  9),  réfolut  de  faire 
la  guerre  &  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  ; 
puifque  fes  menées  fecrètes  avoient  un  fuccè's 
tout  à  la  fois  fi  malheureux  &  fi  honteux. 

XXVII.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  C. 
Manlius  ^  à  Féfules  &  dans  la  partie  de  i'Étrur^ 
où  eft  cette  ville  ;  un  certain  Septimius  de  ('amé- 
rin  j  dans  le  Picénum  ;  C.  /ulius ,  dans  l'Apulie^ 
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l'mm  ^  in  Apuliim  ,  dunifit ;  prœtzrcd  allunï 
alto  y  qiiem  uhlqm  opportunum  sibi  fore  cre* 
débat,    Interea   Romœ    milita    shniil  molin  ^ 
confidî    insidias    tendcre  ;  parare   incendia  ; 
opportuna  loca  armatis  hominibus  obsidere  ; 
ipfe  cum   tdo   ejje  ;    item   alios  jiibere ,   kor- 
tari   iiti  fempcr  intenti  paratique  cjjcnt  ;  dies 
noclesque  fefllnare  ,  vigilare ,  ncque  infomniis 
neque    laborc  fatigari,  Poflremo  ^   tibi  multa 
agitanti  nihil  procedit ,  riirfus  intempejld  noc- 
te  conjurationis   principes  convocat  per  M. 
Porcium  Leccam  ,   ibique    multa    de   ignavid 
eorum   que  dus  ^    docet  fe  prœmisijje  Manliiun 
ad  cam  multitudinem  quam  ad  capiunda  ar- 
ma  paraverat  ;   item  alios  in  alia  loca  op^ 
poriuna^  qui  initium  hdli  faccrent  ;  fcqut  ad 
exercitum  proficifà  cupzre  ,  si  prias  CicerO" 
nem  oppressijjiî  ;  cum  fuis  consiliis  multum 
offiarc. 


XXVIÎL  Igltur  perterrltis  ac  dubitantihits 
ctteris  ,  C.  Cornélius ,  cques  romanus  ,  opé- 
ra m  fuam  polUcitus ,  &  cum  eo  L,  Vargun^ 
teius  ,  fenator  ,  'confïitiiire  cd  nocle  paulo 
pof  ,  cum  armatis  hominibus  ,  siciiti  faluta^ 
tiim  ,  introire  ad  Ciceronem  y  &  de  improvifo 
domi  fuœ  imparatiim  coîifodere.  Curius  ^  ubl 
intelligit  quantum  periculum  confuli  impen^ 
deat ,  proper^ ,  per  Fulviam ,  Ciceroni  dolum 
qui  parabatur  cnunciat,  ha  illi  ^  j anud  pro" 
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&  d'autres  en  différents  lieux  où  il  jugeoit  pou- 
voir en  tirer  parti.  En  même  temps  il  préparoit 
à  Rome  force  batteries  ;  continuoit  de  tendre  des 
pièges  au  conful  ;  fefoit  les  préparatifs  pour  l'in- 
cendie ;  poftoit  des  gens  armés  dans  les  endroits 
qui  étoient  à  fa  bienféance  ;  lui-même  étoit  tou- 
jours armé ,  &  ne  cefToit  de  donner  des  ordres 
aux  Tiens  ,  &  de  les  exhorter  à  être  toujours  fur 
le  qui-vive  &  prêts  à  agir  ;  jour  &  nuit  en  ac- 
tion ,  toujours  attentif,  ni  veilles  ni  travaux  ne 
l'excédoient.  Enfin  tous  fes  mouvements  étant 
fans  fuccès,  il  fe  fert  de  M.  Porcius  Lecca ,  pour 
convoquer  une  féconde  fois  les  principaux  con- 
jurés dans  le  filence  le  plus  profond  de  la  nuit  : 
après  de  grandes  plaintes  fur  leur  indolence ,  il 
leur  apprend  qu'il  a  déjà  fait  partir  Manlius,  pour 
commander  cette  multitude  qu'il  avoit  difpofée  à 
prendre  les  armes  ;  qu'il  a  envoyé  d'autres 
conjures  dans  les  lieux  convenables  pour  y  com- 
mencer la  guerre  :  &  qu'il  feroit  impatient  de 
joindre  rarmée,  fi  auparavant  il  s'étoit  défait  de 
Cicéron,  qui  nuiloit  beaucoup  à  fes  projets. 

XXVIII.  Tandis  que  cette  propofition  tenoit 
îes  autres  dans  Teffroi  &  dans  Tirréfolution ,  C. 
Cornélius,  chevalier  romain,  &  L.  Varguntéius» 
fénateur  (20),  ayant  offert  leurs  fervices ,  con- 
vinrent, fous  prétexte  de  vifiter  Cicéron,  de 
s'introduire  chez  lui  cette  nuit  même^,  à  quelques 
moments  de  là,  a\  ec  des  gens  armés ,  &  de  le 
poignarder  tout-à-coup  dans  fa  propre  maifon 
avant  qu'i^  eût  pu  prendre  aucune  mefure.  Curius ,. 
voyant  le  danger  qui  menaçoit  le  conful,  fe  hâte 
de  lui  faire  donner  avis  par  Fulvie  de  la  trahifon 
qui  fe  préparoit.  On  les  empêcha  donc  d'entrer» 
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hibiti ,  tantum  facïnus  frujlra  fufcepzranû 
Interca  Manlius  in  Etriind  pUhzm  foUicita-^ 
n^  egejlau  sïmul  ac  dolore  injuriez  novanim 
rerum  ciipidam  ,  qnod  Sullœ  dominationc 
agros  bonaque  omnia  amifcrat  ;  pnzterea  la- 
troncs  cujufque  generis ,  quorum  in  ta  regio- 
ne  magna  copia  erat ,  nonnullos  ex  fullanis 
colonis  ,  quibus  lubido  atque  luxuria  ex 
jnagnis  rapinis  nihil  reliqui  fuerant, 

XXIX,  Ea  quum  Ciccroni  nunciarentur  ; 
ancipiti  malo  permotus ,  quod  neqiie  urbem 
ab  insidiis  privato  consilio  longiîis  tueri  po- 
tcrat  ;  neque  ,  exercitus  Manlii  quantus  aut 
quo  consilio  foret ,  fatis  compertum  habebat  : 
rem  ad  Senatum  refert ,  jam  antca  vulgi  ru- 
moribus  exagitatam,  Itaque^  quod  plerumque 
in  atroci  negotio  folet  ,  Senatus  decrerit  , 
darent  operam  confules  ne  qiikl  refpublÎGa 
detrimenti  capefet.  Ea  potejîas  per  Sena- 
tum 5  more  romano  ,  magiûratui  maxuma  pcr^ 
mittitur  ;  exercitum  parare  ,  hélium  gerere  , 
coercere  omnibus  modis  focios  atque  cives , 
domi  militiœque  imperium  atque  judicium 
fummum  habere  :  aliter ,  sine  populi  jujfu  , 
nullius  earum  rerum  confuli  jus  eji, 

XXX,  Pojî  paucos  dies  ,  L.  Senius  ,  yj- 
nator ,  in  fenatu  Utteras  recitavit  ^  quas  Fct- 
fulis   allât  a  s   sibi  diccbat ,    in  quibus  fcrip' 

tum  erat  C.  Manlium  arma,  cepijfc  cum  ma^ 
gnd  mulùtudine  ante  dicm  ri  KaL  Novcmbr, 
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&  par  là  ils  fe  trouvèrent  chargés  fans  fruit  d'un 
attentat  énorme.  Cependant  Manlius ,  dans  l'Étru- 
rie,  tâchoit  de  foulever  la  populace  ,  qui ,  ayant 
perdu  fes  terres  &  tous  fes  biens  fous  la  tyrannie 
de  Sylla ,  étoit  portée ,  par  la  misère  &  par  le 
reffentiment  de  fes  pertes ,  à  fouhaiter  quelques 
nouvelles  révolutions;  il  foUicitoit  auffi  des  bri- 
gands de  toute  efpèce,  dont  ce  pays  étoit  infef- 
té ,  la  plupart  d'entre  les  foldats  que  Sylla  y  avoit 
établis,  &  à  qui  la  débauche  &  le  luxe  n'avoient 
rien  laifle  des  vols  prodigieux  qu'ils  avoient  faits. 

XXIX.  Ces  avis  donnés  à  Cicéron  le  jettèrent 
dans  une  double  inquiétude  ;  il  ne  pouvoit  plus 
s'en  rapporter  à  fa  prudence  particulière  pour 
mettre  la  ville  à  couvert  des  trahifons ,  &  il  ne 
connoiiToit  affez  i^i  les  forces  ni  les  projets  de  l'ar- 
mée de  Manlius  :  il  fit  donc  rapport  au  Sénat  de 
cette  affaire,  qui  avoit  déjà  fait  du  bruit  parmi  le 
peuple.  Sur  cela  cette  compagnie ,  comme  elle  a 
coutume  de  faire  dans  une  conjonâ:ure  fâcheufe, 
ordonna  que  les  confuls  velllaffent  à  ce  que  la  répU' 
blique  ne  reçût  aucun  dommage.  C'eftl'ufage  àRome, 
que  le  Sénat  accorde  ainfi  au  magiftrat  un  pouvoir 
très-ample  ;  le  droit  de  lever  une  armée ,  de  faire 
la  guerre ,  de  contenir  par  toutes  fortes  de  voies 
alliés  &  citoyens ,  de  commander  &  de  juger  fou- 
verainement  dans  toutes  les  affaires  civiles  &:  mi- 
litaires :  autrement,  le  conful  ne  peut  rien  de 
tout  cela ,  fans  une  ordonnance  du  peuple. 

XXX.  Peu  de  jours  après,  le  fénateur  L.  Sé^ 
nius  fit  au  Sénat  la  lefture  d'une  lettre ,  qu'il  di- 
foit  avoir  reçue  de  Féfules ,  &  qui  marquoit  que 
C.  Manlius ,  à  la  tête  d'une  grande  multitude , 
ayoit  pris  les  armes  avant  le  27  d'Oélobre.  Là* 
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Simul ,  iâ  qiiod  in  tali  rc  folct ,  alii  porienta 
ntquc  prodigla  jiiinciabant  :  alii,  convenais 
ficri  y  arma  pertari ,  Capuœ  atqiu  in  Apidiâ 
fervih  hélium  moveri.  Jgitur  Senatûs  décréta  , 
Ç.  Marcius  Rex ,  Fœfulas  ;  Q.  Metellus 
Creticus  ,  in  Apuliam  circàmque  ca  loca , 
missi  :  lu  utrique  ad  urbcm  imperatores  erant 
impediù  ne  triumpharent ,  calumniâ  pauco^ 
nim^  quitus  omnia  honejîa  atque  inhonejla 
vendere  inos  erat.  Sed  pratorcs  Q.  Pompeius 
Riifiis  ,  Capuam  ;  Q.  Metellus  Celer ,  in 
agrum  picenum  ;  hifque  permijfum  uti  pro 
tempore  atque  periculo  exzrcitum  compara- 
rent.  Ad  hoc  ^  si  quis  indicajjet  de  conjura-- 
donc  qu(2  contra  rempuhlicam  facla  erat  , 
prœmium.  :  fervo ,  lihertatem  &  fejlertia  cen- 
mm  ;  lïbero ,  impunitatem  tjus  rei  &  fejlertia 
ducenta,  Itemque  decrevêre  uti  famUice  gla- 
diatoriœ  Capuam  &  in  cetera  municipia  dif- 
trihuerentur  y  pro  cujufque  opibus  ;  Rcmce  per 
totam  urhem  vigdiœ.  haberentur  y  eifque  mi" 
sores  magijtratus  prû^ejjcm. 


^XXL  Qjiibus  rébus  permet  a  civitas  at- 
que immutata  faciès  urbis  erat  :  ex  fumrnd 
îittltiA  atque  l.ifcivid^  quce  diuturna  quics 
pepcrerat ,  repdfuc  oninîs  trlflliia  invasit  :  fcf^ 
Un  arc  ;  trevidare;   nequz  loco  ricque   hcmini 
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deiTus  il  y  en  eut  qui ,  comme  iî  efl  ordinaire  en, 
pareil  cas,  rapportèrent  des  préfages  &  des  pro- 
diges (21)  :  d'autres  dirent  qu'il  fe  tenoit  des  af- 
femblées ,  qu'il  fe  tefoit  des  transports  d'armes , 
quQ  l'on  fouievoit  les  efclaves  à  Capoue  &  dans 
l'Apulie.  En  conféquence  le  Sénat  fit  un  décret 
pour  envoyer  à  Féfules,  Q.  Marcius  Rex;  & 
dans  l'Apulie  &  lieux  circonvoifins,  Q.  Métellus 
Créticus  :  ces  deux  Généraux  étoient  aux  portes 
de  RomCj  ne  pouvant  obtenir  les  honneurs  du 
triomphe ,  par  les  chicanes  de  certaines  gens  ac- 
coutumés à  vendre  en  toute  occafion  la  juftice  & 
l'injuftice.  D'autre  part  on  fit  partir  les  préteurs 
Q.  Pompéius  Rufus  &  Q.  Métellus  Celer ,  l'un 
pour  Capoue  ,  &l  l'autre  pour  le  Picénum ,  avec 
pouvoir  de  mettre  fur  pied  une  armée  félon  l'exil 
gence  des  conjonâ:ures  &:  du  danger.  De  plus, 
quiconque  donneroitdes  indices  de  la  conjuration 
formée  contre  l'État ,  devoit  avoir  une  récom- 
penfe  affûrée  :  un  efclave ,  la  liber<-é  avec  cent 
grands  fefterces,  &  un  hom.me  libre,  fa  grâce 
avec  deux-cents  grands  fcfterces  (22).  Enfin  il 
fut  ordonné  que  les  troupes  de  gladiateurs  fe- 
roient  diftribuées  dans  Capoue  &l  dans  les  autres 
villes  municipales ,  à  proportion  de  leurs  forces; 
&  que  dans  tous  les  quartiers  de  Rome  il  y  auroit 
des  corps  de  gar,de ,  ayx  ordres  des  magiflrats 
fubalternes. 

XXXI.  Toutes  ces  précautions  mirent  l'État 
jCn  m.ouvement  Si  changèrent  la  face  de  Rome  :  à 
cette  joie  outrée  &  à  cette  licence,  qui  étoient  les 
fuites  d'un  long  cahne,  fuccéda  tout-à-coup  unç 
triftefTe  univerfelîe  :  on  s'empreiToit ,  on  s'inquié- 
toit  j  il  n'y  avoit  ni  lieu  ni  pcrfcnng  dont  pnne 
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cu'i  quant  fatîs  crederc  ;  ne  que  hélium  gerere  i 
neque  pacem  habere  ;  fuo  quisque  metu  péri" 
eu  la  metlri.  Ad  hoc  ^  mulieres ,  qui  bus  pro 
nipublïcœ  magnitudine  helll  tïmor  infolïtus 
incejjerat ,  afliciare  fefe  ;  manus  fupplices  ad 
Cœlum  tendere  ;  mlferari  parvos  lïberos  ;  ro- 
g:tare  ;  omnia  pavert  ;  fuperhïâ  atque  dcll- 
dis  omissls  ,  sibi  patriccque  diffidere,  At  Ça-- 
tïlïnœ,  crudelïs  animus  eadem  ïlla  movebat  ; 
tametsi  pmjidia  parabantur  ^  &  ipfe  lege 
plautid  interrogatus  erat  ab  L,  Paulo  :  pof- 
tremo  ^  dïssïmulandï  caujfây  &  quasi  fui  ex- 
purgandi  sicuti  jurgio  laçessitus  foret  ,  in 
fcnaium  venît,  Tum  Marcus  Tullius  conful , 
sive  prctfentiam  ejus  timens  slve  ira  commo- 
tus  y  oradoneni  habuit  luculentam  atque  uti- 
km  reipublicœ ,  quam  poflea  fcriptam  edidit, 
Sed ,  ubi  illc  adfedit ,  Catllina  ,  ut  erat  pa* 
ratus  ad  disshnulanda  omn'ia ,  dcmijfo  val- 
tu  ,  voce  fuppUci ,  pojlulare  à  Patrihus  ne 
quid  de  fe  temere  crederent  :  cd  familîd  or- 
tum ,  ita  ah  adolefcmtid  vitam  injîituijfc  ,  ut 
omnia  bona  in  fpe  haheret  :  ne  exijiimarent  , 
sïbi  patricio  homini  cujus  ipsius  atque  ma' 
j  or  uni  plurima  bénéficia  in  pi  cl  cm  romanam 
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fe  défiât  ;  dans  une  fituation  qui  n'étoit  ni  guerre 
ni  paix  ,  chacun  juge  de  la  grandeur  du  péril  par 
fa  propre  crainte.  Pour  Surcroît ,  les  femmes ,  que 
la  puillance  de  la  république  avoit  mifes  dans  le 
cas  de  ne  point  s'accoutumer  aux  alarmes  de  la 
guerre  ,  étoient  dans  la  plus  grande  défolation  ; 
elles  levoient  vers  le  ciel  leurs  mains  fuppliantes; 
elles  s'attendrifToient  fur  l'infortune  de  leurs  en- 
fants ;  elles  ne  cefToient  de  faire  des  queftions  ; 
elles  s'épouvantoient  de  tout;  &,  oubliant  juf- 
qu'au  fafle  de  l'orgœuil  &  aux  délices  de  la  vo- 
lupté ,  elles  étoient  dans  des  tranfes  continuelles 
fut  leur  propre  fort  &  fur  celui  de  la  patrie.  Mais 
le  cruel  Catilina  ne  difcontinua  point  fes  me- 
nées ;  quoique  l'on  prît  des  précautions  contre 
lui,  &  qu'en  vertu  de  la  loi  plautia  (23)  il  eût 
été  cité  en  juftice  par  L.  Paulus  :  enfin ,  pour 
mieux  couvrir  fes  deffeins ,  &  fous  prétexte  de  fe 
juftifier  comme  fi  on  ne  l'attaquoit  que  par  ani- 
mofité  ,  il  vint  prendre  place  au  Sénat.  Alors  le 
conful  Cicéron,  foit  par  la  crainte  de  l'impreflion 
que  pouvoir  faire  la  préfence  de  cet  audacieux  , 
foit  par  tm  mouvement  d'indignation,  pronon^^a 
un  excellent  difcours,  qui  fut  utile  à  l'État, 
&  que  depuis  il  a  rendu  public  (24).  Quand  il 
eut  fini ,  Catilina ,  qui  étoit  difpofé  à  la  plus  pro- 
fonde diffimulation ,  pria  les  fénateurs  d'un  air 
humble  &  d'une  voixfuppliante,dene  rien  croire 
légèrement  fur  fon  compte:  il  leur  repréfenta, 
que  fa  naifîance  &  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
dès  fa  jeuneffe ,  l'autorifoient  à  prétendre  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  :  qu'il  ne  falloit  pas  croi- 
re qu'étant  patricien  ,  &  ayant ,  ainfi  que  fes  an- 
tétres  s  rendu  plufieurs  fervices  au  peuple  ro- 
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cjfcnt ,  perd'ud  repubUcâ  opiis  t(fz ,  qiium 
tc^m  jervarct  M.  Tullius ,  inquïUnus  cïvis 
urbis  Koma,  Ad  hoc  maUdïcta  alla  quum 
adderct  ;  ohjîrepcrc  omnes  ,  hojlun  atqiie  par- 
ricidam  vocare.  Tum  ilU  funbundus  :  Quo- 
niam  quidem  circumventus ,  inqiilt^  ab-ini- 
inicis  praeceps  agor ,  incendium  meum  rui- 
na rellinguam. 

XXXII,  Dcm  fc  ex  curia  domum  prori- 
puît,  Ib'i  îTiiilta  ficum  ipfi  volvens ,  qiiod ne- 
que  insidice  confull  procedebant ,  &  ab  in- 
cendlo  intelllgebat  iirbem  vigillis  munïtam  ; 
cptumiim  faÛu  aedcns  exercitum  augerc ,  ac 
prias  quam  legioncs  fcrïberentur  multa  ante 
çapere  quce  bdlo  iiful  forent  ;  nocie  ïntempef- 
îd ,  cum  paiicîs ,  in  nianliana  cajlra  proficius 
ejl,  Sed  Cethego  ,  atque  Lentulo ,  ceterisqu& 
quorum  cognoverat promptam  audaciam^  man- 
dat quibus  rébus  pojjent  opes  faciionis  confit' 
ment  ;  insidias  confuli  maturent  ;  ccedem , 
incendia  ^  aliaque  belli  facinora  parent  :  fefe 
prope  diem  cum  magna  exercitu  ad  urbem 
accejfurum. 


XXXIII,  Diim  hcec  Romœ  geruntur  ^ 
Manlius  ex  fiio  numéro  legatos  ad  Q.  Mar- 
cium  Regem  mittit ,  cum  mandatis  hujufce 
modi  :  Deos  hominefque  teflamur  ,  Im- 
perator  ,   nos  arma  neque    contra   patriam 
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main ,  il  eût  quelque  intérêt  de  renverfer  la  ré- 
publique; tandis  qu'elle  devroit  fon  falut  à  Cicé- 
ron,  citoyen  nouvellement  établi  à  Rome  (25). 
Comme  il  continuoit  fur  ce  ton  injurieux,  on 
rinterrompit  unanimement ,  &  on  lui  prodigua 
les  noms  d'ennemi  &  de  parricide.  Alors  tranf- 
porté  de  fureur  :  Puïfquon  me  poiijfe  à  bout ,  dit- 
il ,  6*  que  mes  ennemis  în'y  contraignent ,  j'éteindrai 
fous  les  ruines  l'incendie  qui  me  menace  (26). 

-XXXII.  Là-deflus  il  fort  du  Sénat ,  &  court 
précipitamment  chez  lui.  Là,  livré  à  une  foule 
de  réflexions,  fur  le  mauvais  fuccès  de  fes  trames 
contre  le  conful,  fur  l'impoffibilité  d'incendier 
une  ville  pleine  de  gardes,  il  jugea  que  le  meil- 
leur parti  à  prendre  étoit  de  renforcer  fon  armée, 
&  de  faire  le  premier  de  grandes  proviiions  de 
guerre  avant  la  levée  des  légions  :  en  conféquen- 
ce  il  partit,  à  la  faveur  de  la  nuit,  avec  une  fuite 
peu  nombreufe ,  pour  le  camp  de  Manlius.  Mais 
îl  charge  Céthégus ,  Lentulus ,  &  autres  en  qui 
il  avoit  reconnu  une  audace  déterminée,  d'au- 
gmenter de  tout  ce  qu'ils  pourroient  les  forces 
du  parti;  de  travailler  fans  relâche  à  la  perte  du 
conful;  de  préparer  tout  ce  qu'il  faut  pour  le 
carnage,  pour  l'incendie,  &  pour  les  autres  hor- 
reurs de  la  guerre  :  &  il  leur  promet  d'être  ati 
premier  jour  fous  les  murs  de  la  ville  avec  une 
armée  nombreufe. 

XXXIII.  Tandis  que  ces  chofes  fe  palTent  à 
Rome,  Manlius  envoie  des  députés  de  fon  armée 
à  Q.  Marcius  Rex,  avec  une  forte  de  manifefte 
conçu  en  ces  termes  :  Nous  prenons  à  témoins  les 
dieux  &  les  hommes.  Général  victorieux  (27),  que  ce 
nefi  ni  contre  la  patrie  ni  pour  nuire  à  ^ui  que  ce 

D  ij 


76        BELLUM     CATILINARIUM. 

cepliïe  ,  neque  quo  perlculum  aliis  faceremus  : 
fed  uti  corpora  noftra  ab  injuria  tuta  forent: 
qui  miferi ,  egentes,  violentiâ atque crudelitate 
fœneratorum ,    plerique    patriâ ,   fed   omnes 
lama  atque  fortunis  expertes  fumus  ;  neque 
cuiquam    noftrûm    licuit ,   more   majorum , 
lege  uti ,  neque  ,    amiiTo  patrimonio  ,    cor- 
pus liberum  habere  ;  tanta  faevitia  fœnera* 
torum  atque   praetoris    fuit  !  Saepe   majores 
veilrûm ,  miferiti   plebis   romanae  ,    decretis 
fuis  inopiîe  ejus  opiruîati  funt;  ac  novissu- 
mè ,   memoriâ   noftrâ  ,   propter   magnitudi- 
nem  asris  alieni ,  volentibus  omnibus  bonis, 
argentum  xve  folutum  eft  :  f^pe  ipfa  plèbes , 
aut  dominandi  ftudio  permota  ,  aut  fuperbiâ 
inag^iftratuum    armata ,    a   Patribus    fecessir. 
At  nos  non  imperium  neque   divitias  peti- 
mus ,  quarum  rerum  caufsâ  bella  atque  cer- 
tamina  omnia  inter   mortalîs    funt;   fed  li- 
bertatem  ,  quam  nemo  bonus  nisi  cum  ani- 
ma simul  amittit.  Te   atque  Senatum  obtef-^ 
tamur,  confuîatis  miferis  civibus  ;  legis  prae- 
sidium, quod  iniquitas  prastoris  eripuit,  ref- 
tituatis  ;  neve  nobis  eam  necessitudinem  im- 
ponatis ,  ut  quaeramus  quonam  modo ,   ma- 
xumè  ulti  fanguinem  noftrum  ,  pereamus. 

XXXIF,  Ad  hœc  Q.  Marcius  nfpondh  : 
SI  quid  ab  Senatu  peterc  vdUnt ,  ah  armls 
dlf cédant ,  Romam  fuppUces  proficifcantiir  ^ 
ç,â  manfiutudînc  atque  mifericordid  Senatum 
populumque  romanum  femper  fuîjje  ,  ut  ne» 


CONJURATION  DE  CaTÎLINA.  77 
fuît,  que  nous  avons  pris  les  armes  ;  maïs  uniquement 
pour  mettre  nos  perfonnes  à  couvert  de  toute  infulte  : 
puifque  réduits  à  la  misère  &>  à  l'indigence  par  la  vio- 
lence &  la  cruauté  des  ufuriers ,  nous  femmes  la  plu- 
part  bannis  de  notre  patrie  ,  &  qu'on  nous  a  enlevé  à 
tous  l'honneur  &  les  biens  ;  &  qu'il  n'a  été  permis  à 
aucun  de  nous  d'ufer  ,  félon  la  coutume  de:  nos  pères  , 
du  privilège  de  la  loi,  ni  de  fauver  la  liberté  de  nos 
perfonnes  par  la  cefjion  de  nos  biens  ;  tant  les  créant 
ciers  &  le  préteur  mime  ont  porté  loin  la  barbarie  !  Il 
ejl  fouvent  arrivé  que  vos  ancêtres ,  touchés  de  la  mi- 
sère du  peuple  romain  ^  y  ont  pourvu  par  leurs  décrets  ; 
même  tout  récemment  &  de  nos  jours  g  les  dettes  étant 
montées  fort  haut ,  elles  ont  été ,  du  confentement  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  réduites  au  quart  (28)  '.fou- 
vent  au£i  efi-il  arrivé  que  le  peuple  même  ,  ou  pouffe 
par  le  défir  de  dominer,  ou  armé  contre  l'orgœuil  des 
magijlrats  ,  a  rompu  avec  le  Sénat.  Mais  nous ,  nous 
nafpirons  ni  à  l'autorité  ni  aux  richeffes ,  fources  dz 
toutes  les  guerres  &  de  tous  les  débats  qui  divifent 
les  hommes  ;  nous  ne  voulons  que  la  liberté,  quaucuti 
homme  d^honneur  n  abandonne  qu'avec  la  vie.  Nous 
vous  conjurons ,  vous  &  le  Sénat  y  de  protéger  des  ci- 
toyens malheureux  ;  de  nous  rendre  le  privilège  de  la 
loi ,  que  l'injufiice  du  préteur  nous  a  ravi;  &  de  ne  pa^ 
nous  réduire  à  la  nécefjîté  de  chercher,  en périffant ^ 
U  moyen  le  plus  propre  pour  venger  notre  perte, 

XXXIV.  Q.  Marclus  leur  répondit  :  Que ,  s'ils 
avoient  quelque  grâce  à  demander  au  Sénat ,  ils 
dévoient  mettre  bas  les  armes  &  aller  à  Rome  en 
qualité  de  fuppliants;  que  telle  avoit  toujours  été 
l'humanité  &  la  clémence  du  Sénat  &.  du  peuple 
romain ,  que  jamais  perfonne  n'avoit  inutilemenx 
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mo  unquam  ah  eo  frujlra  auxïlïum  petlverlu 
At  CatïlïncL ,  ex  îtlmre ,  plcrisque  confidarïhus , 
prœterca  opttimo  cuïqiu  ,  lïturas  mïttit  :  fc  y 
falsis  crlminibus  circumvcntum  ,  quoniam 
faclioni  inimicorum  resijlere  ncquiver'u^  fortu^ 
n<z  ccdcre ,  Massiliam  in  cxsïlïum  proficifci  ; 
non  quo  sibi  tantï  f céleris  confcius  effet  ,  fed 
ud  refpuhlica  quieta  foret  neve  ex  fua  con- 
tentione  feditio  oriretur,  Ab  his  longe  diver- 
fas  Uttcras  Q.  Catulus  in  fenatii  recitavit , 
quas  sibi  nomine  Càtilina  redditas  diccbat  : 
carum  ^xemplum  ïnfm  fmptum  ut% 


XXXV.  L.  CatUlna  Q.  Catulo  S.  Egre- 
g'ia  tua  fides ,  re  cognita ,  grata  mihi,  ma- 
gnis  in  meis  periculis  fiduciam  commendar- 
tioni  meae  tribuit.  Quamobrem  defenfîonem 
in  consilio  novo  non  ftatui  parare  :  fatis- 
faélionem  ,  ex  nullaxonfcientia  ,  de  culpa 
proponere  decrevi  ;  quae  ,  me  dius  Fidius , 
licet  vera  mecum  recognofcas.  Injuriis  con- 
tumeliisque  concitatus ,  quod  ,  fru6lu  laborls 
înduftria^que  me^  prlvatus ,  ftatum  dignitatis 
non  obtinebam  ;  publicam  miferorum  cauf- 
fam  ,  pro  mea  confuetudine,  fufcepi.  Non 
qnin  ses  alienum  mels  nominibus  ex  pofTes- 
sionibus   folvere   poffem  ;    quum  Se  alienis 
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imploré  leur  fecours.  De  fon  côté  Catilina  écrn 
vit,  de  la  route  même  ,  à  la  plupart  des  confuîai- 
res,  &  à  tous  ceux  qui  étoient  diftingués  par  leur 
mérite  :  que ,  chargé  d'acculations  caiomnieufes, 
&  n'ayant  pu  réfifter  à  la  cabale  de  les  ennemis  j 
il  cédoit  à  la  fortune  &  fe  retiroit  àMar;éille> 
non  qu'il  eût  à  fe  reprocher  un  fi  grand  crime  ^ 
mais  afin  que  la  république  fût  tranquille,  &  que 
les  intérêts  de  fa  déienfe  n'y  fiiTent  point  naître 
une  fédition.  Mais  Q.  Catulus  communiqua  au 
Sénat  une  lettre  bien  différente ,  qu'il  dit  lui  avoir 
été  remife  de  la  part  de  Catilina  j  en  voici  là 
copie  ; 

XXXV.  L,  Catîlîna,  à  Q.  Catulus,  falut.  La 
fidélité  particulière  que  vous  ave^^  pour  vos  amis  g 
&  dont  vous  m^ave^  donné  des  preuves  effeBives  &> 
flatteufes,  me  fait  efpérer  que  ,  dans  les  circonjîances 
périlleufes  oîi  je  me  trouve  ,  vous  aure^  égard  à  ma 
recommandation.  Ma  confiance  efl  fi  grande ,  que  je 
ne  pf étends  point  faire  V apologie  du  nouveau  parti 
que  je  viens  de  prendre  :  je  veux  feulement ,  fans  y 
itre  pouffé  par  aucun  remords,  vous  expofer  les 
raifons  qui  peuvent  me  difculper;  raifons  ^j'en  attefie 
la  bonne-foi  même  (29)  ,  dont  vous  pouve^  reconnoi^ 
tre  comme  moi  la  vérité.  PouJ'é  à  bout^  à  force  d'in" 
juflices  &  d'outrages,  &  offenfè  de  n  avoir  pu  obtenir^ 
pour  fruit  de  mes  travaux  &  de  mes  foins ,  un  état 
conforme  à  ma  dignité,  f  ai  pris  en  main  ,  félon  ma 
coutume,  la  caufe  commune  des  malheureux.  Ce  ne(l 
pas  que  je  ne  fuffe  en  état  de  payer  avec  mes  fonds 
ce  que  je  dois  en  mon  propre  nom  ;  vu  que  d'ailleurs 
Aurélia  Oreftilla  a  eu  la  générofité  d' acquitter  y  avec 
ies  fiens  6*  ceux  de  fa  fille ,  les  engagements  que 
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nominlbus  liberalitas  Aurelias  Oreftillce,  fuis 
fîliaeque  copiis ,  perfolveret  :  fed  quod  non 
dignos  homines  honore  honeftatos  videbam , 
meque  falsâ  rufpicione  alienatum  efTe  (enûe- 
bam.  Hoc  nomine  fatis  honeftas  pro  meo 
cafu  fpes  reliquse  dignitatis  confervandae  fum 
feqiiutus.  Plura  quum  fcribere  vellem ,  nun- 
ciatum  eft  mihi  vim  parari.  Nunc  Oreftil- 
lam  tibi  commendo  ,  tuaeque  fidei  trado  ; 
cam  ab  injuria  defendas ,  p^r  liberos  tuos 
rogatus.  Haveto. 

XXX VL  Sed  Ipfe ,  paiicos  dus  eommo- 
rcitiis  apud  C.  Flamïnlum  in  agro  natïno  , 
dum  vicinitatcm  ^  antca  follicitatam  ^  armîs 
ex  ornât  ;  cum  fafcihus  atqhe  aliis  im-eril  in- 
jignilms  in  cafira  ad  Manlium  contcndùt.  Hiic 
ubi  Romœ.  comporta  funt ,  Senatus  Catili- 
nam  &  Manlium  hojlcs  judicat;  cetera  multï- 
tudini  dicmjlatuity  ante  quam  Uceret  sim  frau- 
de ab  armis  difccdcrc  ^  prœter  rerum  capita- 
îium  condcmnatis  :  prœterea  dccernii ,  utl  con- 
fuies  delecium  haheant ,  Antonius  cum  exercita 
Catilinam  perfequi  maturet^  Cicero  urbi  prœ- 
sidio  sit.  Ed  tempefate  mihi  imperium  popu- 
li  romani  multo  rnaxume  miferabile  vifum 
ejl.  Oui  quum  ad  occafum  ab  ortu  folis 
omnia  domita  armis  parèrent  ;  domi  otium 
atque  divitiœ. ,  quce  prima  mortaUs  putant , 
ttffluerent  :  fuêre  tamen  cives  ,  qui  fe que  rem- 
que  puhlicam  ohflinatis  animis  perditum  irent^ 
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j*aVois  pris  fous  des  cautionnements  étrangers  :  mais 
je  voyois  élever  aux  honneurs  des  hommes  indignes  d'y 
parvenir^  &  j'étois  facrifié  à,  d'injufles  foupçons 
^ui  m'en  éloignoient.  Voilà  ce  qui  m.' a  déterminé , 
dans  Vefpérance  de  fauver  ce  qui  me  rejle  de  con- 
fidération ,  à  prendre  des  mefures  affe:^  décentes  encore 
dans  mon  malheur.  Tallois  vous  en  écrire  davan- 
tage ;  mais  on  vient  de  me  donner  avis  que  Vonfe-dif- 
pofè  à  ufer  de  violence  contre  moi.  Je  riai  plus 
que  le  temps  de  vous  recommander  Orejîilla  ,  &  je  la. 
mets  avec  confiance  fous  votre  ^proteElion  ;  préfervc:^- 
la  de  têute  infulte,  je  vous  en  conjure  au  nom  de 
vos  propres  enfants.  Adieu  (30). 

XXXVI.  Mais, après  avoir  paffé quelques  }Our& 
chez  C.  Flaminius,  dans  le  territoire  de  Riéti  ^ 
pour  diftribuer  des  armes  aux  habitants  du  voifi- 
nage  5  qu'on  avoit  gagnés  auparavant,  Catiiina  fe 
rendit  au  camp  de  Manlius  avec  les  faifceaux  &: 
les  autres  marques  du  commandement.  Dès  qu'on 
le  fut  à  Rome  ,  le  Sénat  déclara  ennemis  de  l'État 
Catiiina  &  Manlius  ;  il  fixa  un  terme ,  avant  le-- 
quel  les  autres  complices,  excepté  ceux  qui  étoienr 
condamnés  pour  des  crimes  capitaux ,  pouvoienîr 
en  toute  sûreté  quitter  les  armes  :  il  ordonna  de 
plus  aux  confuls ,  de  lever  des  troupes  ;  à  An- 
toine ,  de  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée  &  de  mar- 
cher inceflamment  contre  Catiiina  ;  à  Cicéron  ,. 
de  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville.  Ce  fut  alors  que 
la  puifTance  du  peuple  romain  me  parut  bien  digne- 
de  compaflion.  Quoiqu'il  eût,  par  la  force  des- 
armes ,  foumis  tout  à  fon  obéiffance  de  l'orient  à. 
Foccident;  qu'il  jouU  des  biens  que  les  hommes^ 
placent  au  premier  rang ,  le  loifir  &  l'opulence  :  ii" 
fe.  trouva:  cependant  des  citoyens,  qui  s'acha?;- 
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Namque  ,  duobus  Senad  dccrcds ,  ex  tanfà 
multitudim  ,  mqm  pmmio  inductus  conjura- 
tionem  patcf curât ,  neque  ex  cajiris  Catilincs 
quifquam  omnium  difcejjlrat  ;  tanta  vis  mor^ 
hï  atque  uù  tahes  ^Urofque  civiiim  animas 
invafcrat  / 

XXXyiL  Neque  folîim  ilVis  aliéna  mens 
crat  qui  confcll  conjuratlonls  fuerant  ;  fcd 
omnlno  cunûa  plèbes  ,  novarum  rerum  Jlu- 
dlo  }  CatUinœ  Incepta  prohahat  :  Id  adeb  mo" 
re  fuo  vldebatur  facere,  Nam  femper  In  clvi- 
tate ,  quibus  opes  nulles,  funt  bonis  Invident , 
malos  extollunt ,  vetera  odêre  ,  nova  exop- 
tant  :  odlo  fuarum  rerum  ,  mutarl  omnia  Jiu- 
dent  :  turbâ  atque  fedltlonibus ,  sine  cura  , 
aluntur  ;  quonlam  e^ejîas  facile  habetur  sl^ 
ne  damno. 


Sed  urbana  plèbes  a  vero  prœctps  lerat 
multls  de  caussis,  Prlmum  omnium  ^  qui  ubl- 
que  probro  atque  petulamiâ  maxume  prœjla-- 
hant ,  Item  alii  per  dedecora  patrlmonïis  amis- 
sis  ^  pojtremo  omnes  quos  jlagltlum  aut  facl^ 
nus  domo  expulerat  ;  hi  Romam  ,  sicutl  In 
fentlnam ,  conjluxerant,  Deln  ,  multl  mémo- 
res  fullanœ  vi&orlœ ,  quod  ex  gregarlls  mlll- 
îibus  allos  fenatores  yldebant ,  alios  Ita  dl" 
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nèrent  opiniâtrement  à  leur  propre  perte  &  à 
celle  de  la  république.  Car  nonobftant  deux  dé- 
crets du  Sénat  (3 1),  il  n'y  eut  perfonne ,  dans  un 
fi  grand  nombre  de  complices  ,  qui  fut  tenté  par 
l'efpoir  de  la  récompenfe  de  découvrir  le  plan  de 
la  conjuration ,  ni  qui  voulût  quitter  le  camp  de 
Catilina;  tant  la  violence  &,  pour  ainfi  dire,  la 
contagion  de  cette  efpèce  de  maladie  avoit  in- 
fecté prefque  tous  les  cœurs  I 

XXXVII.  Au  refte  ,  les  conjurés  n'étoient  pas 
ks  feuls  dont  refprit  tut  aveuglé  ;  toute  la  popu- 
lace ,  par  amour  pour  la  nouveauté,  applaudifîoit 
aux  attentats  de  Catilina  ,  &  en  cela  elle  fuivoit 
fa  propre  coutume.  Car  il  arrive  toujours  dans 
un  État  que  ceux  qui  n'ont  rien  portent  envie 
aux  bons  citoyens,  préconifent  les  méchants, 
haïiTent  les  établifTements  anciens ,  en  défirent 
de  nouveaux ,  par  dégoût  pour  leur  fituation  ^ 
ils  voudroient  que  tout  fût  bouleverfé  ;  ils  fe 
repaiffent,  fans  inquiétude,  de  troubles  &  de  fé- 
ditions;  parce  qu'il  eft  aifé  à  l'indigence  de  fe 
tirer  d'affaire  fans  rien  perdre. 

Mais  bien  des  caufes  avoient  emporté  la  popu- 
lace de  Rome  loin  des  vrais  principes  (32).  En 
premier  lieu ,  Rome  étoit  comme  un  égoût  ou 
avoient  afflué  ceux  qui  de  tous  côtés  s'étoient  le 
plus  fignalés  par  leur  impudence  &  par  leur  au- 
dace j  ceux  qui  avoient  perdu  leur  patrimoine  par 
des  voies  honteufes ,  tous  ceux  enfin  à  qui  la 
débauche  ou  le  crime  avoit  fait  abandonner  leurs 
foyers.  En  fécond  lieu ,  plusieurs  fe  rappelant  la 
vi6i:oire  de  Sylla ,  qui  leur  montroit  aftueilement 
de  fimples  foldats  devenus  fénateurs^  &  d'autres 
fi  riches  qu'ils  yivoieni  avec  autant  de  luxe  <Se 

i>  vi 
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vîtes  ut  ngio  viciu  atque  ciiltu  œtatem  age-^ 
rent  ;  sibl  quisque  ,  si  in  armis  foret  ,  ex 
viclorid  talïa  fperahat,  Prœterea  ,  Juventus  , 
qu(Z  in  agris  manuum  mercede  inopiam  tôle- 
raverat ,  privatis  atque  puhlicis  largitionïhiis 
txcita^  urbanum  otium  ingrato  lahori  prcz- 
tulerat.  Eos  atque  allos  omnis  malum  puhli- 
cum  alebat,  Quo  minus  mirandiun  ejl ,  ho- 
mines  egentes  y  malis  mvribus  ,  maxumâ  fpe , 
reipub lices  juxta  ac  sibi  confuluijjè.  Ptcc- 
terea ,  quorum  ,  victoriâ  Sullœ  ,  parentes  pro- 
fcripti  ,  bona  erepta ,  jus  Ubertatis  imminu- 
tum  erat ,  haud  fanï  alio  animo  belli  even- 
tum  exfpeciabant.  Ad  hoc ,  qnicumque  alia- 
rum  atque  Senatûs  partium  erant ,  conturba- 
ri  rempublicam  quam  minus  valere  ipsi  malôr 
hant  ;  id  adeb  malum  ^  multos  pojl  annoSy 
in  ciyitatem  rcvenerat  l 


XXXVITL  Nam  pojlquam  ,  Cn,  Tom^ 
peio  &  M.  Crajjo  cojf  tribunitia  potejlas  ref- 
tituta  ejl  :  homines  adolefcentes  ,  fummam 
potejlatem  nacli ,  quibus  cetas  animusque  fe- 
rox  erat  y  cœpére  ,  Senatum  criminando ,. 
plebem  exagitare  ;  dein  y  largiendo  atque  pol- 
Licitando ,  magis  incendere  y  ïta  ipsi  clari 
potentesque  fieri.  Contra  eos  fummd  ope  nite^ 
batur  pleraque  Nobilitas  ,  Senatûs  fub  /pe-- 
de  ,  pro  fua  magnitudine,  Namque  uti  paiL-- 
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de  magnificence  que  les  rois;  chacun  efpérolt ,  û 
l'on  prenoit  les  armes,  qu'il  tirerolt  de  la  vi61:oire 
de  pareils  avantages.  En  troifîème  lieu,  de  jeunes 
gens,  qui  à  la  campagne  avoient  trouvé  dans  le 
travail  de  leurs  mains  le  moyen  de  foutenir  leur 
indigence,  attirés  parles  largelTes  particulières  & 
publiques,  avoient  préféré  la  fainéantife  de  la 
ville  à  une  occupation  pénible.  Ces  gens-là  & 
tous  les  autres  ne  fefoient  fond  que  fur  les  cala- 
mités publiques.  Il  n'eft  donc  pas  fort  étonnant 
que  des  hommes  indigents,  de  mœurs  corrom- 
pues, &  ennivrés  des  plus  grandes  efpéranceSy 
confondifTent  les  intérêts  de  la  république  avec 
les  leurs.  D'ailleurs  ceux  dont  Sylla,  après  fa  vic- 
toire, avoir  profcrit  les  pères,  confifquéles  biens  5, 
refTerré  la  liberté,  n'attendoient  certainement  pas 
l'événement  de  la  guerre  avec  de  meilleures- dif- 
pofitïons.  Ajoutons  que  tous  ceux  qui  étoient 
d'un  autre  parti  que  de  celui  du  Sénat ,  aimoient 
mieux  que  la  république  fut  dans  le  trouble  ,  que 
d'avoir  eux-mêmes  le  delTous  ;  tant  cemalheureux 
efprit  de  divifion ,  après  un  calme  de  pluileurs  an= 
nées  ,  avoir  fait  de  nouveaux  progrès  ! 

XXXVIII.  Car  lorfque  le  frribunat  eut  été  réta- 
bli dans  toutes  fes  prérogatives ,  fous  le  confulat 
de  Cn.  Pompée  &  de  M.  Craflus  (3  3)  :  de  jeunes 
gens  ,  emportés  par  le  feu  de  l'âge  &  par  la  vio- 
lence de  leur  caraélère,  s'étant  trouvés  revêtus 
de  cette  puiflance  dèmcfurée ,  mirent  d'abord  le- 
peuple  en  mouvement ,  par  leurs  inveûives  con- 
tre le  Sénat;  l'animèrent  enfuite  davantage, 
piar  leurs  UbéraHtés  &  par  leurs  promeffes;  &• 
parvinrent  ainfi  à  fe  procurer  de  la  confidéra- 
ration  &  du  crédit.  La  plupart  des  nobles  s'y  Qp^ 


86         BELLUM    CATILINARIUM. 

às  verum  abfolvam  y  per  illa  umpora  qui' 
cumque  rempuhlicam  agitavêre ,  honejlis  no- 
minibus  ,  alii ,  sicuù  jura  populï  défende^ 
rent ,  pars  ,  quo  Scnatus  aucioritas  maxuma 
font ,  honum  puhlicum  simulantes ,  pro  fua 
qui/que  potentid  certabant  :  neque  ilLis  mo^ 
deJUa^mquc  modus  contcntionis  &rat '^  utriqui^ 
yicioriam  crudditer  cxerccbam. 


XXXIX,  Scd  pojîquam  Cn.  Pompeius  ad 
hdlum  maritimum  atquc  mithridaticum  mijjus 
cji  ;  pkbis  opes  imminutœ ,  paucorum  potcn* 
lia  crevit,  Hi  magijîratus ,  provincias ,  alia- 
quc  omnia  tencre;  ipsi  inno  xi  i  ^  fia  rentes  ^  sine 
metu  (Btatem  agere  ;  ceterofque  judiciis  terrere  , 
quo  plebem  in  magijiratu  placidius  traclarent. 
Sed  ubi  primum  dubiis  rébus  novandi  fpes 
oblata  ejl^  vêtus  certamen  animos  eorum  ar- 
rexit  :  quod  si ,  primo  prœlio ,  Catilina  fu- 
perior  aut  œqud  manu  difccssijjct  ^  profccî6 
magna  clades  atque  calamitas  rempublicam 
oppressijfet  ;  neque  illis  qui  vicîoriam  adep- 
ti  forent  diutius  ed  uti  Ucuijfct ,  quin  défis- 
sis  &  exfanguibus  qui  plus  pojfu  imperium 
atque  libertatem  extorquent^ 
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posèrent  de  tout  leur  pouvoir,  en  apparence  pour 
l'intérêt  du  Sénat ,  &  en  effet  pour  celui  de  leur 
propre  grandeur.  Car  pour  dire  en  peu  de  mots 
la  vérité,  ceux  qui  dans  ces  conjonctures  prirent 
part  aux  mouvements  de  la  république,  quoiqu'ils 
affeftaffent ,  les  uns,  de  défendre  les  droits  du 
peuple,  les  autres,  d'affûrer  au  Sénat  la  plus 
grande  autorité  ,  ne  penfoient  tous ,  fous  le 
fpécieux  prétexte  du  bien  public ,  qu'à  leur  pro- 
pre élévation  :  fans  modération  &  fans  ménage- 
ment dans  leurs  débats ,  les  uns  &  les  autres 
abufèrent  cruellement  de  la  victoire. 

XXXIX.  Cependant,  lorfque  Pompée  eut 
été  chargé  de  la  guerre  maritime  &  de  celle  con- 
tre Mithridate,  le  parti  du  peuple  s'affoiblit,  & 
le  crédit  de  quelques  particuliers  devint  immen- 
fe.  Ils  polTédoient  les  magiftratures ,  les  gouver- 
nements, &  tout  le  refte;  inattaquables  eux-mê- 
mes, ils  vivoient  dans  l'éclat,  fans  la  moindre 
inquiétude  ;  ils  effrayoient  feulement  les  autres- 
magiflrats  par  la  rigueur  de  leurs  jugements,  afin 
de  les  forcer  à  tenir  pendant  leur  magiftrature 
une  conduite  plus  paifible  envers  le  peuple.  Mais 
dès  que  les  moindres  troubles  eurent  fait  entre- 
voir quelque  efpérance  de  changement,  l'an- 
cienne animofité  de  ceux-ci  réveilla  leurs  préten- 
tions :  &  fi ,  dans  une  première  adion ,  la  vic- 
toire fe  fût  déclarée  pour  Catilina  ou  fût  reftée 
indécife,  c'étoit  pour  la  république  une  véritable 
défaite  &  le  plus  grand  des  malheurs  ;  ceux-mê- 
mes  qui  auroient  remporté  la  viéloire  n'auroient 
pu  en  jouir  long-temps,  ni  empêcher  qu'un  plus 
fort  qu'eux  ne  profitât  de  leur  laffitude  &  de  leur 
épuifement,  pour  leur  enlever  l'empire  &  la 
liberté. 
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Fuêre  tamen  extra  conjuratïonan  comphi" 
Tes  qui  ad  Catïlïnam  inïtio  proficlifunt.  In  his 
erat  Fulvius  ^  fcnatorïs  filins  ;  qucm  ,  rctrac- 
tum  ex  itinen  ,  parcns  necari  jussit.  lifdem 
temporibus  Romœ  Lentulus ,  sicuti  CatiUna 
prœceperat ,  qiiofcumque  moribus  aut  fortunâ 
novis  rébus  idoneos  credebat ,  aut  per  fe  aut 
pet  alios  folUcitabat  ;  neque  folùm  cives  ^fed 
cujuscumque  modi  genus  hominum  ^  quod 
modo  ufui  bello  foret* 


XL»  Igltur  P,  Umhreno  ciiidam  negotlum 
dat ,  uti  legatos  allobrogum  requirat ,  eofque  , 
si  possit  y  impellat  ad  focietatem  belli  ;.  exif- 
tumans  publicl  privatimque  cere  alieno  op^ 
prcjfos  ,  prcBterea  quod  naturâ  gens  galUca  bel- 
licofa  effet ,  facile  ad  taie  consilium  adduci 
poffe.  Umbrenus  ,  quod  in  Gallid  negotiatus 
erat ,  plerifque  principibus  civitatum  notus 
erat  atque  eos  noverat  :  itaque ,  sine  mora  , 
ubi  primum  legatos  in  foro  confpexit  ^  per^ 
cunciatus  pauca  de  Jlatu  civitatis  &  quasi 
âolens  ejus  cafum  ,  nquirere  cœpit  quern  exi" 
tum  tamis  malis  fpeciarent.  Pojîquam  illos 
videt  queri  de  avaritia  magi(îratuum ,  accufarc 
Senatum  quod  in  eo  auxilii  nihil  effet ,  îTiifi^ 
riisfuis  remedium  mortcm  exfpecîare  :  At  ego,, 
inquit^vo\)iSy  si  modo  viri  elfe  vultis  ^  radonenï. 
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Plufieurs  particuliers ,  fans  avoir  été  inftruits 
du  projet  de  la  conjuration,  allèrent  joindre  Ca- 
tilina  dès  le  commencement.  De  ce  nombre  étoit 
Fulvius,  fils  d'un  fénateur  ;  mais  fon  père  le  fit 
arrêter  en  chen-yin,  ramener  à  Rome,  &  mettre  à 
mort.  Cependant  Lentulus,  fuivant  les  inftruc- 
tions  de  Catilina ,  cherchoit ,  par  lui-même  ou 
par  d'autres,  à  gagner  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville,  de  gens  que  leur  conduite  ou  l'état  de 
leur  fortune  lui  fefoit  juger  propres  à  féconder  une 
révolution  :  &  il  ne  fe  bornoit  pas  aux  citoyens; 
toute  efpèce  d'hommes  lui  convenoit,  dès  qu'ils 
pouvoient  être  de  quelque  ufage  à  la  guerre. 

XL.  îl  donne  donc ,  à  un  certain  P.  Umbré- 
nus  (3  4) ,  la  commiflion  de  rechercher  les  députés 
des  allobroges,  &,  s'il  eft  poffible,  de  les  en- 
gager à  fe  liguer  pour  la  guerre  avec  les  conjurés  ; 
penfant  qu'on  les  y  détermineroit  aifément ,  tant 
par  la  confidération  des  dettes  de  la  nation  en 
corps  &  des  particuliers,  que  parce  que  les  gau- 
lois font  naturellement  belhqiieux.  Umbrénus, 
pour  avoir  fait  des  affaires  dans  les  Gaules,  étoit 
connu  de  la  plus  grande  partie  des  chefs  de  can- 
tons &  les  connoiffoit  :  ainfi ,  fans  perdre  de 
temps,  il  aborde  les  députés  dès  qu'il  les  trouve 
dans  la  place  ;  il  leur  fait  quelques  queflions  fur 
les  affaires  de  leur  république;  &  comme  touché 
de  leur  malheur ,  il  leur  demande  quelle  efpérance 
ils  ont  d'en  fortir.  Voyant  qu'ils  fe  plaignent  de 
l'avarice  des  magiffrats ,  qu'ils  s'en  prennent  au 
Sénat  de  qui  ils  n'obtiennent  aucun  fecours  y  & 
qu'ils  n'attendent  plus  que  de  la  mort  la  fin  de 
leurs  maux  :  Et  moi ,  leur  dit- il ,  pourvu  que  vous 
vouliez  agir  avec  courage ,  je  vous  montrerai  un 
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bHondam  quâ  tanta  mala  ifta  effugiatis.  H.zc 
iibi  d'xlt ,  atlobrogis ,  in  fpcm  maxumam  ad^ 
duci'i  ,  Umhrmum  ordre  iitï  fui  mifererctur  ; 
nlh'il  tim  afpiriim  neqiic  tara  di^cilc  ejfe  ^ 
quod  non  cupldljpi'iie  faciuri  ejfcnt  ,  dum  ca 
res  civitaum  œrc  alieno  lihzrara.  llle  cas  in 
domum  Dccimi  Bruti  pzrducit  ^  quod  foro 
propinqua  crat  ^  mque  aliéna  consiUi  proptcr 
Semproniam  ;  nam  mm  Brutus  ah  Roma 
aherat,  Prœterea  Gahinium  arcessit ,  qub  ma" 
jor  aucîoritas  fermoni  ineffèt.  Eo  prœjente  con- 
juratiomm  aperit  ;  nommât  foclos ,  prccurca 
multos  cujufquz  gmerls  innoxios^  quo  Icga^ 
tis  animus  amplior  ^^jf^t  ;  dcin  cos  ,  pollicitos 
operam  fuam  ,  domum  dlmiuit. 


XLL  Sed  allohroges  diu  in  incertum  ha^ 
huêre  quidnam  consilii  capcrcnt.  In  altéra 
parte  erat  ces  alienum  ,  Jîudium  bcUi,  ma- 
gna merces  in  fpe  vlcloricz  ;  at  in  altéra  ,  ma- 
jores opes  ,  tuta  coTisilia  ,  pro  incerta  fpe 
certa  prcemia  :  hcec  illis  volventibus ,  tandem 
vieil  Fortuna  reipublicœ.  Itaque  Q.  Fabio 
Sangœ ,  cujus  patrocinio  civitas  plurimum 
utehatur^  rem  omnem  ^  uti  cognovcrant  ^  ape* 
riunt.  Cicero  ,  per  Sani;am  consilio  cognito  , 
legatis  pntàpit  ut  fludium  cojijurationis  ve- 
hementer  simulent  y  ceteros  adeant  y  bene  poU 
liceantur  ^  dentque  operam  ut  eos  quàm  ma-^ 
xumh  manifefîos  haheant. 
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moyen  ajfûré  de  vous  dérober  à  tant  de  chas^rîns, 
Là-deiTuslesallobroges,  concevant  les  plus  belles 
efpérances  ,  fupplient  Umbréiuis  d'avoir  pitié 
d'eux;  ils  affûrent  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  pénible, 
rien  de  fi  difficile  ,  qu'ils  n'exécutent  avec  la  plus 
grande  ardeur,  pourvu  que  ce  foit  un  moyen 
de  libérer  leur  république  de  fes  dettes.  Il  les 
mène  donc  dans  la  maifon  de  Décimus  Brutus 
qui  étoit  proche  de  la  place,  &  favorable  à  fon 
projet  à  caufe  de  Sempronia  (35);  car  pour 
Brutus  lui  même,  il  n'étoit  point  alors  à  Rome. 
Il  fait  venir  auiTi  Gabinius  ,  afin  de  donner 
plus  de  poids  à  ce  qu'il  avoit  à  dire.  îl  leur  décla- 
re en  fa  préfence  le  fecret  de  la  conjuration  ^  il 
nomme  les  complices,  &  pour  encourager  davan- 
tage les  députés ,  il  y  comprend  bien  des  gens 
de  toute  efpèce  qui  n'y  avoient  aucune  part.;, 
il  les  congédie  enfuite,  après  qu'ils  ont  pro- 
mis d'être  de  la  partie. 

XLT.  Cependant  les  allobroges  furent  long- 
temps indécis  furie  parti  qu'ils  prendroient.  D'un 
côté ,  les  dettes  nationales ,  leur  penchant  pour  la 
guerre ,  les  fuites  avantageufes  de  la  ViCtouQ  dont 
on  fe  flattoit  ;  de  l'autre,  plus  de  forces ,  plus  de 
folidité,  une  récompenfe  certaine  au  lieu  d'un  ef- 
poir  douteux:  tels  étoient  les  objets  de  leurs  réfl^ 
xions ,  lorfqu'enfin  le  bon  Génie  de  la  république 
l'emporta.  Ils  découvrirent  donc  tout  ce  qu'ils  fa- 
voient  à  Q.  Fabius  Sanga,  dont  la  proteâion  pro- 
curoit  à  leur  nation  de  grands  avantages  (3  6).  Ci- 
céron,  informé  par  Sanga  de  cet  attentat,  enjoint 
aux  députés  de  feindre  beaucoup  de  zèle  pour  la 
conjuration  ,  de  voir  les  autres  conjurés ,  de  leur 
donner  de  belles  paroles ,  &  de  faire  en  forte  de 
les  pénétrer  le  plus  qu'il  feroit  polîible. 
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XLII,  Ufdcm  firè  temporibus ,  in  Gallm 
citcriorc  atqiu  uluriorc ,  item  in  agro  piceno  , 
Bruttio ,  Apulïâ ,  motus  erat.  Namquc  illi 
quos  anti  Catilina  dimifcrat ,  inconfult^  ac 
vduti  per  dementiam  cuncla  simul  agere  ; 
nocturnis  consiliis ,  armorum  atquc  tdorum 
portationibus  ,  fejlinando  ,  agitando  omnia  , 
plus  timoris  quam  periculi  efcurant.  Ex  co 
numéro  complures  Q.  Metellus  Celer  prœtor  ^ 
ex  S.  C,  caujfd  cognitd  ^  in  vincula  conje* 
cerat  ;  item  in  ulteriort  G  allia  C,  Murena  , 
qui  d  provind(Z  legatus  prceerat. 


XL1IL  At  Romœ  Lentulus  cum  ceteris 
qui  prindpes  conjurationis  erant ,  paratis , 
uti  videhatur  ,  magnis  copiis  ,  conjiituerat 
uti ,  quum  Catilina,  in  agrum  fœfulaniim  cum 
cxerdtu  veniff'et ,  L.  Bejlia ,  trlhunus  pkbis 
condone  habita^  quereretur  de  aciionibus  Ci" 
ceronis ,  belUque  gravijfumi  invidiam  optunio 
confuli  imponeret  ;  eo  signo ,  proxumâ  noc' 
te  ,  cetera  multitudo  conjurationis  fuum  quif- 
que  negotium  exfequeretar.  Sed  ea  divifa  hoc 
modo  dicebantur  :  Statilius  &  Gabinius  uti 
cum  magna  manu  duodecim  slmul  opportuna 
loca  urbis  incenderent  ^  quo  tumultu  fadliot 
aditus  ad  confulem  ceterosque  quihus  insi^ 
dice  parabantur  jîeret ,  Cethegus  Ciceronis  ja- 
nuam  obsideret  eumque  vi  aggrederetur  ;  alius 
autem  alium  ;  fed  filii  jamiliarum ,  quorum 
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XLII.  A  peu  près  vers  ce  temps-là  il  y  eut 
quelque  émeute  dans  la  Gaule  citérieure  &  dans 
la  Gaule  ultérieure  ,  ainfi  que  dans  le  Picénum  , 
dans  le  Brutium ,  &  dans  l'Apulie.  C'étoient  ceux 
que  Catilina  y  avoit  envoyés  d'avance ,  qui  s'y 
comportoient  en  étourdis  &  comme  des  infenfés  ; 
mais  leurs  affemblées  nocturnes ,  des  tranfports 
d'armes  &  de  traits ,  des  démarches  précipitées , 
des  mouvements  confus ,  avoient  caufé  plus 
d'effroi  que  de  danger.  Le  préteur  Q.  Métellus 
Celer ,  ayant  pris  connoiffance  de  cette  affaire  en 
vertu  d'un  décret  du  Sénat ,  avoit  fait  emprifon- 
ner  plufieurs  de  ces  gens-là  ;  &  C.  Muréna  en 
avoit  fait  de  même  dans  la  Gaule  ultérieure ,  où 
il  commmandoit  en  qualité  de  lieutenant  (37). 

XLIII.  Lentulus  &  les  autres  chefs  de  la  con- 
juration qui  étoient  à  Rome ,  croyant  avoir  pré- 
paré de  grandes  forces ,  avoient  arrêté  que ,  quand 
Catilina  feroit  entré  fur  le  territoire  de  Féfules 
avec fon armée,  L.  Beftia^  tribun  du  peuple,  con- 
voqueroit  l'affemblée ,  s'y  plaindroit  hautement 
de  la  conduite  de  Cicéron  ,  &  chargeroit  cet  ex- 
cellent conful  de  tout  l'odieux  d'une  o;uerre  fi  fu- 
nefîie  ;  qu'à  ce  fignal  les  autres  conjurés  exécute- 
roient ,  la  nuit  fuivante ,  ce  qui  feroit  prefcrit 
à  chacun  d'eux.  Or  on  dit  que  telles  étoient  leurs 
difpofitions  :  Statilius  &  Gabinius  bien  accom- 
pagnés dévoient  à  la  même  heure  mettre  le  feu 
en  douze  endroits  convenables  de  la  ville,  afin 
qu'à  la  faveur  du  tumulte  il  fût  plus  aifé  de  pé- 
nétrer jufqu'au  conful  &  aux  autres  dont  on  vou- 
loit  fe  défaire  ;  Céthégus  devoit  fe  faifir  de  la 
porte  de  Cicéron  &  attaquer  fa  perfonne  de  vive 
forces  d'autres  avoient  d'autres  vi^imes  à  frap* 
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4X  Nohilitate  maxuma  pars  crat  ^  parentes 
iîitcrficerent  ;  sïmul  cczdc  &  inundio  pcrculsis 
omnibus ,  ad  Caùl'inam  erumpcrcnt. 


.  Intcr  hœc  parata  atquc  décréta ,  Cethcgtts 
femper  querebatur  de  ignavia  fociorum  ;  il-- 
ios  ,  dubïtando  &  dies  prolatando ,  magnas 
opportunitates  corrumpere  ;  facio ,  non  con- 
fulto  5  in  tali  periculo  opus  ejfe  ;  feque  ,  si 
pauci  adjuvarent  ^  languentibus  aliis  ^  impe^ 
mm  in  ciiriam  facîurum,  Naturâ  ferox  y  ve- 
hemcns ,  manu  promtus  erat  ;  maxumum 
honum  in  ceUritate  putahat. 


XLJV,  Sed    allobroges ,  ex  prœcepto   Ci- 

teronis  y  pzr  Gahinium  ceteros  conveniunt  :  ah 
Lentulo ,  Cethego ,  Statilio  ,  item  Cassio  pof- 
tulant  jiisjurandum ,  quod  signatum  ad  civis 
perferant  ;  aliter ,  kaiid  facile  eos  ad  tantuni 
negotium  impelU  pojjl.  Ccteri  nihil  fufpican^ 
tes  dam  ;  Cassius  femet  eo  brevi  venturum 
poUicetur ,  ac  paulo  ante  legatos  ex  urbe  pro" 
jicifcitur,  Lentulîis  cum  his  T.  Volturtium 
quemdam  crotonienfcm  mittit ,  lit  allohroges , 
priiis  quam  domum  pergerent ,  cum  Catilina  , 
data  atque  accepta  fide ,  Jocietatcm  confirma* 
rent  ;  ipfe  Volturtio  litteras  ad  Catilinam 
dat ,   quarum  cxemplum    infra  fcriptum  eji. 
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jper;  mais  les  enfants  de  famille  ,  prefque  tous  de 
condition ,  étoient  engagés  à  tuer  leurs  propres 
pères  ;  &  tandis  que  le  carnage  &  l'incendie 
rempliroient  d'effroi  tous  les  cœurs,  ils  dévoient 
courir  enfemble  fe  joindre  à  Catilina. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  &  de  ces  arrange- 
ments, Céthégus  ne  cefToit  de  fe  plaindre  que  fes 
afîbciés  n'avoient  point  d'adivité  ;  qu'à  force  d'ir* 
réfolutions  &  de  délais,  ils  fefoient  manquer  les 
occafionsles  plus  favorables;  que,  dans  une  con- 
jonéUirefi  périlleufe,  il  falloitagir  au  lieu  de  con- 
fulter;  &  que  pour  lui,  û  quelques-uns  vouloient 
le  féconder ,  il  laifTeroit  les  autres  dans  leur  inac- 
tion &  iroit  forcer  le  Sénat.  C'étoit  un  homme 
naturellement  féroce,  violent ^  expéditif;  &.  il 
étoit  perfuadé  que  le  point  important  étoit  la 
célérité. 

XLIV.  Cependant  les  allobroges,  conformé*» 
ment  aux  inftruftions  de  Cicéron ,  obtiennent , 
,,par  l'entremife  de  Gabinius,  une  entrevue  avec 
les  autres  conjurés  :  ils  demandent  à  Lentulus  ,  à 
Céthégus,  à  Statilius ,  &  à  Calîius,  un  engage- 
ment par  écrit,  fcellé  de  leurs  fceaux  ,  qu'ils  puf- 
fent  montrer  à  leurs  concitoyens  ;  fans  quoi  il  ne 
feroitpas  aifé  de  les  engager  dans  une  affaire  de  fi 
grande  conféquence.  Les  trois  premiers  le  don- 
nent fans  défiance  ;  CafTius  leur  promet  de  fe 
rendre  incelTamment  dans  leur  pays,  &  fort  ef- 
feftivement  de  la  ville  peu  de  temps  avant  eux. 
Afin  queles  députés  5  avant  de  fe  rendre  chez  eux, 
ratifialTent  le  traité  avec  Catilina  par  un  ferment 
réciproque,  Lentulus  envoya  avec  eux  un  certain 
T.  Volturcius  de  Crotone,  &  lui  remit  pour  Ca- 
$.ïlïnd.  une  lettre  dont  voici  la  c'opie.  Celui  ^ueje 


96         BELLtJM    cfATILINARIUM. 

Qui  sim  ex  eo  quem  ad  te  mlsi  cognof- 
ces.  Fac  cogites  in  quanta  calamitate  sis,  & 
memineris  te  viruin  efTe  :  considères  quid 
tU£E  rationes  poftulent  ;  auxilium  petas  ab 
omnibus ,  etiam  ab  infimis.  Ad  hoc  ,  man- 
data  vcrbis  dat  :  quum  ab  fenatu  hoflïs  ju- 
dicatus  sït ,  quo  consilio  fcrvitia  npudkt  ? 
in  urbe  parata  effe  quce  jujjeric  ;  m  cunHctur 
ipfe  propiàs  acccdcre, 

XLV,  Hls  relus  ha  aciis  y  conjlitutd  noc» 
U  qiiâ  proficifccrcntiir  ;  Ciccro ,  pcr  legatos 
cuncia  edoHus ,  Lucio  Vahrïo  Flacco  &  Caïo 
Pomptino^  pmtorîbus  y  imperat  ut  in  ponti 
Mulv'io  pcr  insidias  allobrogum  comitatus  de- 
prchcndant  :  rem  omnem  aperit ,  cujus  gra-- 
tid  mittebantur:  cetera^  uti  facio  opus  sit  , 
ita  agant,  Homines  mïlltares ,  sine  tumul" 
tu  pri^sidiis  coLlocatis  ,  s'icutl  prœceptum 
trat ,  occulte  pontem  obsident,  Pojlquam  ad 
id  loci  Icgati  cum  Volturtio  venere  ,  simul 
utrimque  clamor  cxortus  eji  :  galU  ,  citb  CO' 
gnito  consilio ,  sine  mora  prcctoribus  fe  ira- 
dunt,  Voltimius  primo ,  cohortatus  ceteros , 
gladio  fe  à  multitudine  défendit  ;  dein  ,  ubi 
à  legatis  dcfertus  eJi ,  multa  prias  de  falute 
fua  Pomptinum  obtejtatus ,  quod  ci  notus 
crat  ;  pojlremo  ,  timidus  ac  vitœ  diffidens , 
velut  hojUbus  y  fefc  pnztorlbus  dédit, 

XLVL    Qiùbus    rcbus    confecîis  ^    cmnia 

vous 
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"t'eus  envoie  vous  dira  qui  je  fuis.  Ne  perde^^^pas  de  vue 
îafituation  fâcheufe  ou  vous  êtes  réduit ,  ^fouvene^- 
vous  d'être  homme  de  cœur  :  faites  réflexion  à  ce 
quex}gent  vos  propres  intérêts  ;  demande:^  du  fecours 
à  tout  le  monde ,  même  aux  ^ens  de  la  plus  bajfe  con^ 
âition  (38).  Lentulus  chargea  en  outre  le  porteur 
âe  dire  de  fa  part  à  Catilina,  qu'un  arrêt  du  Sénat 
rayant  déclaré  ennemi  de  l'État,  on  ne  concevoit' 
pas  pourquoi  il  refufoit  le  fervice  des  efclaves  ; 
que  tout  étoit  difpolé  dans  Rome  félon  fes  ordres  ; 
que  de  fon  côté  il  ne  tardât  pas  de  s'en  approcher. 

XLV.  Quand  tout  cela  eut  été  réglé,  &  que 
la  nuit  du  départ  eut  été  fixée ,  Cicéron  ^  inflruit  de 
tout  par  les  députés,  donne  ordre  aux  préteurs 
L.  ValériusFiaccus  &:  C.  Pomptinus,  d'arrêter  en 
embufcade  fur  le  pont  Milviu.s  tout  ce  quiaccom- 
pagneroit  les  aliobroges  :  il  leur  apprend  k  motif 
de  la  commiiïîon  qu'il  leur  donne;  du  refte  il  leur 
laiffe  le  pouvoir  d'agir  félon  l'occurrence.  Les 
préteurs,  au  fait  des  opérations  militaires ,  pof- 
tent  des  troupes  fans  bruit,  conformément  aux 
ordres  qu'ils  ont  reçus ,  &:  s'aiTûrent  fecrètement 
4u  pont.  Dès  que  les  députés  y  font  arrivés  avec 
Volturcius ,  on  pouffe  de  grands  cris  des  deux 
côtés  :  les  gaulois ,  jugeant  de  quoi  il  s'agit ,  s'aban- 
donnent fur  le  champ  aux  préteurs.  Volturcius 
encourage  d'abord  fes  compagnons,  &  fe défend 
lui-même  l'èpée  à  la  main  contre  la  multitude  des 
aÏÏailiants  :  puis  fe  voyant  abandonné  des  dé- 
putés, il  prie  inflamment  Pomptinus,  de  qui  il 
étoit  connu  ;,  de  le  fauver  ;  à  la  fin ,  faifi  d'effroi  & 
craignant  pour  fa  vie ,  il  fe  rend  aux  préteurs 
comme  à  de  vrais  ennemis. 

XLVI.  Auiîl-tôt  après  cette  expédition ,  on  en- 

E 
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properï  per  niincios  confuli  dcclarantvr,  At 
ilLiim  ingens  cura  atqiie  lœtitia  sïmul  occupa- 
vire  :  lœtabatur  intclligens ,  conjuratione  pa- 
tefciclâ  y  civitateni  periculis  ereptam  ejffe  : 
porro  autem  anxïus  erat ,  in  maxumo  fceUrc 
tantis  cïvibus  deprehensis  ^  qiiid  faclo  opus 
effet  ;  pœnam  illorum  sibi  oricri ,  impunitatcm 
pcrdundœ  rcipubUcœ  fore,  Igitur  confirmc.to 
animo ,  vocari  ad  fefe  jubet  Lcntulum  ,  Cc~ 
thcgum  ,  Statilium  ,  Gabinium ,  itcmque  Ce- 
paiium  terracmenfem  ,  qui  in  ApuUam  ad 
concitanda  fcrvitia  proficifci  parabat,  Ceteri 
sine  mord  veniunt  :  Ceparius ,  paulc  antc  do- 
mo  cgrejjus  cognito  indicio ,  ex  urbe  profu- 
gerat,  Conful  Lentulum ,  quod  prœtor  crat , 
ipfe  manu  t&nens ,  in  fenatum  perducit  ;  re^ 
liquQS  cum  cuflodibus  in  œdem  Concordiez 
venire  Jubet.  Eo  Senatum  advocat  ;  magnât 
que  frequentiâ  cjus  ordinis ,  Volturtium  cum 
legatis  introducit  ;  Flaccum  prœtorem  fcri" 
nium ,  cum  litteris  [quas  à  legatis  acceperat  , 
codem  adf erre  jubet, 

XLVIL  Volturtius ,  interrogatus  de  itine- 
re  ,  de  litteris  ,  pojlremo  quid  aut  qui  de. 
caujjd  consilii  habuijfet  ^  primo  fingere  alia 
omnia  ,  dissimulare  de  conjuratione  :  pojl , 
ubi  fide  publicd  dicere  jujfus  eji ,  omnia  ,  uti 
gejia  erant ,  aperit  ;  Je  paucis  ante  diebus 
à  Gabinio  &  Cepario  jbcium  accitum;  nihil 
amplius  fcire    quam    Ugatos  ;    tantummodo 
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tlonna  avis  a\i  conful.  Mais  cette  nouvelle  le  rem* 
plit  en  même-temps  d'inquiétude  6l  de  joie  :  fa 
joie  venoit  de  ce  que,  la  conjuration  une  fois 
mife  au  grand  jour,  l'État  étoit  hors  de  péril  :  ce 
qui  l'inquiétoit ,  c'étoit  le  parti  qu'il  falloit  pren- 
dre envers  des  citoyens  d'un  û  haut  rang ,  con- 
vaincus d'un  crime  énorme  ;  il  prévoyoit  que  leur 
châtiment  lui  feroit  préjudiciable  à  lui-même,  & 
que  leur  impunité  perdroit  la  république.  A  la 
lin  s'étant  déterminé  courageufement ,  il  fait  ve- 
nir chez  lui  Lentulus  ,  Céthégus  ,  Statilius ,  Ga- 
binius ,  &  Céparius  de  Terracine ,  qui  fe  difpofoit 
à  partir  pour  l'Apulie  ,  dans  le  deflein  d'y  foule- 
ver  les  efclaves.  Les  autres  vinrent  fur  le  champ  : 
mais  Céparius ,  qui  venoit  de  fortir  de  chez  lui 
fur  l'avis  que  tout  étoit  découvert,  s'étoit  fauve 
hors  de  Rome.  Le  conful,  prenant  lui-même  Len- 
tulus par  la  main ,  parce  qu'il  étoit  préteur ,  le 
mène  au  temple  de  la  Concorde  ;  il  y  fait  conduire 
les  autres  par  des  gardes.  11  y  convoque  le  Sénat, 
&  l'afîembiée  étant  nombreufe,  il  fait  entrer  Vol- 
turcius  avec  les  députés ,  &  ordonne  au  préteur 
Flaccus  d'apporter  le  porte-feuille  &  les  lettres 
que  les  députés  lui  avoient  remifes. 

XLVIL  Volturcius,  interrogé  fur  fon  voyage , 
fur  la  lettre  qu'il  portoit ,  fur  les  vues  qu'il  avoir, 
fur  les  motifs  qui  le  déterminoient ,  imagine  d'a- 
bord des  défaites  tout-à-fait  étrangères ,  &  garde 
fur  la  conjuration  un  profond  fecret  ;  enfuite ,  fa 
grâce  lui  étant  promife  fous  le  fceau  de  la  foi  pu- 
blique ,  il  avoue  fmcèrement  tout  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  ;  que  ce  n'eft  que  depuis  peu  de  jours  que  Ga- 
biniusSc  Céparius  Font  engagé  dans  la  conjura- 
tion ,  &.  qu'il  n'en  fait  pas  plus  que  les  députés  ; 

E  ij 
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audin  folïtiim   ex-  Gabinio  ,  P,  Autronïum  ,^. 
Scr,  Sullam ,  L,   Varguntdum^  multos  prœ- 
terca    in   câ   conjuranonc   ejfe,   Eadcm  galli 
fauntiir  :  at    Lentulum  dissimulantem  coar- 
guîint  y  prœur  l'auras  ^  firmonibus  qiios  ilU 
habcn  folitus  erat  ex  libris  sïhyllinis  :    Re- 
gnum  Romae  tribus  Corneliis  portendi  ;  Ciii- 
nam  atque  SuUam  antea,  fe  tertlum  efle  cui 
fatum  foret  urbls  potiri  ;  prsterea  ab  incen- 
fo   Capltollo  illum  effe  vlgesimum  annum, 
quern  fsepe  ex  prodigiis  harufpices  refpon- 
cliiTent   bello    civili  cruentum  fore.    Igitur ,, 
perlcciis    Lituris  ,    quum    prias    omne.s    signa 
cognovijjent ,  Scnatus   dcccrnit   ut ,  abdicata 
magiflram  ,    Lentulus  iumqiie  caeri  in  Ubc- 
rls  cu(lodiis  habcantur,  îtaqiu  Lentulus^  Pu- 
bllo  Lcntulo  Spinthcri,  qui  tum  cedilis  erat  ; 
Cetkegiis  ,     Quinto     Cornificîo  ;    Statiliiis  , 
Caio  Cœfari  ;  Gablnius^   Marco  Crajfo  ;  Ce- 
parias  (  nam  is  paiilo  ante  ex  fugâ  rctracîus^ 
erat^  y  Cneïo  ,  Tcrentio  Jhiatori  traduntur. 


XLVIIL  huer  ta  plèbes^  conjuratlone  pa- 
tefacid,  quœ,  primo  cupida  rerum  novarum 
nimis  bcllo  favebat  ^  mutât  a  mente  ^  Catili- 
nœ.  consilia  exfecrare  ^  Ciceroîiem  ad  cœliini 
toiUrz  ;  y  élut  ex  fervitute  erepta  ,  gaudium 
atque   lœtitiain  agitabut,   Namque    alla  hdli 


CONJURAT/ON   DE    CATILINA:      IOI 

qu'il  a  feulement  ouï  dire  plufieurs  fois  à  Gabi- 
nlus ,  que  P.  Autronius ,  Servius  Sylla ,  L.  Var- 
guntéius ,  &  plufieurs  autres ,  étoient  du  nombre 
.des  complices.  La  dépofition  des  gaulois  fut  la 
même  :  &  comme  Lentulus  fe  tenoit.fur  la  néga- 
tive ,  ils  lui  obje6lèrent  unanimement ,  outre  f«^s 
lettres ,  les  propos  qu'il  avoit  coutume  de  tenir  & 
d'autorifer  parles  oracles. des  fibylles  (39)  :  Qiie  la 
fouveraineté  de  Rome  étoit  promife  à  trois  Cornéliens  ; 
que  Cinna  &  Sylla  en  avoient  déjajouï^  &  qu'il  était 
le  troijîcme  à  qui  le  dejlin  la  réfervoit  ;  que  d'ailleurs 
on  étoit  à  la  vingtième  année  depuis  l'incendie  du  Ca^ 
pitole  ;  &  que  les  arufpices  avaient  fuuvent. prédit  y 
d'après  les  prodiges  qu'ils  avoient  vus  ,  que  cette  an- 
née feroit  enfanglantée  par  une  guerre  civile.  Enfin  on 
lut  les  lettres,  après  que  chacun  des  conjurés  eut 
reconnu  fon  fceau  ;  &  le  Sénat  ordonna  que  Len- 
tulus feroit  deftitué  de  fa  charge  &  mis,  ainfi 
que  les  autres ,  fous  une  garde  libre.  En  con- 
féquence  on  le  remit  à  P.  Lentulus  Spinther, 
qui  étoit  alors  édile  ;  on  confia  Céthégus  à  Q. 
Cornificius  ;  Statilius ,  à  C  Céfar  ;  Gabinius ,  à 
M.  CrafTus;  &  le  fénateur  Cn.  Térencius  fut 
chargé  de  Céparius ,  qu'on  avoit  arrêté  dans  fa 
fuite  &  qu'on  venoit  de  ramener. 

XLVIIL  Dans  cette  conjon61:ure  ,  la  conjura- 
tion étant  tout-à-fait  dévoilée,  on  vit  la  populace, 
à  qui  l'amour  de  la  nouveauté  avoit  d'abord  inf- 
piré  un  penchant  excefîif  pourla  guerre,  changer 
entièrement  de  difpofition ,  dételter  les  projets 
de  Catilina,  élever  Cicéron  jufqu'au  ciel  (40),  &: 
faire  éclater  fon  contentement  &  fa  joie  (41), 
comme  fi  elle  venoit  d'être  tirée  de  lafervirude. 
En  effet  elle  efpéroit  que  les  autres  défordres  de 

E  iij 
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faclnora  prœdœ  magis  quam  detrlmento  fore  t 
incend'ium  vero  criiddt ,  immoderatum ,  ac  si- 
hi  maxume  calamltofum  putahat  ;  quïppt  cui 
omnes  copia  in  ufu  quotidiano  &  cultu  cor- 
poris  cranta 


Pojl  eum  diem  quidam  L,  Tarquinius  ad  fe- 
natum  adducius  erat ,  quem ,  ad  Catilinam  pro- 
ficifcentem ,  ex  itinere  ntraclum  aicbant.  Is  ^ 
quiim  je  diceret  de  conjuratione  indicaturum , 
si  fides  puhlica  effet  ;  juffus  à  confule  qu(Z 
fciret  edicere  y  eadem  fire  quœ  Volturtius  ^  de 
paratis  incendiis ,  de  cœde  honoriim  y  de  itinere 
kojiium  y  Senatum  edocet  :  prœterea  ^fe  miffum 
a  M,  Craffo ,  qui  Catilinœ.  nunciaret ,  ne 
cum  Lentidus  ,  &  Cethegus  y  aliique  ex  con- 
juratione deprehensi  terrèrent;  eoque  magis 
properaret  ad  urhem  accéder e  y  quo  &  cetero- 
rum  animos  rejiceret  &  illi  faciliàs  e  péri- 
culo  eriperentur. 


Sed  uhi  Tarquinius  Craffum  nominavit  ^ 
hominem  nobilem  y  maxumis  divitiis  ,  fummd 
potentid  :  alii  rem  incredihilem  rati  ;  pars , 
tametsi  veriim  exijlumahant ,  tamen  ,  quia 
in  tali  tempore  tanta  vis  hominis  magis  le- 
niunda  quam  exagitanda  videbatur  ^  pleri- 
que  Craffo  negotiis  privatis  obnoxii ,  concla- 
niant  indicem  falfum  effe  ,  dequz  cd  re  pcf- 
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la  guerre  la  mettroient  plutôt  dans  le  cas  de 
piller  que  de  perdre  :  mais  elle  jugea  que  l'incen- 
die feroit  une  exécution  cruelle ,  exceflive ,  & 
abfolunient  ruineufe  pour  elle;  parce  que  toutes 
les  richefles  confiftoient  dans  l'habillement  ôc 
dans  les  chofes  qui  font  d'un  ufage  journalier. 

Le  lendemain  on  amena  au  Sénat  un  certain  L. 
Tarqùinius,  qui,  étant  parti  pour  aller  joindre 
Catilina ,  avoit  été ,  difoit-on ,  arrêté  fur  la  route. 
Sur  la  promefTe  qu'il  fefoit,  de  donner  des  lumiè- 
res touchant  la  conjuration  ,  s'il  étoit  alTûré  de 
fa  grâce  par  l'autorité  publique ,  le  conful  lui 
ordonna  de  déclarer  librement  ce  qu'il  en  favoit; 
&  il  dépofa  devant  le  Sénat ,  à  peu-près  la  mê- 
me chofe  que  Volturcius,  fur  le  projet  de  brûler 
Rome ,  fur  le  mafTacre  des  gens  de  bien ,  &  fur 
la  marche  des  ennemis  :  il  y  ajouta  que  M.  Craf- 
fus  l'envoyoit  vers  Catilina,  pour  lui  dire  que, 
loin  de  s'eiFrayer  de  la  détention  de  Lentuius  ,  de 
Céthégus ,  &  des  autres  conjurés,  il  devoit  fe 
hâter  d'autant  plus  d'approcher  de  la  ville  ,  tant 
pour  relever  le  courage  du  refte  de  fes  amis,  que 
pour  faciliter  la  délivrance  de  ceux-ci. 

Mais  lorfque  Tarqùinius  eut  nommé  CrafTus , 
perfonnage"diiîingué  par  une  naiffance  illuflre , 
par  des  richeffes  prodigieufes ,  par  un  crédit  im- 
menfe  :  les  uns  regardèrent  la  chofe  comme  in- 
croyable ;  les  autres ,  perfuadés  de  refle  qu'elle 
étoit  vraie ,  jugeant  toutefois  que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  il  étoit  plus  à  propos  de  ménager 
que  de  pouffer  à  bout  un  homme  û  puiiTant ,  &  la 
plupart  fe  rappellant  d'ailleurs  les  obligations 
qu'ils  avoient  à  CralTus  pour  leurs  intérêts  per- 
sonnels, s'écrièrent  unanimement  que  cette  déla« 
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tulant  uti  refiratiir.  Itaque ,  confuhnte  Cl^ 
ccrone ,  frcquens  Scnatus  decernit  Tarqiànii 
indïccm  falfiun  vUeri;  eumque  in  vincuUs 
ntïnendum  ;  neque  amplïus  potejiaum  faciun- 
dam  ,  nisL  de  co  ïndïcaru  cujus  consilio 
tantam  rem  ejfa  mcmltus^ 


Erant  eo  tempo re  qui  exijlumarent  indi- 
cium  illud  à  P.  Antronio  machinatum ,  qiio 
faciliîis  y  appellato  Crajjo  ,  per  focietatem  pe- 
riculi  reliquos  illius  potentia  tegeret,  A  lit 
Tarquiniiim  à  Cicérone  immijpim  aiebanty 
■nz  Crajfus ,  more  fuo  fufcepto  malorum 
patrocinio  ^  rempuhlicam  conturharet  :  ipfuni 
'  Crajfum  ego  pojîea  prcedicanum  audivi ,  tan- 
tam illam  contumeliam  sihi  a  Cicérone  im- 
positam» 


XLIX.  Sed  iifdem  temporibus  Q,  Catii- 
.lus  &  C,  Pifo  neque  gratid  ^  neque  precibus y 
.  neque  pretio  Ciceronem  impellere  quivére  ,  uti 
per  allobroges  aut  alium  indicem  C.  Cœfar 
falfo  nominaretur,  Nam  uterque  cum  illo 
gravis  inimicitias  exerccbant  :  Pifo ,  oppugna- 
tus  in  judicio  repetundarum ,  propter  cujuf- 
dam  tranfpadani  fupplicium  injujîum  ;  Ca- 
tuliis  ^  ex  puitione  pontificatus  odio  incen- 
fus ,  quod  y  extremâ  cetate  ^  maxumis  hono- 
,  ribus   ufus  ^    ah    adolefcentulo  Cœfan   vicîsAS 
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lion  étoit  une  calomnie ,  &  requirent  là-defTus 
une  délibération.  Cicéron  ayant  donc  recœuilli 
les  voix ,  le  Sénat  décida  à  la  pluralité  qu'il  ju- 
geoit  la  dépofition  de  Tarqùinius  une  impofture  ; 
qu'il  feroit  mis  en  prilbn  ;  &  qu'il  ne  feroit  plus 
entendu,  à  moins  qu'il  ne  déclarât  à  l'inftigation 
de  qui  il  avoit  avancé  une  fi  grande  fauiTeté. 

Quelques-uns  crurent  dans  le  temps  que  P. 
Autronius  avoit  imaginé  cette  accufation,  afin 
que,  CraiTus  une  fois  impliqué  dans  l'affaire  ,  foii 
crédit  mît  à  couvert  les  autres  accufés  dont  il 
partageroit  le  péril.  D'autres  avancèrent  que  Ci- 
céron avoit  fufcité  Tarqùinius,  afin  de  prévenir 
les  défordres  que  Crafîus  pouvoir  occafionner 
dans  l'État ,  s'il  prenoit  à  fon  ordinaire  la  défenfe 
des  méchants  :  pour  moi ,  j'ai  ouï  dire  hautement 
dans  la  fuite  à  Crafîus  même^,  que  c'étoit  Cicéron 
qui  lui  avoit  fait  un  fi  grand  outrage. 

XLIX.  D'un  autre  côté  Q.  Catulus  &  C,  Pifon 
ne  purent  dans  ces  mêmes  clrconltanceS:,  ni  par 
leur  crédit ,  ni  par  prières ,  ni  par  argent ,  en- 
gager Cicéron  à  fuborner  les  alîobroges  ou  quel- 
que autre,  pour  accufer  fauffement  C.  Céfar, 
dont  ils  étoient  tous  deux  les  ennemis  m.orteîs 
(42)  :  Pifon,  parce  que,  dans  une  adion  de  pécu- 
lat  intentée  contre  lui ,  Céfar  i'avoit  chargé 
.d'avoir  injuflement  condamné  à  mortun  habitant 
de  la  Gaule  tranfpadane;  Catulus,  parce  que., 
foUicitant  le  fouverain  pontificat,  dans  un  âge 
avancé  &  après  avoir  rempli  les  plus  grandes 
charges  de  la  république,  on  lui  avoit  préféré 
Céfar  qui  n'étoit  encore  qu'un  jeune  homme. 
L'occafion  leur  paroiflbit  d'autant  plus  favorable, 
que  Céfar  avoit  contra 6lé  des  dettes  inimenfeî;', 

E  V 
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difcefferat,  Res  autem  opporttma  vidchatur'^ 
qiLod  is ,  privatim  cgregid  liberalitate  ^  publi" 
ce  maxumis  miineribus  ^  grandem  puunïam 
dehebat.  Scd  ubi  confulem  ad  tantiim  faci- 
mis  impelLcre  mquzunt ,  ipsï  singillatim  cir^ 
ciimeundo ,  atqm  cmentUndo  quœ  fc  ex  Vol- 
turtïo  aut  allobrogibus  audiffè  dlcerent ,  rna^ 
gnam  iUl  invidiatn  conjlavirant ,  ufqiis.  adeà 
uti  nonnulli  cqidtcs  romani  qui  ,  pmsidil 
cauj[d  y  cum  tdis  erant  circàm  œdcm  Con- 
cordiez ,  feu  pcriculi  magnitudinc  feu  animi 
nobilitate  impidsi  ,  quo  fudium  fuum  in 
rempublicam  clarius  effet ,  egredienti  ex  fe- 
natu  Cœfarl  gladio  minitarentur, 

L,  Dum  hœc  in  Senatu  aguntur ^  &  daim 
iegatis  allobrogum  &  Tito  Volturtio  ^  com- 
probato  eorum  indicio  ,  prœmia  decernuntur  ; 
iiberti  &  pauci  ex  cUentibus  Lentuli^  diver" 
sis  itineribus  y  opifices  atque  fervitia  in  vicis 
ad  eum  eripiendum  folllcitabant  ;  partim  ex- 
quirebant  duces  multitudJnum  ,  qui  pretio 
rempublicam  \  ex  are  foliti  erant»  Cethegus 
autem  per  nuncios  familiam  atque  libertos 
fuos  y  lecîos  &  exercitatos  in  audaciam  ,  ora- 
bat  uti ,  grcgc  faclo ,  cum  telis  ad  fefe  ir- 
rampèrent. 

Confiil^  ubi  ea  parari  cog/tovit  ^  difposi- 
lis  prœsidiis  uti  res  atque  tcmpus  monebat , 
convocato  Senatu ,  refert  quid  de  his  fierl 
placeat  qui  in  cufîodiam  traditi  erant  ;  fd 
cos  paulo  ante  frequens  Senatus  judlcavcrat 
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pour  fub  venir  à  fes  libéralités  particulières  &  à  Tes 
largeiles  publiques.  Mais  ne  pouvant  déterminer 
le  conful  à  une  fi  grande  injuftice ,  ils  fe  répan- 
dirent chacun  de  leur  côté  ,  femèrent  de  taux 
bruits  qu'ils  préteiidoient  tenir  de  Volturcius  ou 
des  aîlobroges,  &  indifpofèrent  fi  fort  les  efprits 
contre  Céfar,  que  quelques  chevaliers  romains, 
qui,  pour  la  lureté  du  Sénat,  étoient  en  armes 
autour  du  temple  de  la  Concorde,  tirèrent  l'épée 
contre  lui  quand  il  fortit,  foit  qu'ils  fufTent  tou- 
chés de  la  grandeur  du  péril,  ou  que  par  pure  gé- 
nérofité  ils  voulufîent  fignaler  leur  zèle  pour  la 
république. 

L.  Tandis  que  ces  affaires  occupoient  le  Sénat, 
&  qu'il  déçernoit  des  récompenfes  aux  aîlobroges 
&  à  T.  Volturcius  ,  dont  les  dépofitions  avoient 
été  vérifiées ,  les  affranchis  de  Lentulus  &  un  petit 
nombre  de  fes  clients,  répandus  chacun  de  leur 
côté ,  folllcitoient  dans  les  rues  les  artifans  &  lés 
efclaves  de  le  mettre  en  liberté;  quelques-uns 
cherchoient  avec  emprefîement  des  boutefeux, 
capables  d'ameuter  la  populace  &  accoutumés  à 
fe  vendre  à  prix  d'argent  pour  troubler  l'État. 
Céthégus  d'autre  part  fefoit ,  par  des  émilTaires  , 
les  plus  fortes  initances  aux  gens  de  fa  maifon  & 
à  fes  affranchis,  hommes  d'élite  &  exercés  aux  at- 
tentats les  plus  hardis,  de  fe  réunir  &  d'accourir 
en  armes  à  fon  fecours. 

Le  conful,  informé  de  ces  mouvements ,  ïe 
hâte  de  placer  les  gardes  qu'exigent  le  befoin  & 
les  conjonctures,  convoque  le  Sénat,  &  demande 
qu'on  délibère  fur  ce  qu'on  jugera  à  propos  de 
faire  des  prifonniers,  qu'une affemblée  nombreufe 
venoit  déjade  déclarer  criminels  d'État.  Là-deff^is 

E  vj         ' 
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contra  rempublicam  fecijje,  Tum  Decîmtis 
Junïus  Sïlanus ,  primas  fentcntiam  rogatus  , 
quod  co  tcmpore  conful  dcsignatus  erat  ,  de 
his  qui  in  cujlodiis  tenchantur  ^  &  prœterea 
de  Lucio  Cassio ,  Publia  Furio ,  P,  Umbre- 
no  ,  Quinto  Annio  ,  si  deprefunsi  forent , 
fuppiicium  fumendiini  dccrevcrat  :  ifque  pof- 
tcci^  permotus  oradone  C,  Cœfaris ,  pedibus 
in  fentendam  Tiberii  Neronis  iturum  fe  di^ 
xerat ,  qiioâ  de  eâ  re ,  prœjidiis  addids  ,  refi- 
rendum  cenfiierat.  Sed  Cœfar  ^  ubi  ad  eum 
vintum  eji ,  rogatus  fententiam  à  confule ^ 
hujufcemodi  verba  locutus  ejî  : 

Ll,  Omnis  homines ,  Patres  confcripti , 
qui  cîe  rébus  dubiis  confultant ,  ab  oclio  , 
amicitiâ ,  ira,  atque  mifericordiâ  vacuos  eile 
decet  :  haud  facile  animus  verum  providet, 
ubi  illa  officiunt  ;  neque  quifquam  omnium 
lubidini  simul  &  ufui  paruit.  Ubi  intenderis 
ingenium ,  valet  ;  si  lubido  possidet ,  ea 
dominatur  ,  animus  nihil  valet.  Magna  mr- 
hi  copia  eft  memorandi ,  Patres  confcripti, 
qui  reges  aut  qui  populi ,  ira  aut  mifericor- 
diâ impulsi ,  malè  confuluerint;  fed  ea  maîo 
dicere  quae  majores  noftri  contra  lubid-nem 
animi  fui  redè  atque  ordine  fecére.  Bello 
macedonico,  quod  cum  rege  Perfe  gessi- 
mus  ,  rhodiorum  civitas ,  magna  atque  ma- 
gnifica  ,  quai  populi  romani  opibus  crevé- 
rat ,  infida  atque  advorfa  nobis  fuit  :  fed 
pofîquam ,  bello  confedo ,  de  rhodiis  con- 
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.Décimus  Jiinius  Silanus,  interrogé  le  premier, 
parce  qu'il  étoit  alors  conful  défigné ,  tut  d'a- 
bord d'avis  de  condamner  au  dernier  fupplice 
ceux  qui  étoient  déjà  détenus  ,  ainfi  que  L.  Caf- 
fuis  ,  P.  Furius  ,  P.  Umbrénus,  &  Q.  Annius  ,  û 
on  parvenoit  à  les  arrêter  :  mais  enfuite,  ébran- 
lé par  le  difcours  de  C.  Céfar,  il  dit  qu'il  pafferoît 
du  côté  de  Tibère  Néron  (43),  dont  l'opinion 
étoit  qu'il  fût  plus  amplement  informé  de  cette 
affaire ,  &  que  cependant  on  augmentât  la  garde. 
Pour  Céfar,  quand  on  en  fut  venu  à  lui  &  que 
le  conful  lui  eut  demandé  fon  avis ,  il  parla  en 
ces  termes  : 


LI.  Pères  confcrlts ,  tous  ceux  qui  ont  à  délibérer 
fur  des  objets  fufceptibles  de  doute ,  doivent  être  exempts 
de  tout  fcntiment  de  haine  ^  d'amitié^  de  colère  ,  de 
compajjion  :  fi  Tefprit  en  efl  prévenu  ,  Une  démêle  pas 
aïfément  la  vérité;  &  jamais  perfonne  n'a  pris  le  parti 
le  plus  utile  en  obéiffant  aux  mouvements  d'une  paf- 
Jïon.  Donne:^  à  l'efprit  toute  liberté  de  s'étendre ,  // 
vous  fert  bien  ;  fi  une  pajfion  l'obsède  ,  elle  prend  le 
dejfus  ,  &  la  raifon  efi  inutile.  Il  me  feroiî  aifé  ,  Pères 
confcrits  ,  de  vous  citer  les  rois  ou  les  peuples  à  qui  la 
colère  ou  la  compajfion a  fiu^^^éré de faujfies  démarches; 
mais  j' aime  mieux  vous  rappeler  les  traits  d'équité  & 
de  fageJTe  ou  nos  ancêtres  ont  réfifié  aux  impulflons  de 
leur  propre  cœur.  Pendant  la  guerre  que  nous  eûmes  en 
Macédoine  contre  le  roiPerfiée^  les  rhodiens  ^  peuple 
pujjfidnt  &  riche  ,  qui  dévoient  leur  accroijficment  avx 
bienfaits  du  peuple  romain  ,  nous  mano^uèrent  de  fidé- 
lité &  fe  déclarèrent  contre  nous  :  cependant  à  U 
fin  de  la  guerre,  nos  ancêtres  ,  ayant  mis  la  matière  en 
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fultum  eft ,  majores  noftri ,  ne  quis  divitîa- 
rum  magis  quam  injuria  caussâ  bellum  in- 
ceptum  diceret ,  impunitos  eos  dimisére. 
Item  bellis  punicis  omnibus ,  quum  faepe 
carthaginlenfes,  &c  in  pace  &c  per  inducias, 
multa  nefanda  facinora  feciiTent  ;  nimquam 
ipsi  per  occasionem  talia  fecére:  magis  quod 
ie  dignum  foret,  quam  quod  in  illos  jure 
fieri  poil'et ,  qusrebant. 

Hoc  item  vobis  providendum  eft  ,  P.  C. 
ne  plus  valeat  apud  vos  Publii  Lentuli  &: 
ceterorum  fcelus ,  quam  veftra  dignitas  ; 
neu  magis  irae  veftrse,  quam  famae,  confu- 
latis.  Nam  si  digna  pœna  pro  fa6lis  eorum 
reperitur ,  novum  consilium  approbo  ;  sin 
magnitudo  fceleris  omnium  ingénia  exfupe- 
rat  5  iis  utendum  cenfeo  quae  legibus  com- 
parata  funt.  Plerique  eorum  qui  ante  me 
(ententias  dixerunt ,  composite  atque  magni- 
fiée cafum  reipublicœ  miferati  funt  :  qua^  belli 
faevitia  effet,  quae  viftis  acciderent ,  enume- 
ravêre  :  rapi  virgines  ,  pueros;  divelli  iiberos 
à  parentum  complexu  ;  matres  familiarum 
pati  quae  vidoribus  collibuiffent;  fana  atque 
domos  exfpoliari  ;  casdem ,  incendia  fieri  ; 
poftremo  armis  ,  cadaveribus ,  cruore,  at- 
que hiSiw  omnia  compleri.  Sed ,  per  deos 
immortalis  ,  quo  illa  oratio  pertinult  ?  An 
uti  vos  infeftos  conjurationi  faceret  ?  fcili- 
cet  quem  res  tanta  atque  tam  atrox  non 
rpermovit,   eum    oratio  accendet  !   Non  ira 
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délibération ,  laiffcrent  cette  offenfe  impunie  ,  de  peur 
quon  ne  dit  que  nous  les  attaquions  plutôt  pour  ra^ 
vir  leurs  richejfes  que  pour  nous  venger  de  l'injure 
qu'ils  nous  av oient  faite.  De  même  dans  V intervalle 
de  toutes  les  guerres  puniques ,  quoiqu'il  fût  fouvent 
arrivé  aux  carthaginois  de  commettre  des  indignités 
atroces  ,  foit  pendant  la  paix  foit  pendant  des  trêves  ; 
jamais  nos  pères  nen  prirent  occafion  d'ufer  de  repré- 
failles  :  ils  préférèrent  ce  qu'exigeait  leur  dignité  3  à  ce 
que  pouvoit  leur  permettre  la  rigueur  de  la  juflice. 

Prene^  garde  pareillement ,  Pères  confcrits  ,  d'être 
plus  frappés  du  crime  de  P.  Lentulus  &  de  fes  com- 
pHces  ,  que  de  ce  que  vous  deve^  à  votre  propre  digni- 
té ;  &  de  fuivre  les  confeils  de  votre  indignation  ^ 
plutôt  que  ceux  de  votre  gloire.  En  effet  fi  l'on  peut  in- 
venter un  fupplice  nouveau  proportionné  à  leurs  for- 
faits ,  j'approuve  l'innovation  propofée;  mais  fi  la 
grandeur  du  crime  ejî  au-dejfus  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer^  je  penfe  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  a 
été  réglé  par  les  loix.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  dit 
leurs  avis  avant  moi^  ont  déploré  avec  art  &  en  ter- 
mes pompeux-  la  fituation  fîcheufe  de  la  république  : 
ils  ont  détaillé  les  horreurs  de  la  guerre ^  &  les  mal- 
heurs des  vaincus  :  ils  ont  repré fente  les  filles  &  les 
garçons  enlevés  ,  les  enfants  arrachés  dufein  de  leurs 
parents  ;  les  mères  de  famille  livrées  à  la  licence  des 
vainqueurs  ;  les  temples  &  les  maifons  abandonnés 
au  pillage  ;  le  carnage  &  l'incendie  remplijfant  tout 
d'horreur  ;  en  un  mot  de  tous  côtés  des  armes  ,  des  ca- 
davres  ,  du  fang  ,  des  gémiffements .  Mais  ,  au  nom 
des  dieux  immortels,  à  quoi  bon  ce  difcours  ?  A  vous 
animer  contre  la  conjuration  ?  quoi  !  celui  que  n'a 
point  ému  un  attentat  fi  grand  &  fi  atroce  ,  une  haran- 
gue  va  l'enfiammer  1  11  n'en  eflpas  ainfi  t  perfonne  ne 
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eft  :  neque  cuiqiiam  mortalium  injuris  (ux 
■parvae  videntur  ;  mulri  eas  graviùs  aequo 
habuêre.  Sed  alia  aliis  licentia  eft ,  P.  C. 
Qui  demissi  in  obfcuro  vitam  agunt  si  quid 
iracundiâ  deliquêre  ,  pauci  fciunt  ;  fama  at- 
que  fortuna  eomm  pares  funt  :  qui  j  ma- 
gno  imperio  praediti ,  in  excelfo  astatem 
agunt,  eorum  faéla  cun^ti  mortales  novêre. 
ïta ,  in  maxumâ  fortuna  minuma  licentia 
eft  :  neque  ftudere  neque  odifTe  ,  Ted  ininu- 
mè  irafci  decet  ;  quae  apud  alios  iracundiâ 
dicitur ,  ea  in  imperio  fuperbia  atque  cru- 
:  délitas  appellatur. 

Equidem  ego  sic  exiflumo ,  P.  C.  omnîs 
cruciatus  minores  quam  facinora  illorum  efTe. 
Sed  plerique  mortales  poftrema  meminére  ; 
&  in  hominibus  impiis,  fceleris  eorum  obli- 
ti ,  de  pœnâ  difTerunt,  si  ea  paulo  feverior 
fuerit. 

Decimum  Silanum ,  virum  fortem  atque 
ftrenuum  ,  certè  fcio  quae  dixerit  ftudio  rei- 
pubîicae  dixiffe  ;  neque  illum ,  in  tantâ  re  , 
gratiam  aut  inimicitias  exercere  :  eos  mores 
eamque  modefliam  viri  cognovi.  Verum 
fententia  ejus  mihi ,  non  crudeîis  ,  (  quid 
enim  in  talîs  homines  crudele  fieri  potefl  ?  ) 
fed  aliéna  à  republicâ  noflrâ  videtur.  Nani 
profedlô  aut  metus  aut  injuria  te  fubegit, 
Silane  ,  confulem  designatum ,  genus  pœna^ 
novum  decernere.  De  timoré  rupervacaneum 
efl  diiïerere ,    pracfenti   diligentiii    clarilÏÏuni 
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regarde  comme  légères  les  injures  qui  lui  font perfori' 
nelLes  ;  &  bien  des  gens  les  ont  rejfenties  trop  vive- 
mcnt.  Mais  ^  Pères  confcrits ,  tout  Le  monde  napas 
là-d'jjfus  la  même  liberté.  Que  des  hommes  de  néant, 
vivant  dans  Vobfcurité  ^fajfent  quelque  faute  par  em- 
portement,  peu  de  gens  le  favent  ;  leur  réputation  & 
leur  état  font  de  niveau  :  ceux  au  contraire  qui,  revêtus 
d'un  grand  pouvoir ,  vivent  dans  V élévation ,  ne  font 
rien  qui  nefoit  connu  de  V univers  entier.  De  forte  que 
y  lus  on  ejl  élevé,  moins  on  ejî  libre  :  on  ne  doit  mon- 
trer ni  faveur  ni  haine  ,  mais  il  faut  fur- tout  réprimer 
^la  colère;  ce  qui  nefl  que  colère  dans  le  refe  des 
.hommes ,  efl  traité  d'orgœuil  &  de  cruauté  dans  ceux 
qui  commandent. 

Pour  moi ,  Pères  confcrits  ,  je  fuis  véritablement 
perfuadê  que  tous  les  fuppUces  imaginables  font  au-' 
deffous  du  crime  des  conjurés.  Aîais  la  plupart  des 
hommes  ne  confervent  que  les  dernières  imprejjîons  :  & 
en  ce  qui  concerne  les  plus  grands  fcélérats ,  on  perd 
'de  vue  leur  forfait,  &  Von  ne  s'entretient  que  de  leur 
punition  ,  pour  peu  quelle  ait  été  trop  févère. 

Je  fuis  convaincu  que  Décimus  Silanus ^  homme 
•plein  de  vigueur  &  de  courage  ,  n  a  confulti  dans  fon 
difcours  que  fon  :^èle pour  la  république;  &  que ,  dans 
une  affaire  fi  importante  ,  il  ne  connaît  ni  faveur  ni 
haine  :  fen  ai  pour  garants  fa  conduite  &  fa  pru- 
dence (44).  Son  avis  cependant  me  par  oit  3  je  ne 
dirai  pas  cruel,  ^  car  que  peut-il  y  avoir  de  cruel 
quand  il  s' agit  de  pareils  hommes  ?  ^  mais  incompatible 
avec  Vefprit  de  notre  gouvernement.  En  effet,  SU  anus , 
ce  ne  peut  être  que  la  crainte  des  fuites  ou  V atrocité 
même  de  l'attentat ,  qui  ait  déterminé  un  conful  défigné 
à  décerner  un  nouveau  genre  de  peine.  Quant  à  la 
:çr^lnîQ  de^  fuites  ^  il  n'm  faut  plus  parler;  puifqus.^ 


114      BELLUxM   CATILINARIUM. 

vlri  confulis  quum  tanta  prssidia  sint  in  ar^ 
mis.  De  pœnâ  pofTum  equidem  dicere  id 
quod  res  habet  :  in  lu(^u  atque  mileriis , 
morte  m  ,  aerumnarum  requiem  ,  non  crucia- 
tum  elle  ;  eam  cim^la  mortalium  mala  dif- 
folvere  ;  ultra  neque  curae  neque  gaudio 
locum  efTe. 

Sed  5  per  deos  immortalîs ,  quamobrem 
in  fententiam  non  addidifti ,  uti  priùs  ver- 
beribus  in  eos  animadverteretur  ?  An  ,  quia 
lex  porcia  vetat  ?  at  alia;  leges  item  con- 
demnatis  civibus  non  animam  eripi  ,  fed 
exsilium  permitti,  jubent.  An,  quia  gravius 
eft  verberari  quam  necari  ?  quid  autem  acer- 
bum  aut  nimis  grave  eft  in  homines  tanti 
facinoris  convi6los  ?  Sin  ,  quia  levius  eft  ; 
qui  convenit  in  minore  negotio  legem  ob- 
fervare ,  quum  eam  in  majore  neglexeris  ? 

At  enim  quis  reprehendat  quod  in  parrî- 
cidas  reipublicas  decretum  erit  ?  tempus , 
dies ,  Fortuna ,  cujus  lubido  gentibus  mo- 
deratur.  Illis  merito  accidet  quidquid  eve- 
nerit  :  ceterum  vos,  Patres  confcripti ,  quid 
in  alios  ftatuatis  considerate.  Omnia  mala 
exempla  ex  bonis  initiis  orta  funt  :  fed  ubi 
imperium  ad  ignaros  aut  minus  bonos  per- 
venit  ;  novum  illud  exempluni ,  ab  dignis  &c 
idoneis,  ad  indignos  àc  non  idoneos  trans- 
iertur.    Laced^monii  deviflis  atheniensibus 
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fiîT  la  vigilance  de  notre  illujlre  conful ,  il  y  a  deji 
tonnes  gardes  fous  les  armes.  Mais  pour  ce  qui  con^ 
cerne  la  punition  ,  je  puis  dire  ce  qui  en  ejl:  que ,  dans 
rajjîiâion  &  dans  les  dctrejfes ,  la  mort  ejl  la  fin  de 
toutes  les  inquiétudes  ^  au  lieu  d'être  un  fupplice  ; 
quelle  termine  tous  les  maux  de  l'humanité  ;  &  qu  au- 
delà  du  tombeau  il  n'y  a  plus  ni  peine  ni  plaifir  (45). 

Aîais y  au  nom  des  dieux  immortels  ,  pourquoi  n'a- 
ve^-vous  pas  ajouté  à  votre  avis  ,  que  préalablement 
lis  coupables  feraient  battus  de  verges  ?  Serait- ce  par- 
ce  que  la  loi  parcia  le  défend  ?  eh  !  d'autres  loix  défen^ 
dent  àujfi  d'ôter  la  vie  à  des  citoyens  condamnés ,  6* 
veulent  qu'on  les  laijfe  aller  en  exil.  Serait-ce  parce 
qu'il  ejl  plus  terrible  d'être  battu  de  verges  que  d'être 
mis  à  mort  ?  eh  !  qu^y  a-t-ilde  trop  fév ère  &  de  trop  ter- 
rible contre  des  gens  convaincus  d' un  fi  grand  crime  ? 
Si  c'efi  au  contraire  que  vous  juge  :^  cette  peine  trop  lé- 
gère  ;  comment  concilier  ce  refpcB  pour  la  loi  dans  un 
point  de  peu  de  conféquence  ,  avec  la  tranfgrejfion  qus 
vous  en  faites  dans  un  point  plus  effenciel  ? 

Mais  qui  cenfurera  un  arrêt  rendu  contre  des  parri" 
cides  de  la  république  ?  Qui  ?  le  temps  ,  les  conjanc- 
tures  i  la  Fortune^  dont  le  caprice  gouverne  les  nations. 
Ces  malheureux  ont  mérité  fans  doute  tout  ce  qui  peut 
leur  arriver  :  cependant  examine:^  mûrement ,  Pères 
confcrits ,  les  conféquences  de  votre  décifion  pour 
d'autres  citoyens.  Tous  les  mauvais  exemples  ont  eu 
de  bons  principes:  mais  que  l'autorité pajfe  à  des  hom- 
mes ignorants  ou  moins  droits  ;  le  nouvel  exemple  , 
donné  à  propos  fur  des  fujets  qui  le  méritaient ,  s'ap- 
plique  mal  à  propos  à  d'autres  qui  ne  h  méritent  pas^ 
Les  lacédémonicns ,  ayant  vaincu  les  athéniens  ^  ks 
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triginta  vlros  impofuêre  ,   qui  rempiiblicam 
tra  (tarent.     Hi     primo     cœpére    peffumum 
quemque  &  omnibus  invifum  indemnatum 
necare;  eo  populus  Isetari  &:  merito  dicere 
fieri  :  pofl ,    ubi    paullatim    licentia   crevit, 
juxta  bonos  &  malos  lubidinosè  interficere , 
ceteros  metu  terrere;  ita,  civitas,  fervitute 
opprefTa,  ftultas  laetitiœ  gravis  pœnas  dedlt. 
Noftrâ  memoriâ  vi6lor  Sulla ,  quum  Dama- 
sippum  &c  alios   hujurmodi ,   qui  malo  rei- 
publicae  creverant ,  jugulari  jussit  ;  quis  non 
'  fa(5lum  ejus  laudabat  ?  homines  fceleftos  & 
faéliofos ,  qui  feditionibus  rempublicam  exa- 
gitaverant ,  merito  necatos  aiebant.  Sed  ca 
res  magn^  initium  cladis  fuit  :  namque  uti 
quifque    domum   aut  villam  ,   poftremo  aut 
vas  aut  veftimentum  alicujus  concupiverat  ; 
.  dabat  operam  ut  is  in  profcriptorum  numéro 
effet.  Ita ,  illi  quibus  Damasippi  mors  laet;- 
tise    fuerat  ,    paulo    pofl:    ipsi   trahebantur  ; 
neque  priùs  finis  jugulandi  fuit,  quam  Sulla 
omnîs  fuos  divitiis  explevit. 

Atque  ego  hoc  non  in  Marco  Tullio  i 
neque  his  temporibus ,  vereor.  Sed  in  ma- 
gna civitate  multa  &  varia  ingénia  ïunt  : 
potefl:,  alio  tempore,  alio  confule  cui  item 
exercitus  in  manu  sit ,  falfum  aliquid  pro 
vero  credi  :  ubi ,  hoc  exemplo  ,  per  Sena- 
tus  decretum  conful  gladium  eduxerit;  quis 
âlli  finem  flatuet.aut  quis  moderabitur? 
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mrent  fous  le  gouvernement  de  trente  hommes.  Ces 
gouverneurs  commencèrent  par  mettre  à  mort  »fans  les 
formalités  judiciaires  ,  les  plus  grands  fcélérats  ,  ob- 
jets  de  la  haine  publique  ;  le  peuple  en  marqua  fa 
joie  &  applaudit  à  leur  équité  :  cette  licence  s'accrut 
enfuit e ,  &  bientôt  ils  facrifièrent  indiftinâlement  à  leur 
fantaifie  les  bons  &  les  méchants  ,  &  remplirent  les 
autres  d'effroi  ;  de  forte  que  la  république ,  accablée 
fous  le  joug  de  la  fervitude  ^  fut  cruellement  punie 
de  fa  joie  infenfée.  De  nos  jours  ^  lorfque  Sylla  vic- 
torieux fit  égorger  Damafippe  &  d'autres  gens  de  même 
efpèce ,  qui  s' étaient  élevés  par  le  mal  qu'ils  avoient 
fait  à  l'État  ;  qui  ejl-ce  qui  n  applaudit  pas,  à  cette 
aSlion  ?  on  difoit  hautement  que  des  fcélérats  &  des 
faBieux ,  qui  par  leurs  féditions  avoient  bouleverfé  la . 
république ,   avoient  mérité  de  perdre  la  vie.   Mais 
ce  fut  là  le  commencement  d'un  carnage  affreux  :  car 
dès  que  quelqu'un  avoit  envie  d'avoir  une  maifon  ou 
une  terre  ^  à  la  fin  même  unjimple  vafe  ou  un  habit; 
il  fefoit  tant  qu'on  en  mettait  le  poffe£eur  au  nombre 
des  profcrits.  Ainfi  ^  ceux  qui  s' étaient  réjouis  de  la 
mort  de   Damafippe  ,  furent  bientôt   après   traînés 
aixzmêmes  au  fuppUce;  &  le  carnage  ne  prit  fin  ,  que 
quand   Sylla  eut  comblé  de  richsjfes  tous  ceux  de 
fpn  parti. 

Il  ejl  vrai  que  Cicéron  &  les  conjonâlures  ne  me. 
permettent  pas  de  rien  craindre  de  femblable  pour  le 
pféfent.  Mais  dans  un  grand  État  il  y  a  bien  des  ca- 
faSières  différents  :  dans  un  autre  temps,  fous  un  autre 
conful  qui  aura  de  même  une  armée  à  fa  difpofition , 
une  impoflure  peut  s'accréditer  :  alors  fi ,  d'après  l'e- 
xemple que  vous  alle^  donner,  le  conful,  autorifépar 
un  décret  du  Sénat ,  tire  une  fois  l'épée;  qui  e fi- ce  qui 
Varritera  ou  qui  réglera  fa  conduite  ?  ■     .. 
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Majores  noftri ,  P.  C-  neque  consilli  ne- 
que  aiidaciae  unquam  eguêre  ;  neque  fuper- 
bîa  obftabat  quo  minus  inflituta  aliéna  ,  si 
lîiodo  proba  erant ,  imitarentur.  Arma  at- 
que  tela  militaria  à  famnitibus ,  insignia  ma- 
giftratuum  à  tuicis  pleraque  fumferunt  :  pof- 
tremo  ,  quod  ubique  apud  focios  aut  hoftîs 
îdoneum  videbatur  ,  cum  fummo  fludio  do- 
mi  exfequebantur  ;  imitari ,  quam  invidere 
bonis,  malebant.  Sed  eodem  illo  tempore 
Graecis  morem  imitati,  verberibus  animad- 
vertebant  in  civis  ,  de  condemnatis  fum- 
mum  fupplicium  fumebant.  Poftquam  ref- 
publica  adolevit,  &:  multitudine  civium  fac- 
tiones  valuêre  ;  circumveniri  innocentes , 
alia  hujufce  modi  fieri  cœpêre  :  tune  lex  por- 
cia  aliasque  kges  parats  iunt,  quibus  legi- 
bus  exsilium  damnatis  permifTum  efl.  Hanc 
ego  cauffam,  P.  C.  quo  minus  consilium 
novum  capiamus,  in  primis  magnam  puto. 
Profeâ:o  virtus  atque  fapientia  major  in  illis 
fait ,  qui  ex  parvis  opibus  tantum  imperium 
fecére ,  quam  in  nobis ,  qui  ea  bene  parta 
vix  retinemus. 

Placet  igitur  eos  dimitti,  &  augeri  exer- 
citum  Catilinœ?  Minumè  :  fed  ita  cenfeo , 
Publicandas  eorum  pecunias  ;  ipfos  in  vin- 
culis  habendos  per  municipia  quee  maxumè 
opibus  valent;  neu  quis  de  his  poftea  ad  Se- 
natum  référât ,  neve  cum  populo  agat  ;  qui 
aliter  fecerit ,  Senatum  exiftumare  eum  con- 
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Nos  ancêtres  i  Pères  confcrhs  ,  ne  manquèrent  ja^ 
mais  ni  defagejfc  ni  de  réfolution  ;  &  la  vanité  ne  les 
empêcha  pas  de  fuivre  ce  qu'ils  trouvoient  de  bon  dans 
les  ufa^es  des  peuples  étrangers.  Us  adoptèrent  les 
armes  défenfives  &  offenfives  des  famnites  ,  &  reçurent 
des  tojcans  la  plupart  des  ornements  de  la  ma^ijlra- 
ture  :  enfin  tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  convenable  ^ 
quelque  part  que  ce  fût,  che:^  leurs  alliés  ou  che^  leurs 
ennemis  ,  ils  avoient  grand  foin  de  l'établir  ches^  eux  ^ 
aimant  mieux  imiter  les  bons  exemples  que  de  les  voir 
d'un  œuil  jaloux.  Aujfi  dans  ce  même  temps  fuivoient' 
ils  l'ufage  des  grecs  ,  de  châtier  les  citoyens  par  les 
verges  ,  &  de  punir  de  mort  les  criminels.  Lorfque  la 
république  fe  fut  aggrandie ,  &  que  l' augmentation  des 
citoyens  eut  fervï  à  rendre  les  faSlions  plus  puiffan- 
tes  ;  on  commença  à  tendre  différents  pièges  à  l'inno- 
cence  :  alors  on  y  oppofa  la  loi  porcia  &  les  autres  , 
qui  ont  ouvert  aux  citoyens  condamnés  la  voie  de  Vexil, 
Ce  motif  y  Pères  confcrits  ,  me  paroît  le  plus  puijfant 
pour  nous  empêcher  de  rien  innover.  Des  hommes  en 
'  effet  qui,  avec  des  forces  fi  médiocres  ,  ont  formé  un  fi 
grand  Empire  ,  ont  dû  avoir  plus  de  vigueur  &  de  fa- 
gejffe  que  nous  qui  avons  bien  de  la  peine  à  conferver 
ces  acquifitions  honorables  qu'ils  nous  ont  laijfées. 


Mapenfée  efi-elle  donc qu  on  relâche  lesprifonniersy 
S*  qu'ils  aillent  renforcer  l'armée  de  Catilina  ?  Point 
du  tout  :  mais  je  fuis  d'avis  ,  Que  tous  leurs  biens 
jfoient  confifqués  ;  qu'on  les  difperfe  eux-mêmes  dans 
les  plus  puijffantes  villes  municipales  pour  y  être 
prifonniers  ;  que  perfonne  ne  puiffe  à  l'avenir  repren- 
dre leur  caufe  devant  le  Sénat  3  ou  la  porter  devant  le 
peuple;  &  que  dès  àpréfenî  le  Sénat  déclare  ennemi 
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tra  rempublicam  &:  falutem omnium  faélurum. 

LU,  Pofîquam  Cœfar  diccndi  finem  fecit  ; 
ceteri  vcrbo ,  alitis  aluy  varié  affentiehantur, 
j4t  Marais  Portius  Cato ,  rogatus  fentm* 
iïam  y  hujufcc  modï  oraùomm  Jiahu'u  : 

Longe  mihl  alla  mens  efl,  P.  C.  quum 
res  atque  pericula  noftra  considero.  ,  &., 
quum  iententias  nonnullorum  mecum  ipfe. 
reputo.  Illi  mlhi  cUfTeruifTe  videntur  de  pœ- 
laâ  eorum  qui  patrie  ,  parentibus ,  aris ,  at- 
que focis  fuis  bellum  paravêre.  Res  autem 
monet  cavere  ab  illis  magis ,  quam  quid  in 
illos  ftatuamus  confultare.  Nam  cetera  ma- 
kficia  tum  perfequare ,  ubi  faéla  funt  :  hoc , 
nisi  provideris  ne  accidat,  ubi  evenit ,  fruf- 
tra  judicia  implores;  capta  urbe ,  niiiil  fit 
reliqui  viélis.  Sed ,  per  deos  immortalîs , 
vos  ego  appello,  qui  femper  domos ,  villas, 
signa ,  tabulas  veftras  pluris  quam  rempubli- 
cam feciftis  :  si  ifta  ,  cujuicumque  modt 
sint ,  quse  amplexamini  retinere  ;  si  volup- 
tatibus  veftris  otium  praebere  vultis  ;  exper- 
gifclmini  aliquando,  &c  capessite  rempubli- 
cam. Non  nunc  agitur  de  veftigalibus ,  non 
de  fociorum  injuriis  ;  libertas  &  anima  nof- 
tra in  dubio  eft. 

S^penumero  ,  P.  C.  multa  verba  in  hoc 
ordine  fcci  ;  fsepe  de  luxuriâ  atque  avaritiâ 

de 
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ée  VÉtat  &  perturbateur  du  repos  public ,  qulcoTi" 
que  ofera  contrevenir  à  cette  défenfe, 

LU.  Quand  Céfar  eut  fini  de  parler;  les  autres 
ne  le  firent  que  pour  adopter ,  les  uns  un  avis  :,  les 
autres  un  autre.  Mais  M.  Porcins  Caton  ,  lorf- 
qu'on  lui  demanda  le  fien,  parla  ainfi  : 

Je  penfe  bien  différemment ,  Pères  <:onfcrits y  lorfque 
yenvifa^e  Vétat  des  chofes  &  les  dangers  qui  nous 
tnvironnent ,  ou  que  je  pèfe  en  moi-même  les  avis  que 
quelques-uns  viennent  de  propofer.  Il  me  paroît  qu'ils 
nont  prétendu  s'expliquer  que  fur  le  choix  du  fup- 
plfce  que  doivent  fubir  des  gens  qui  ont  ofé  attaquer 
leur  patrie ,  leurs  pères  ,  leurs  autels ,  leurs  propres 
foyers.  Mais  les  conjonctures  mêmes  nous  avertirent 
Que  nous  avons  à  nous  précautionner  contre  leurs  at- 
tentats ,  bien  plus  qu'à  délibérer  fur  la  manière  de  les 
punir.  On  ne  peut  en  effet  pourfuivre  les  crimes  d'une 
autre  efpèce  ,  qu'après  leur  confommation  :  celui-ci^ 
Jî  Von  n'en  prévient  l'exécution  ,  ne  laijfe  plus  de 
recours  aux  procédures  judiciaires  ;  la  ville  une  fois 
prife ,  les  vaincus  font  fans  rejfource.  Mais  c'ejl  à 
vous  que  je  m'adreffe  au  nom  des  dieux  immortels  ; 
à  vous  qui  ave^  toujours  fait  plus  de  cas  de  vos  pa- 
lais ^  de  vos  maifons  de  plaifance  ,  de  vos  flatues  , 
de  vos  tableaux  ^  que  de  la  république  même  ifivous 
voule^  conferver  ces  biens ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foientf  auxquels  vous  êtes  fi  attachés  ;  fi  vous  voulet^ 
vous  affurer  la  jouïjfance  piîifible  de  vos  plaifirs  ;  ré- 
v^ille:^-vous  enfin  ,  &  prene^^  la  défenfe  de  VÉtat.  Il 
ne  s'agit  aujourd'hui  ni  des  revenus  de  la  républi- 
que, ni  des  infultes  faites  à  nos  alliés  ;  c'ejl  notre 
liberté,  c'efl  notre  vie  qui  eft  en  péril. 

llm'efl  arrivé  plus  d'une  fois  ,  Pères  confcrits ,  de 
m' expliquer  amplement  dans  cette  affemblée  ;  fouvent 
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îioftrorum  civium  queftus  fum  ;  multofque 
mortalîs  eâ  caufsâ  adverfos  habeo  :  qui  mi- 
hi  atque  animo  meo  nullius  unquam  deliéli 
gratiam  feciiTem  ,  haud  facile  alterius  Iiibi- 
dini  inalefa^la  condonabam.  Sed ,  ea  tamet- 
si  vos  parvi  pendebatis;  tamen  refpublica 
firma  erat  ;  opulentia  negligentiam  tolerabat. 
Nunc  vero  non  id  agitur,  bonis  ne  an  ma- 
lis  moribus  vivamus  ,  neque  quantum  aut  ; 
quam  magnificum  Imperium  populi  romani 
sit  ;  fed  hsec ,  cujufcumque  modi  videntur , 
noftra  an  nobifcum  unà  hoftium  futura  sint. 

Hîc  mihi  quifquam  manfuetudinem  6^ 
mifericordiam  nominat  !  Jam  pridem  equi- 
dem  nos  vera  rerum  vocabula  amisimus  : 
quia  bona  aliéna  largiri ,  liberalitas  ;  mala- 
rum rerum  audacia ,  fortitudo  vocatur  ;  eo 
refpublica  in  extremo  sita  efl.  Sint  fané, 
quoniam  ita  fe  mores  habent,  libérales  ex 
fociorum  fortunis  ;  sint  mifericordes  in  furi- 
bus  ^rarii  :  ne  illi  fanguinem  noftrum  lar- 
giantur,  &C ,  dum  paucis  fceleratis  parcunt , 
bonos  omnîs  perdilum  eant. 

,  Bene  6>C  composite  Caïus  Csefar  paulo 
ante  in  hoc  ordine  de  vita  &  morte  difTe- 
ruit;  credo ,  falfa  exiftumans  ea  qus  de 
inferis  memorantur  ,  diverfo  itinere  malos  à 
bonis  loca  letra,  inculta,  fœda,  atque  for- 
midolofa  habere.  Itaque  cenfuit  pecunias  eo- 
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Ce  luxe  &  r avarice  de  nos  concitoyens  ont  été  l'objet 
de  mes  plaintes;  &  ces  reproches  m'ont  fait  beaucoup 
d'ennemis  :  n'ayant  jamais  permis  la  moindre  faute 
ni  à  ma  main  ni  à  mon  cœur  y  il  étoit  difficile  que 
j'eujfe  de  l'indulgence  pour  les  pajjlons  des  autres. 
Cependant ,  quoique  vous  fiffie^  peu  de  cas  de  mes 
difcours  y  la  république  ne  laiffoit  pas  de  fe  foutenir ; 
fes  propres  forces  la  fauv oient  des  fuites  de  votre  in- 
dolence. Mais  il  efl  quejlion  aujourd'hui  de  décider, 
non  pas  fi  nos  mœurs  font  bonnes  ou  mauvaifes  ,  ni 
quelle  ejî  l'étendue  ou  la  magnificence  de  VEmpirc 
romain  y  mais  fi  l'État,  tel  qu'il  eft ,  refera  entre 
nos  mains  ,  ou  s'' il  paffera  avec  nos  perfonncs  au 
pouvoir  de  nos  ennemis. 

Et  c'eft  dans  cette  conjonSlure  qu'on  vient  me 
parler  de  douceur  &  de  clémence  !  Il  y  a  déjà  long- 
temps ,  il  efi  vraif  que  nous  ne  nommons  plus  les 
chofes  par  leurs  noms  :  faire  largeffe  du  bien  d' autrui^ 
c'efl  libéralité  ;  fe  porter  aux  crimes  avec  audace  ^  ce  fi 
valeur  ;  telles  font  les  caufes  qui  ont  amené  la  ré- 
publique à  l'extrémité  ou  elle  fe  trouve.  Que  l'onfoit, 
â  la  bonne  heure  y  puifque  telles  font  les  mœurs  du 
temps  y  libéral  du  bien  des  alliés;  que  l'onfiffe  grâce 
à  ceux  qui  pillent  le  tréfor  public  :  mais  qu'on  ne 
prodigue  pas  notre  fang ,  &  que ,  pour  épargner 
quelques  fcélérats ,  on  n'aille  pas  facrifier  tous  les 
gens  de  bien, 

C.  Céfar  vient  défaire,  à  la  compagnie ,  un difcours 
éloquent  &  plein  d'art  fur  la  vie  &  fur  la  mort  ; 
en  homme,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  regarde  comme  fa- 
buleux ce  qu'en  dit  des  enfers,  que  les  méchants  ,  au- 
trement traités  que  les  bons  ,  y  ont  des  demeures  téné- 
breufes,  malpropres ,  horribles,  effroyables.  En  confié- 
quençQ  il  efl  d'avis,  que  ks  biens  des  conjurés  foient 
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rum    publicandas  ,    ipfos   per   municipia   in 
cuftodiis  habendos;  videlicet  ne,  si  Romae 
sint,   aut  à  popularibus  conjurationis  aiit  à 
inultitudine   condudlâ,  per  vim    eripiantur  : 
quasi  vero  mali  atque   fcelefti  tantummodo 
in  urbe ,  &  non  per  tolam  Italiam  ,   sînr  ; 
aut  non  ibi  plus  possit  audacia  ubi  ad   de- 
fendendum    opes  minores   funt.  Quare  va- 
num  equidem  hoc  consiliuni  eft,  si  pericu- 
lum   ex  illis  metuit  ;  sin  in   tanto    omnium 
metu  folus  non   timet,  eo  magis  refert  me 
iiiihi  atque   vobis  timere.    Quare    quum  de 
Publio  Lentulo  ceteriique  ftatuetis ,  pro  cer- 
to  habetote  vos  simul  de  exercitu  Catilina^ 
&  de  omnibus  conjuratis  decernere  :  quan- 
to  vos  attentiùs    ea  agetis ,  tanto  illis   ani- 
mus  infirmior  erit;  si  pauUulum  modo  vos 
languere  viderint ,  jam  omnes  féroces  aderunt. 
Nolite   exiflumare  majores  noftros  armis 
rempublicam   ex  parvâ  magnam  fecifle  :  si 
îta  res  effet ,  multo  pulcherrumam  eam  nos 
haberemus;  quippe  fociorum  atque  civium, 
praeterea  armorum  atque   equorum  ,  major 
copia    nobis   quam   illis  eft.  Sed  alia  fuêre 
quae  illos   magnos  fecére,  quae  nobis  nulla 
funt  :  domi  5  induflria  ;  foris,  juftum  impe- 
rium  ;  animus  in  confulendo   liber  ^   neque 
deliclo  neque    lubidini    obnoxius.    Pro    hls 
nos  habemus  luxuriam  atque  avaritiam;  pu- 
.  blicè  egeftatem  5  privatim  opulentiam;  lau- 
clamus   divitias,   fequimur  inertiam  ^    inter 
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confifqués  ,  6*  leurs  fer  formes  renfermées  dans  les  pri' 
fons  des  villes  municipales  ;  de  peur  fans  doute  que  , 
s^ils  rejîent  à  Rome ,   ils  ne  foient  enlevés  de  vive 
force ,  ou  par  leurs  complices  ou  par  des  gens  achetés  à 
prix  d'argent  :  comme  s^il  n'y  avoit  des  méchants  &  des 
fcélérats  que  dans  Rome  y  6*  quil  n'y  en  eût  point  dans 
toute  l'Italie  ;  ou  comme  fi  V audace  nétoit  pas  plus 
puiffante  dans  les  lieux  où  il  y  a  moins  d'obfacles  à. 
lui  oppofer.  Ainfï  ]e  crois  cet  avis  mal  fondé  ^  fi  Ce  far 
craint  quelque  chofe  de  la  part  des  conjurés  ;  ou  s'il 
ejl  le  feul  qui  nen  craigne  rien  lorfque  tout  le  mottde 
ejî  dans  l'épouvante,  je  nen  ai  que  plus  de  raifon  de 
trembler  &  pour  vous  &  pour  moi.  Soyea^  donc  ajfûrés 
qu'en  décidant  du  fort  de  P.  Lentulus  &  des  autres 
prifonniers ,  vous  décide^  de  celui  de  V armée  de  Cu' 
tilina  &  de  tous  les  conjurés  :  plus  vous  montrerez  de 
vigueur  dans  le  parti  que  vous  prendre:^  ,  plus  ils 
auront  de  foibleffe  ;  &  pour  peu  qu'ils  vous  voient 
mollir  y  bientôt  ils  fe  préfenteront  en  déterminés. 

Ne  penfe:^  pas  que  ce  foit  par  les  armes  que  nos 
ancêtres  ont  fait  de  la  république  y  fi  petite  d'abord^ 
un  État  fi  étendu  :  fi  cela  étoit ,  notre  Empire  aujour- 
d'hui feroit  bien  plus  floriffant  ;  puifque  nous  avons 
plus  de  citoyens  &  d'alliés  ,  plus  d'armes  &  de  chc" 
vaux  qu'ils  n'en  avaient.  Leur  grandeur  eut  d'autres 
principes  ,  qui  nous  manquent  :  au  -  dedans ,  une 
aâlivité  indufirieufe y  au-  dehors  ,  un  gouvernement 
équitable  ;  dans  les  délibérations ,  une  liberté  entière  y 
qui  ne  ménageoit  ni  le  crime  ni  la  paffion.  Au  lieu 
de  ces  qualités  ,  on  voit  régner  aujourd'hui  le  luxe  & 
l'avarice;  l'Etat  ejl  pauvre  ,  &  les  particuliers  font 
opulents  ;  nous  vantons  les  richejfes  ,  6*  nous  nous 
livrons  à  la  molleffe  j  nulle  diftinéiion  entre  les  bons 
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bonos  &c  malos  difcrimen  nullum  ;  omnîa 
virtutis  prasmia  ambitio  possidet.  Neque  mi- 
mm,  ubi  vos  feparatim  sibi  quirque  consi- 
îium  capitis  ;  ubi  domi  voluptatibus  ,  hîc 
pecunis  aut  gratiae  fervitis  :  eo  fit  ut  impe- 
tus  fiât  in  vacuam  rempublicam.  Sed  ego 
haec  omitto. 

Conjuravêre  nobilifTumi  cives  patriam  in- 
cendere  ;  gallorum  gentem ,  infeftifrumam 
nomini  romano ,  ad  bellum  arcefTunt  ;  dux 
hofïium  cum  exercitu  fupra  caput  efl  :  vos 
cunftamini  etiam  nunc  ?  &  dubitatis  quid  , 
intra  mœnia  deprehensis  hofîibus ,  faciatis  ? 
Mifereamini,  cenfeo;  deliquêre  homines  ado- 
lefcentuli  per  ambitionem  :  atque  etiam  ar- 
matos  dimittatis.  Nae  ifla  vobis  manfuetudo 
&c  mifericordia  ,  si  illi  arma  ceperint ,  in 
miferiam  vertet.  Scilicet  res  ipfa  afpera  eft, 
fed  vos  non  timetls  eam  :  immo  vero  ma- 
xumè  ;  fed  inertiâ  &:  moUitiâ  animi ,  alius 
alium  exrpe6lantes ,  cunâ:amini,  videlicet  diis 
immortalibus  confisi ,  qui  hanc  rempublicam 
in  maxumis  faepe  periculis  fervavêre.  Non 
votis  neque  fuppliciis  muliebribus  auxilia  deo- 
rum  parantur  :  vigilando ,  agendo  ,  bene 
confulendo  ,  profperè  omnia  cedunt  :  ubi 
focordiae  te  te  atque  ignavi^  tradideris,  ne- 
quicquam  deos  implores  ;  irati  infeftique 
lunt. 

Apud  majores  noftros  ,  Auîus  Manlius 
Torquatus  bello  gallico  filium  fuum,  quod 


CONJURATION   DE   CaTILINA.      1 17 

&  les  mauvais  citoyens  ;  V ambition  envahit  toutes 
les  récompenfes  dues  à  la  vertu.  Et  il  n'y  a  rien  en 
cela  d'étonnant  .y  puifque  vous  ne  penfe:^^  ,  chacun  de 
votre  c&téj  qu'à  vos  intérêts  perfonnels ;  que  vous  êtes 
che:^  vous  les  efclaves  de  la  volupté  ,  ici  des  richejjes 
ou  de  la  faveur  :  de  la  vient  que  l'on  ofe  attaquer  la. 
république  ,  parce  qu'on  la  volt  abandonnée.  Mais 
je  ninfifle  pas  là-d:jjus. 

Des  citoyens  de  la  Puis  haute  nchlejfe  ont  formé  le 
complot  de  mettre  l'a  patrie  en  feu  ;  ils  foulevent  lest 
gaulois  y  ennemis  mortels  du  nom  romain  ;  le  chef  des 
révoltés  à  la  tête  d'une  armée  ejî  fur  nous  :  &  vous 
tem.porife:^  encore  ?  vous  êtes  incertains  de  ce  que  vous 
fere\^  de  ceux  des  ennemis  qui  ont  été  arrêtés  dans  vos 
murs  ?  Aye^-en  compajficn  ^j' en  fuis  d'avis  ;  ce  font 
des  jeunes  gens  que  V ambition  a  rendus  criminels  ; 
renvoyez-les  même  tout  armés.  Cette  douceur ,  fen 
réponds  ,  ù>  cette  clémence,  s'ils  prennent  une  fois  les 
armes  ^  fera  votre  malheur,  AJfurément  la  conjoncture 
eflpérilleufe  ,  cependant  vous  êtes  là-de  fus  fans  inquiê" 
tude  :  difons  mieux  y  vous  êtes  faifs  de  frayeur  ;  mais, 
par  indolence  ,  par  molleffe ,  vous  compte:^  les  uns 
fur  les  autres  ,  pleins  fans  doute  de  confiance  dans 
les  dieux  immortels,  qui  ont  tant  de  fois  fauve  la. 
république  des  plus  grands  dangers.  Ce  n'eft  point 
par  des  vœux,  ce  n'efi point  par  des  fuppUcations  effé- 
minées ,  que  l'on  obtient  le  fecours  du  Ciel  :  c'ejl 
la  vigilance  ,  Vaêlivité ,  la  fageffe  des  mefures  ,  qui 
ajfûrent  les  fuccès  :  dès  qu'on  fe  livre  à  l'indolence 
&  à  la  pufdlanimité  3  c'ejl  en  vain  qu'on  implore 
les  dieux  ;  ils  font  irrités  &  contraires. 

Du  temps  de  nos  ancêtres  ,  Manlius  Torquatus 
condamna  à  la  mort  fon  propre  fils ,  parce  que  ,  dans 
la  guerre  contre  les  gaulois  ,  il  avait  combattu  contre 
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is  contra  imperliim  in  hoftem  pugnaverat, 
necari  jussit;  atque  ille  egregius  adolefcens 
immoderataî  fortitudinis  morte  pœnas  dédit. 
Vos,  de  crudeliffumis  parricidis  quid  fta- 
tiiatis  5  cunâ"amini  ?  Videlicet  vita  cetera 
eorum  huic  fceleri  obftat  ?  Verum  parcite 
dignitati  Lentuli ,  si  ipfe  pudicitis  ,  si  fain^ 
fuas ,  si  diis  aut  hominibus  unquam  ullis  pe- 
percit;  ignofcite  Cethegi  adolefcentis ,  nisi 
iterum  jam  patriae  bellum  fecit  :  nam  quid 
ego  de  Gabinio,  Statilio,  Cepario  loqiiar  ? 
quibus  si  quidquam  pensi  unquam  fuiiTet , 
non  ea  cansilia  de  republicâ  habuiffent» 


Poftremo  ,  P.  C.  si ,  me  Hercle  !  peccato 
locus  efï^Qtj  facile  paterer  vos  ipsâ  re  cor- 
rigi ,  quoniam  verba  contemnitis  :  fed  un- 
dique  circumventi  fiimus;  Catiiina  cum  exer- 
citu  in  faucibus  urget;  alii  intrà  mœnia  at- 
que in  sinu  urbis  funt  hoftes;  neque  parari 
neque  confuli  quidquam  occulte  poteft,  quo 
magis  properandum  efc.  Quare  ita  ego  cen- 
feo  :  Quum  nefario  consiiio  fceleratorum  ci- 
vium  refpublica  in  maxuma  pericula  venerit; 
hique  indicio  T.  Volturtii  &  îegatorum  allo- 
brogum  convidi  confessique  sint,ca?dem,  in- 
cendia 5  aliaque  fœda  atque  crudelia  facinora 
in  civîs  patriamque  paraviiïe  :  de  confessis  , 
sicuti  de  manifeftis  rerum  capitalium  ,  more 
niajorum,  fupplicium  fumenduai. 
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Un  ennemi  nonobflant  des  ordres  contraires  ;  ainjî ,  ce 
jeune  héros  paya  de  fa  tête  une  aêlion  coura^eufe  qui 
avoit  hlejfé  la  fuhordination.  Et  -vous  j  vous  ne  fave:^ 
quel  parti  prendre  à  l'égard  des  plus  cruels  parricides? 
C'ejl  apparemment  leur  vie  pajfée  qui  balance  l'énormité 
de  leur  crime  ?  Eh  bien  !  aye^  des  égards  pour  la 
dignité  de  Lentulus  j  Jî  lui-même  en  a  jamais  eu  pour 
la  pudeur  3  pour  fa  propre  réputation  ,  pour  les  dieux , 
pour  aucun  homme  ;  pardonne:^  à  la  jeuneffe  de  Cet  hé- 
gus  ,  fi  ce  n  efl  pas  la  féconde  fois  qu'il  attaque  la 
patrie-, pour  ce  qui  ejl d'un  Gabinius,  d'un  Statilius^ 
d'un  Céparius  ,  que  puis-je  en  dire  ?  s'ils  avoient 
jamais  eu  quelques  fentiments ,  ils  n'auroient  point 
formé  un  pareil  complot  contre  la  république. 

Enfin  .^  Pères  confcrits  y  je  vous  le  jure ,  fi  l'on 
pouvoit  manquer  ici  fans  conféquence  ,  j'abandonne- 
rois  volontiers  votre  infruEtion  à  Vévencw.cnt ,  puif- 
que  vous  ne  faites  aucun  cas  des  repréfentations  :  mais 
nous  fommes  obfédés  de  toutes j^arts  ;  Catilina  avec  fon 
armée  e(l  près  de  nous  égorger  ;  d'autres  ennemis  font 
dans  nos  murs,  dans  V intérieur  de  la  ville  ;  nous  ne 
pouvons  leur  cacher  ni  nos  mefures  ni  nos  délibé' 
rations  ,  &  cejl  une  raifon  de  plus  pour  mettre  le 
temps  â  profit.  Voici  donc  mon  avis  :  Puifque  ,  par  un 
attentat  détejîable ,  des  citoyens  pervers  ont  mis 
l'Etat  dans  le  plus  grand  danger  ;  que  par  la  dé- 
pofition  de  T.  Volturcius  &  des  députés  des  allô- 
broges  ,  &  par  leur  aveu ,  ils  font  convaincus  d'avoir 
projette  la  ruine  des  citoyens  6*  de  la  patrie  par  le 
meurtre,  par  V  incendie,  &  par  d'autres  moyens 
hcnteux  &  cruels  :  je  penfe  que,  f  Ion  l'ufage  de  nos 
ancêtres ,  on  doit  ,  d'après  leur  propre  confcffwn  , 
leur  faire  fubir  le  dernier  fnpplice  ,  comme  étant 
notoirement  coupables  de  crimes  capitaux, 

F  V 
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LUI.  Poji  quarn  Cato  ajjedit ,  confiilares 
omms  iumqm  Scnatûs  magna  pars  finun- 
tiarn  cjus  laudant ,  vinutcm  anîml  ad  cœ- 
lum  firimt  ;  alil  alios  incrzpanus  ,  timidos 
vocant  ;  Cato  clarus  atqiu  magnus  habctitr  ;. 
Scnati  dccrctum  fit  sicut  ilk  cenfucrat. 


Sed  mlhi  ,  milita  legentl ,  multa  audlentl  , 
qiiœ  populus  romanus  domi  militiœqiu  ,  mari 
atque  terra ,  prœclara  facinora  fcc'it ,  forte 
luhuit  attenderz  qiiœ  res  maxumï  tanta  m- 
gotia  fujllnuijfa,  Scicbam  fœpe  numéro  parvd 
manu  cum  magnis  leglonihus  hojîlum  con" 
tendisse  :  cognoveram  parvis  cop'iis  hella 
gejia  cum  opulentis  regibus  ;  ad  hoc ,  fœpe 
Fortunce  vïolent'iam  toleraffe  ;  facundïâ  grœ- 
cos ,  glorid  hellï  gallos  ante  romanes  fuif 
fe,  Ac  mihi  multa  agitanti  conflabat ,  pau- 
corum  civium  egregiam  vlrtutem  cuncîa  patra- 
yijffe  ;  eoque  facium  ut'i  divklas  paupertas  , 
multitudinem  paucltas  fuperaret. 


Sed  pofiquam  luxu  atque  desidîd  civitas 
corrupta  efl  ^  rurfus  rcfpublica  magnitudinc 
fuâ  Imperatorum  atque  magïflratuum  vitia 
fujlentabat  ;  ac  sicuti  efetd  parente ,  multis 
tempefatibus  haud  fane  quifquam  Romœ  vir* 
tutc  magnus  fuit»  Sed  memorid  med ,  ingen* 
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LUI.  Catoii  s'étant  affis ,  tous  les  confulàire» 
6:  la  plupart  des  fénateurs  approuvèrent fon  avis, 
élevèrent  jufqu'aux  cieux  la  fermeté  de  fon  cou- 
rage ,  &  fe  reprochèrent  mutuellement  leur  pu- 
fillanimité  :  la  gloire  &  la  grandeur  d'âme  de 
Caton  furent  exaltées;  &  le  décret  du  Sénat  fut 
formé  fur  fon  avis  (46). 

Me  rappellant  à  ce  fu)et  ce  que  J'ai  lu  ou 
entendu  dire  des  belles  aéHons  qui  ont  illuftré 
le  peuple  romain  ^  en  paix  &  en  guerre  ,  fur  terre 
&  fur  mer ,  j'ai  quelquefois  pris  plaifir  à  recher- 
cher quel  avoit  été  le  principe  d'événements  û 
merveilleux.  Je  favois  que  fouvent,  avec  une 
poignée  d'hommes^  les  romains  avoient  tenu  tète 
à  de  grandes  légions  d'ennemis  :  je  n'ignorois  pas 
qu'avec  peu  de  refîburces,  ils  avoient  foutenu 
plufieurs  guerres  contre  de  puifTants  rois  ;  que  , 
d'ailleurs ,  ils  avoient  effuyé  plus  d'une  fois  les 
difgrâces  de  la  Fortune 5  &  que  les  grecs  avoient 
eu  fur  eux  la  fupériorité  de  Téloquence  ,  comme 
les  gaulois  celle  de  la  gloire  militaire.  Ainfi,  après 
bien  des  réflexions,  j'ai  conclu  que  le  mérite 
diftlngué  d'un  petit  nombre  de  citoyens  avoit 
opéré  tous  ces  prodiges;  &  que  c*étoit  par-là 
que  la  pauvreté  i'avoit  emporté  fur  l'opulence, 
&  le  petit  nombre  fur  la  multitude. 

Mais  depuis  que  le  luxe  &  l'oifiveté  ont  intro- 
duit la  corruption  dans  l'État,  la  république  au 
contraire  a  eu  befoin  de  toute  fa  grandeur ,  pour 
fe  foutenir  contre  les  vices  de  fés  Généraux  &. 
de  fes  magiftrats  ;  &  femblable  à  une  mère  dont 
la  fécondité  eu  épuifée ,  elle  s'eft  vue  dans  beau- 
coup de  conjonftures  fâcheufes ,  fans  trouver  un 
feul  romain  d'un  mérite  fupérieur.  De  mon  temps' 
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tl  virtiite ,  diversis  morïbus  fiiêre  virï  duo  f 
Marcus  Cato  &  Cdlus  Cczfar  ;  quos ,  quoniarn 
rcs  ohtiihrat ,  sïUntio  prœterire  non  fuit  con^ 
sllïum ,  quïn  lurlufquc  naturam  &  morss , 
quantum  ingcnio  pojfcm  y  aptrinm. 


LIV,  Igltur  h'is  genus ,  œtas ,  eloquentîa 
prope  œqualia  fuêre  ;  magnitudo  animi  par  j 
item  gloria  ,  fed  alla  alii.  Cœfar  beneficiis  ac 
munificentid  magnus  kabebatur  ;  integrltate  ri- 
tce^  Cato  :  illc  manfuetiidinc  &  mifericordid 
darus  facius  ;  huic  jcveritas  dignitatem  addl- 
derat.  Cœfar  ^  dando  ,  fubUvando  ,  igno/cen- 
do;  Cato  y  ni  Ml  /argiundo ,  gloria  m  adeptus 
ejl.  In  altcro  miferis  perfugium  erat ,  in  al- 
tero  malis  pernicics  :  illiiis  facilitas^  hujus 
conjlantia  laudabatur.  Pojîremo  Cœfar  in  ani- 
mu  m  induxerat  laborare  ^  vigilare  y  ncgotiis 
amicorum  intcntus  fua  negligcre^  nihil  de- 
negare  quod  dono  dignum  effet ,  sibi  magnum 
imperium ,  excrcitum  ,  bdliim  novum  exop- 
tabat  ubi  virtus  cnitefcere  poffet  :  at  Catonï 
ftudium  modefliœ  ,  decoris  ,  fid  maxum^  fe^ 
vcritatis  erat  ;  non  divitiis  cum  divite ,  ne^ 
que  faciione  cum  facîiofo  ,  fed  cum  flrcnuo 
yirtutc  ,  cum  modeflo  pudorc ,  cum  innocente 
abfîimntid  ccrtabat  ;  effc  quam  videri  bonus 
malebat ,  ita  ,  quo  minus  gloriam  petebaty 
eo  magis  adfequcbatur. 
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néanmoins  il  en  a  paru  deux  d'un  grand  mérite  ^ 
mais  d'inclinations  différentes,  M.  Caton  &  C. 
Céfar  ;  &:  puifque  l'occafion  s'en  préfentoit,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  me  difpenfer  d'en  faire  connoître 
ici ,  autant  que  je  le  puis ,  le  cara6î:ère  &  les  mœurs. 
LIV.  Us  éroient  donc  à  peu-près  égaux  pour  la 
condition  ,•  pour  l'âge  ,  pour  l'éloquence  ;  ils 
avoient  même  grandeur  d'âme ,  même  degré  de 
gloire  ,  mais  en  différents  genres.  Céiar  fe  diilin- 
gua  par  fes  bienfaits,  par  fa  générofité  ;  Caton , 
par  fon  intégrité  :  le  premier  fe  fit  un  nom  par  fa 
douceur  &  par  fa  clémence  ;  le  fécond  acquit  de  la 
confidération  par  fa  févérité.  Céfar  parvint  à  la 
gloire  en  donnant  avec  libéralité,  en  foulageant 
à  propos,  en  pardonnant  ailément;  Caton,  en 
ne  fe  relâchant  fur  rien.  Dans  l'un,  les  malheu- 
reux avoient  un  refuge;  dans  l'autre,  les  mé- 
chants trouvoient  un  fléau  :  on  vantoit  la  facilité 
du  premier,  &  la  fermeté  du  fécond.  Enfin  Céfar 
étoit  par  fyftême ,  laborieux,  vigilant,  occupé 
des  affaires  de  fes  amis  au  préjudice  même  des 
fiennes  ,  difpofé  à  ne  rien  refufer  de  ce  qui  méri- 
toit  d'être  donné  ;  ce  qu'il  défiroit  pour  lui-même , 
c'étoit  un  emploi  de  marque,  le  commandement 
d'une  armée,  une  nouvelle  guerre  où  il  put  figna- 
1er  fa  valeur  :  pour  Caton ,  il  ne  fongeoit  qu'à  fe 
conduire  avec  prudence,  avec  décence,  mais  fur- 
tout  avec  une  auftère  probité  ;  il  ne  prétendoit 
l'emporter,  ni  en  opulence  fur  les  riches,  ni  en- 
intrigues  fur  les  faélieux  ,  mais  il  difputoit  de  va- 
leur avec  les  plus  braves,  de  retenue  avec  les 
plus  m.odeftes,  de  défintéreffement  avec  les  plus 
gens  de  bien  ;  plus  jaloux  d'être  vertueux  que  de 
le  paroître ,  moins  il  cherchoit  la  gloire ,  plus  ii 
en  éîoit  comblé. 
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LV,  Pojlquam ,  ut  d'ixi  :  Scnatus  in  Ca- 
ton'is  fcntcnùam  difcessit  ,   conful   optiimum 
facîu  ratus  noBcm  quœ  injîabat  antecapcrc  , 
ne  quld  eo  fpatïo  novantur ^  triumviros  qiics 
fupplicium   poflulabat   paran  jubet  :   ipfc , 
prcesiaiis  difpositis  y    Lcntuliim  in    carcercm 
deducu  ;  idem  fit  ceteris  pcr  prœtores,   Efi:  in 
carcere  locus  ^  quod   TuiHaniim   appzllatur  y 
ubi  paullulxim  afcenderis  ad  Iczvam ,   circiter 
Xll  pedes  humi  deprefi^is  ;  euni  mnniunt  un- 
diqiie  parietes  ,  atque  infuper  caméra  lapideis 
fornicibus  vincia;  fed  incultu ,  tenebris  ^  odo-^ 
rc ,  fœda  atque  terribilis  ejus  faciès.  In  eum 
locum  poflquam  demijfus  Lentulus  ^  vindiccs 
rerum  capitalium  quibus  prœceptum  erat  la^ 
queo  gulam  fregcre,    Ita  ille   patricius ,    ex 
gente  clariffiumâ  Comeliorum ,   qui  confulart 
imperium    Romcs,  habucraty    dignujn  moribus 
faclïfque  fuis  exitum  vitce  invenit.  De  Cethe- 
go  5  StatiUo ,  Gabinio  y  Cepario  _,  todem  mo- 
do fupplicium  fumtum  e^. 


LVÎ,  Dum  ea  Romx  geruntur ,  CatHina 
tx  omni  copia  quam  &  ipfc  adduxerat  & 
Manllus  habucrat ,  duas  legiones  infituit  : 
cohortes  pro  numéro  militum  complet  ;  dein , 
uti  quifque  voluntarius  aut  ex  fociis  in  caf- 
ira  venerat  ^  œqualiter  difribuerat  ;  ac  brevi 
fpatio  legiones  numéro  homimim  expleverat  y 
quum    initîo    non   amplius    duo  bus    millibus 
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LV.  Le  Sénat  ayant,  comme  ]e  l'ai  dît ,  formé 
fon  décret  fur  l'avis  de  Caton,  le  conful  jugea 
qu'il  étoità  propos  de  le  mettre  à  exécution  avant 
la  nuit  à  laquelle  on  touchoit,  de  peur  qu'elle  ne 
donnât  lieu  à  quelque  révolution ,  &  il  enjoignit 
aux  triumvirs  de  préparer  tout  pour  le  fupplice  : 
de  (on  côté,  il  place  des  corps  de  gardé  où  il 
convient,  &  mène  lui-même  Lentulus  en  prifon;. 
les  préteurs  font  la  même  chofe  à  l'égard  des 
autres.  Après  avoir  un  peu  monté  à  gauche  ,  on 
trouve  dans  cette  prifon  un  endroit  que  l'on  nom- 
me TuUianum  ,  enfoncé  dans  la  terre  environ  de 
douze  pieds;  il  eft  muré  dans  tout  fon  pourtour, 
&  couvert  d'une  voûte  affermie  par  des  arcs  de 
pierre  ;  d'ailleurs  la  malpropreté ,  les  ténèbres ,  la 
puanteur  ,  en  rendent  l'accès  dégoûtant  &  ter- 
rible. Dès  que  Lentulus  fut  defcendu  dans  ce  ca- 
chot ,  les  exécuteurs  qui  en  avoient  reçu  l'ordre 
Vy  étranglèrent.  C'efl  ainfi  que  ce  patricien  ,  iffii 
de  l'illuftre  maifon  des  Cornéliens  ^  après  avoir 
été  revêtu  à  Rome  de  la  dignité  confulaire  ,  y  fit 
une  fin  digne  de  fes  mœurs  &.  de  fa  conduite.  Cé- 
thégus ,  Statiîius ,  Gabinius  ,  Céparius*  fubirent 
le  même  fupplice. 

LVL  Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  à 
Rome ,  Catilina  formoit  deux  légions  des  troupes 
qu'il  avoit  amenées  lui-même  &  de  celles  qu'avoit 
commandées  Manlius  :  il  en  avoit  d'abord  pro» 
portionné  les  cohortes  au  petit  nombre  de  fes 
îbldats  ;  enfuite  ,  dès  qu'il  arrivoit  dans  fon  camp 
quelque  volontaire  ou  quelqu'un  de  fes  com- 
plices, il  les  diflribuoit  également;  &  en  peu 
de  temps  fes  légions  furent  completres ,  quoi- 
qu'au  commencement  il  n'eût  pas  plus  de  deux 
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habuijfct.  Scd  ex  omn'i  copia  circ'iter  pat$ 
quana  erat  militarïhus  armïs  injlrucld  ;  cae^ 
ri ,  uti  qucmquc  cafus  armavcrat  ^  fparos  aut 
lanuas ,  alii  prœacutas  fudes  portahant.  Scd 
pojîquam  Antonius  cum  eXercitu  adventabat^ 
Catilina  pcr  montîs  itcr  facere  ;  modo  ad  ur^ 
hem  modo  Galliafn  vzrshs  caÇtra  movere  y 
hojlibus  occasionem  pugnandi  non  dan,  Spc- 
rabat  propcdicm  magnas  copias  fe  habiturum  y 
si  Romœ  focii  incepta  patravijjznt  :  intcrea 
fcrvitia  repudiabat ,  cujtis  initia  ad  cum  ma^ 
gnœ  copia,  concurrebant  ^  opibus  conjuratio- 
nis  frctus  ,  sijjiul  alienum  fuis  rationibus 
exifîumans  videri  caujfam  civium  cum  fer* 
vis  fugitivis  communicaffe» 

LVll.  S ed pojîquam  in  cajlra  nuncius  ptv 
venit ,  Romce  conjurationem  patefaciam  ;  de 
Lentulo ,  &  Cetkego ,  ceterifque  quos  fupra 
memoravi ,  fupplicium  fumptum  :  plcriqm  , 
quos  ad  bellum  fpes  rapinarum  aut  novarum 
rcrum  jludium  ilUxcrat  ^  diLabuntur\  rdi- 
quos  Catilina ,  pcr  montîs  afpcros ,  magnis  iti» 
ncribus  ,  in  agrum  pijîoricnfcni  abducit ,  eo 
consUio  uti  pcr  tramitcs  occulte  profugcrct  in 
Galliam  tranfalpinam.  At  Qjiintus  Mctellus 
Celer  cum  tribus  Icgionibus  in  agro  pi  ce  no 
prccsidebat  ^  ex  difficultate  rerum  cadem  il  la 
cxijlumans  qucc  fupra  diximus  Catilinam 
agitarc  ;  igitur ,  ubi  iter  ejus  ex  pcrfugis  co-- 
gnovit ,  caflra  properh  movit  ^  ac  fub  ipsis 
radicibus  montium  confcdit  qud  illi  dcfcenfus 
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mille  hommes.  Mais  de  toute  cette  multitude  il 
n'y  avoit  guère  que  le  quait  qui  fût  vraiment 
armé;  les  autres,  pourvus  au  hafard  ,  n'avoient 
que  de  petits  dards ,  des  lances ,  ou  des  pieux  ai- 
guifés.  Cependant  Antoine  s'approchant  avec 
{on  armée,  Catilina  afFefta  de  tenir  les  hauteurs, 
de  porter  fon  camp^ tantôt  du  côté  de  Rome,  tan- 
tôt du  côté  de  la  Gaule,  &  de  ne  donner  aux 
ennemis  aucune  occafion  d'en  venir  aux  mains. 
II  Te  flattoit  d'avoir  inceffamment  une  puiiTante 
armée ,  dès  que  fes  complices  auroient  exécuté 
à  Rome  leurs  projets  :  en  attendant  il  refufoit 
d'enrôler  les  eîclaves,  dont  au  commencement 
de  nombreufes  troupes  étoient  accourues  vers 
lui;  c*étoit  par  la  confiance  qu'il  avoit  dans  les 
forces  de  fon  parti ,  &  parce  qu'il  lui  fembloit 
contraire  à  fes  vues  de  paroître  partager  avec 
des  efclaves  fugitifs  la  défenfe  des  citoyens. 

LVII.  Mais  auffi-tôt  qu'on  eut  appris  dans  fon 
camp,  que  la  conjuration  étoit  découverte  à 
Rome;  que  Lentulus ,  Céthégus ,  &  les  autres 
que  j'ai  nommés  j  avoient  été  exécutés  :  on  vit 
déferter  la  plupart  de  ceux ,  qui  n'y  avoient  été 
attirés  que  par  l'efpoir  du  pillage  ou  par  le  goût 
de  la  nouveauté;  Catilina  emmena  le  refte  à 
grandes  journées ,  par  la  route  efcarpée  des  hau- 
teurs, jufqu'au  territoire  de  Pifloie ,  à  deffein  de 
fe  fauver  dans  la  Gaule  tranfalpine  par  des  (qtï* 
tiers  peu  connus.  Mais  Q.  Métellus  Celer,  qui 
commandoit  dans  le  Plcénum  avec  trois  légions  , 
devina  le  projet  de  Catilina  par  fon  embarras;  &: 
en  conféquence,  dès  qu'il  eut  appris  des  trans- 
fuges la  route  qu'il  tenait,  il  décampa  en  diiigen» 
ce,  6c  alla  fe  poilçr  au  pied  des  montagnes  par 


138      BELLUM   CATILINARTUM. 

trat  in  Galllam  properanti,  Neque  tamcn  An- 
toniiis  longh  ah&rat ,  utpotc  qui  magno  excrcitu 
locis  œquioribus  cxpcditos  in  fugam  fequcretur» 

LVIIL  Sed  Catilina  ,  pojlqiiam  vîdet 
montibus  atquc  copiis  hojlliim  fefe  claiifum  , 
in  iirbc  rcs  adverfas  ^  neque  fugœ,  neque  prœsi- 
dii  .ullam  fpem ,  optumum  faciu  ratus  in  talï 
te  fortunam  belli  tentare ,  flatuit  cum  Anto- 
nio quamprimum  conjligere  ;  itaque ,  concione 
advocatd^  hujufce  mcdi  orationern  habuit  : 

Compertum  ego  h?.beo ,  Milites ,  verba 
viris  virtutem  non  aclclere,  neque  ex  igna- 
vo,  {trenuuiH)  neque  fortem  ex  timido  exer- 
citum  oraîione  imperatoris  fieri.  Quanta  cu- 
Jufque  animo  audacia  nnturâ  aut  moribus 
ineft ,  tanta  in  bello  patere  folet.  Quem  ne- 
que  gloria  neque  pericula  excitant ,  nequic- 
quam  hortere;  timor  animi  auribus  officit. 
Sed  ego  vos  j  quo  pauca  monerem ,  advo- 
cavi  5  simul  uti  cauffam  consilii  mei  ape- 
rirem. 

Scitis  equidem,  Milites,  focordîa  atque 
ignavia  Lentuli  quantam  ipsi  nobifque  cla- 
dem  attulerit;  quoque  modo,  dum  ex  ur- 
be  praesidia  opperior ,  in  Galliam  proficif- 
ci  nequiverim.  Nunc  vero  quo  in  loco  res 
nofirae  sint  juxta  mecum  omnes  intelligitis. 
Exercitus  hoflium  duo  ,  unus  ab  urbe  ,  al- 
ler à  Galliâ,  obftant  :  diutiiis  in  his  locis 
efle  i  si  ma?:umc  animas  ferat ,  frumenti  at* 
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OÙ  il  falloit  qu'il  defcendît  dans  la  Gaule.  Cepen- 
dant Antoine  n'étoit  pas  fort  éloigné ,  quoiqu'il 
fût  obligé  de  choifir  des  routes  plus  convenables 
à  une  grande  armée ,  &  de  fuivre  des  gens  que 
rien  n'arrétoit  dans  leur  fuite. 

LVIII.  Catilina  de  fon  côté  ^  voyant  qu'il  étoit 
enfermé  entre  les  montagnes  &  les  troupes  enne- 
mies, que  fes  affaires  étoient  ruinées  à  Rome, 
qu'il  n'avoit  aucune  efpérance  ni  d'échapper  ni 
d'être  fecouru ,  jugea  qu'en  pareil  cas  fa  meilleure 
reffource  étoit  de  tenter  le  fort  des  armes,  & 
réfolut  d'en  venir  inceffamment  aux  mains  avec 
Antoine ;^  il  affembla  donc. fes  troupes,  &  leur 
parla  de  cette  forte  r 

Soldats ,  je  fais  parfaitement  que  des  paroles 
n  ajoutent  rien  à  la  valeur  des  héros  _,  &  que  la  ha" 
Tangue  d'un  Général  à  fon  armée  ^  n'y  change  ni 
la  lâcheté  en  bravoure  ni  la  timidité  en  audace^ 
Chacun  ordinairement  déploie  à  la  guerre  tout  ce  que 
la  nature  ou  V habitude  lui  a  donné  de  courage.  Vai- 
nement exhorteroit-on  celui  que  ni  la  gloire  ni  les  pé'-. 
rils  ne  peuvent  animer;  la  frayeur  lui  bouche  les 
oreilles.  Je  ne  vous  ai  donc  appelés  ,  que  pour  vous 
donner  quelques  avis  ,  &  vous  communiquer  les  raifons 
du  parti  que  je  prends. 

Vous  f ave ^  déjà.  Soldats ^  combien  l'indolence  & 
la  lâcheté  de  Lentulus  ont  étéfunejîes  &  à  lui-même 
&  à  nous  ;  &  comment ,  en  attendant  les  fecours  qui 
dévoient  venir  de  Rome  ,  fai  perdu  les  moyens  de 
pajfer  dans  la  Gaule.  Au  furplus  vous  connoijfe^ 
aujfl-hien  que  moi  notre  fituation  préfente.  Nous 
avons  affaire  à  deux  armées  ennemies  ,  l'une  du  côté 
de  Rome ,  l'autre  du  côté  de  la  Gaule  ;  de  nous, 
tnaintmir  plus  Iqu^-temps   dans  le  pojie  oà  nou^ 
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que  allarum   rerum  egeftas  prohibet  ;  quo- 
cumque   ire   placet,   ferro  iter  aperiundum 
eft. 

Quapropter   vos   moneo   uti   forti   atque 
parato  animo  sitis  ;  & ,  quum  prœlium  ini- 
bltis  5  memineritis  vos  divitias,  decus,  glo- 
riam ,  praeterea  libertatem  atque  patriam  in 
dextris  veftris  portare.   Si  vincimus ,  omnia 
nobis  tuta  erunt  ;  commeatus  abundè  ,  mu- 
nicipia   atque  coloniae  patebunt  :  sin  metu 
cefTerimus,  eadem  illa  advorfa  fient;  neque 
locus   neque  amicus  quifquam   tcget  quem 
arma  non  texerint.   Prasterea  ,  Milites ,  non 
eadem  nobis  &  illis  necessitudo  impendet  : 
nos  pro  patria  ,  pro  libertate,  pro  vita  cer- 
tamus;  illis  fupervacaneum  eft  pro  potentiâ 
paucorum  pugnare.   Quo  audaciùs  aggredi- 
mini,  memores  priftin^  virtutis. 

Licuit  vobis  cum  fummâ  turpitudlne  in 
cxsilio  statem  agere  j  potuiftis  nonnulli  Ro- 
mae  ,  amissis  bonis  ,  aliénas  opes  exlpcifta- 
re  :  quia  illa  fœda  atque  intoleranda  viris 
videbantur ,  hsec  fequi  decreviftis.  Si  hsec 
relinquere  vultis  ,  audaciâ  opus  eft  :  nemo  , 
nisi  viélor,  pace  bellum  mutavit;  nam  in 
fugâ  falutem  fperare ,  quum  arma  quîs  cor- 
pus tegitur  ab  hoftibus  averteris  ,  ea  vero 
dementia  eft  :  femper,  in  prœlio  ,  iis  maxu- 
mum  eft  periculum  qui  maxumè  timent  ; 
gudacia  pro  muro  habetur. 
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fomtnes  ,  nous  aurions  beau  le  vouloir  ,  la  dïfette  des 
vivres  &  de  toutes  les  autres  provifions  ne  nous  le 
pcrrnettroit  pas  ;  de  quelque  côté  que  nous  prétendions 
tourner  i  c'efl  notre  épée  qui  doit  nous  faire  paffage , 
Je  vous  préviens  donc  de  ranimer  votre  courage  6» 
votre  réfolution  ;  &  quand  vous  commencerez  à  char- 
ger,  rappelez-vous  que  les  richejfes  ^  les  dignités  y  la 
sloire  ,  la  liberté  même  &  le  droit  d'avoir  une  patrie, 
font  entre  vos  mains.  Si  nous  fommes  vainqueurs  ,  tout 
nous  efl  ajfûré  ;  nous  aurons  des  provifions  en  abou' 
dance  ;  les   villes  municipales   &  les  colonies  nous 
feront  ouvertes  :  mais  fi  la  peur  nous  fait  céder , 
tout  nous  deviendra  contraire  ;  il  n'y  aura  ni  afyle 
ni  ami  pour  qui  n'aura  pas  fu  fe  défendre  avec  fes 
propres  armes.  D' ailleurs ,  Soldats ,  l'intérêt  qui  nous 
anime  n'efl  pas   le  même  che^  nos  ennemis  :  c'ejî 
pour  nous  conferver  une  patrie ,  la   liberté 3  la  vie 
même ,  que  nous  combattons  ;  eux  au  contraire^  c'efi 
en  pure  perte  qu'ils  s'expofent  pour  maintenir  lapuif 
fance  de  quelques  particuliers.  Attaquez-les  donc  avec 
d'autant  plus  d'affiîrance ,  animés  par  le  fo avenir  de 
votre  ancienne  valeur. 

Il  vous  étoit  libre  de  finir  vos  jours  dans  un  exil 
ignominieux  ;  quelques-uns  de  vous ,  après  avoir  perdu 
leurs  biens ,  pouvoient  fonder  à  Rome  de  nouvelles 
efpérances  fur  les  richejes  d'autrui  :  mais  jugeant  ces 
extrémités  honteufes  &  infupportables pour  des  gens  de 
cjeur  ;  vous  vous  êtes  décidés  pour  le  parti  où  nous 
fommes  engagés.  Si  vous  voulez  vous  en  tirer  ^  il  faut 
de  la  réfolution  :  il  n'y  eut  jamais  que  la  victoire 
qui  fit  fuccéder  la  paix  à  la  guerre  ;  car  de  mettre  fon 
efpoir  dans  la  fuite ,  au  lieu  de  fe  défendre  contre 
l'ennemi  par  la  force  des  armes  ,  c' e fi  pure  folie  :  dans 
une  a6iion  y  le  plus  grand  péril  efi  pour  ceux  qui  ont 
le  plus  de  peur  ;  V intrépidité  tient  lieu  de  rempart. 
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Quum  vos  considère ,  Milites ,  &  quiim 
fa6la  veflra  aeftumo  ,  magna  me  fpes  vido- 
riae  tenet  :  animus ,  œtas ,  virtus  veftra  me 
hortantur ,  praeterea  necessitudo ,  qua^  çtiam 
timidos  fortîs  facit;  nam  multitudo  hoftiiim 
ne  circumvenire  queat  prohibent  anguftiae 
loci.  Quod  si  virtuti  veflra  Fortuna  invi- 
derit,  cavete  inulti  animam  amittatis;  neu 
capti  potiùs ,  sicuti  pecora  ,  trucidemini  ^ 
quam  ,  virorum  more  pugnantes  ^  cruentam 
atque  luducfam  viéloriam  hoftibus  relin- 
quatis. 


LJX,  Hœc  ubi  dixît ,  paullulum  commo" 
ratus  9  signa  cancre  jubct ,  atque  injîrucios 
vrdines  in  locum  œquum  deducit  ;  dein  ,  re- 
mous omnium  equis  ^  quo  militihus  exœqua- 
to  periculo  animus  amplior  ejfet ,  ipfe  pedcs 
-txerdîum  pro  loco  atque  copiis  inftruit.  Nam , 
jid  planities  erat  inter  sinijîros  montîs ,  & 
ah  dexterâ  rupcs  afpera  ;  oclo  cohortes  in 
fronte  confiituit ,  reliqua  signa  in  fubsidiis 
arcliàs  coUocat  :  ab  his  centuriones  omnis  , 
hcîos  &  evocatos ,  prceterea  ex  gregariis  mi^ 
litihus  optumum  quemque  armatum  ,  in  prî- 
mam  aciem  fubducit,  Cdium  Manlium  in  dex- 
ira  ,  fa.fulanum  quemdam  in  sinifirâ  parte 
curare  jubet  :  ipfe ,  cum  îibcrtis  &  colonis , 
proptir  aquilam  adsijtit  ^  quam  bcllo  cimhrico 
Caïus  Marius  in  exercitu  hahuijfe  dicebatur. 
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Ç^uand  je  vous  contemple  ,  Soldats ,  &  que  je  me 
rappelle  vos  exploits  ^  je  compte  avec  affûrance  fur  la 
viâloire  :  vos  difpojïtions  ,  votre  d^e ,  votre  valeur^  la 
nécejfité  y  qui  infpire  du  courage  même  aux  âmes  timi'- 
des  ,  tout  augmente  ma  confiance  ;  car  d'ailleurs  les 
ennemis ,  malgré  leur  nombre ,  ne  nous  envelopperont 
pas  dans  un  endroit  fi  rejferré.  Si  toutefois  la  Fortune 
vient  à  tromper  votre  valeur ,  faites  fi  bien  que  vous 
ne  mouriea^  pas  fans  vengeance;  &  au  lieu  de  vous 
laijfer  prendre  &  égorger  comme  de  vils  animaux^ 
combatte^  -en  héros  ^  &  ne  céde^  la  viâoire  aux  en- 
nemis qu'au  prix  de  leur  fang  &  de  leurs  larmes. 

LIX.  Ce  difcours  ayant  été  fuivi  de  quelques 
moments  de  filence,  Catilina  fait  fonner  la  mar- 
che, &  conduit  fes  troupes  en  ordre  dans  la 
plaine  ;  puis ,  afin  d'infpirer  plus  de  courage  aux 
foldats  en  rendant  le  péril  égal  pour  tous ,  il  ren- 
voie tous  les  chevaux,   met  lui-même  pied  à 
terre ,  &  forme  fes  troupes  en  bataille  ainfi  que 
leur  nombre  &  le  lieu  l'exigent.  En  conféquence, 
comme  cette  plaine  étoit  bornée  à  gauche  par 
des  montagnes ,  &  à  droite  par  un  rocher  ef- 
carpé  ;  il  place  huit  cohortes  au  fronts  &  le  refte 
au  corps  de  réferve  les  rangs  plus  ferrés  :  mais 
il  en  tire ,  pour  fortifier  la  première  ligne ,  tous 
les  centurions ,  gens  d'éHte  &  rentrés  au  fervice, 
ainfi  que  ceux  des  fimples  foldats  qui  étoient 
les  mieux  armés.  Il  charge  C.  Manlius  du  com- 
mandement de  l'aîle  droite;  &  de  celui  de  la 
gauche ,  un  ofncier  obfcur  de  la  ville  de  Féfu- 
îes  :  pour  lui,  avec  fes  affranchis  &  fes  fermiers , 
il  fe  place  auprès  de  l'aigle ,  la  même ,  difoit- 
on ,  qui  a  voit  fervi  à  Marius  dans  l'armée  contre 
les  cimbres. 
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At  ex  altcrd  parte  Caïus  Antonius  ^  pt' 
dibus  <Bger  y  quod  prœlio  adejjc  neqiiibat  , 
Marco  Pctrcïo  ,  legato  ,  exercitum  pcrmittit, 
ilU  cohortes  vcteranas ,  quas  tumulti  caujfd 
tonfcripfcrat ,  in  frontc  ;  pojl  cas  ccterum 
excrcitum  in  fuhsidiis  locat  :  ipfe  equo  cir" 
ciimiens  y  unumquemque  nominans^  appdlat^ 
hortatnr ,  roQ^at  ini  memincrint  fc  contra  la- 
troncs  incrmes  ,  pro  patrïd  ,  pro  libcris ,  pro 
aris  atque  focis  fuis  ccrtarc,  Homo  mili^ 
taris ,  quod  amplius  annos  triginta  trihu^ 
nus  y  aut  prccfccius  ,  aut  legatus  ,  aut  prcc- 
tor  ^  cum  magna  glorid ,  in  cxercitu  fucrat  y 
pUrofque  ipfos  fa&aquc  eorum  fortia  novcrat  ; 
ca  commemorando ,  militum  animos  acccn^ 
achats 


LX,  Sed  uhi ,  omnibus  rébus  cxploratis , 
Petreïus  tuba  signum  dat  y  cohortes  paullattm 
incederc  jiibet*  Idem  facit  hojlium  excrcitus, 
Pojlquam  eo  ventum  ejl  unde  à  ferentariis 
prœlium  committi  pojfet ,  maxumo  clamorc , 
infejlis  signis  concurrunt  ,  pila  omittunt , 
gladiis  res  geritur,  Veterani  ^  prijlince  virtutis 
memores ,  cominùs  acriter  injiare  ;  illi  haud 
timidi  resiflunt  :  maxumd  vi  certatur.  Inter- 
ta  Catilina  cum  cxpeditis  in  prima  acie  vcr^ 
Jari  5  laborantibus  fuccurrere ,  intcgros  pro 
fauciis  arccjjere ,  omnia  provider c  ,  multum 
ipfe  pugnare ,  fccpe  hoflcm  ferire ,  flrenui  mi- 

D'autre 
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D'autre  part  C.  Antoine ,  ne  pouvant  fe  trou- 
ver à  l'aftion  parce  qu'il  avoit  Ja  goutte  (47) ,  re- 
mit le  commandement  de  l'armée  à  M.  Pétréius, 
fon  lieutenant.  Celui-ci  place  fur  la  première 
ligne  les  cohortes  des  vétérans,  qu'il  avoit  fait 
marcher  à  caufe  du  danger  de  la  conjuration  ;  & 
derrière  elles  ,  le  refte  de  l'armée  en  corps  de  ré- 
ferve  :  puis  parcourant  à  cheval  tous  les  rangs  ,  il 
adrelîe  la  parole  à  chaque  foldat  en  le  défignant 
par  fon  nom,  il  les  exhorte,  les  engage  avec 
inil:ance  à  fe  bien  mettre  dans  l'efprit ,  que  ce 
n'eft  que  contre  des  brigands  fans  armes  qu'ils 
vont  combattre  pour  leur  patrie  ,  pour  leurs  en- 
fants ,  pour  leurs  autels,  &  pour  leurs  propres 
foyers.  Ce  guerrier^  ayant  rempH  avec  beaucoup 
de  gloire ,  pendant  plus  de  trente  ans ,  les  grades 
de  tribun,  de  préfet,  de  lieutenant,  ou  de  pré- 
teur, connoiiîbit  la  plupart  des  foîdats  &  leurs 
belles  allions  ;  en  leur  en  rappelant  le  fouvenir, 
il  échauftoit  leur  courage. 

LX.  Toutes  les  mefures  prifes ,  Pétréius  fait 
fonner  la  charge ,  &  enjoint  aux  cohortes  de  fe 
mettre  peu  à  peu  en  mouvement.  L'armée  ézs 
ennemis  en  fait  autant.  Dès  qu'on  eftafiez  proche 
pour  que  les  gens  de  trait  puifîent  engager  le 
combat,  on  pouffe  de  grands  cris,  les  deux 
partis  s'élancent  l'un  contre  l'autre  ,  quittent  \qs 
javelots,  &  ne  font  ufage  que  de  l'épée.  Les  vé- 
térans ,  animés  par  l'idée  de  leur  ancienne  valeur, 
ferrent  les  conjurés  de  près  &  fort  vivement  ; 
ceux-ci  réfiilent  avec  intrépidité  :  on  fe  bat  des 
deux  côtés  avec  la  plus  grande  vigueur.  Cepen- 
dant Catilina  fe  tient  aux  premiersrangs  avec  ceux 
qui  font  armés  à  la  légère,  foutient  ceux  qui 

G 
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litis  &  boni  imperatoris  officia  simul  exfc^ 
qiuhatiir,  P ardus  ^  uhi  vida  Catilhiam  con- 
tra ac  ratiis  crat  magna  vi  contcndcrc  ,  co- 
hortem  prcetoriam  in  medios  hojîîs  indiicit  ; 
eofqtie  pcrturbatos  ^  atquc  alios  alibi  re  si  fientes  ^ 
intcrficit  ;  deinde  utrimquc  ex  laterihus  cete- 
ros  aggreditur,  Manlius  &  fœfulanus ,  f/z 
primis  pngnantzs ,  cadunt.  Pojlquam  fnj'as 
copias  feqm  cum  paucis  relicluni  vidct  Cati- 
lina  5  memor  gzneris  atque  prijlinœ,  dignitatis 
fïiœ  ,  in  confertiffiimos  hojles  incurrit ,  ibiquù 
pugnans  confoditur. 


LXL  Scd  confecio  prceliOy  tum  vero  cernC'- 
res  quanta  audacia  quantaque  animi  vis  fuif" 
fet  in  exercitu  Catilinœ..  Nam  fere ,  quem 
quifque  vivus  pugnando  locum  ceperat^  eurn  ^ 
amiîfâ  anima ,  corpore  tegebat  :  pauci  autem  , 
quos  medios  cohors  pratoria  disjecerat ,  paul- 
la  diversiiis ,  fed  omnes  tamen  adversis  vid- 
neribus  f  conciderant.  Catilina  vero  longï  à 
Cuis  inter  hoflium  c  ad  avéra  repertus  ejl  ^  paul- 
lulum  etiam  fpirans ,  ferociamque  animi  quam 
habuerat  vivus  in  vultu  retinens.  Pojlremo  ex 
omni  copia  ,  mque  in  prœlio  neque  in  fugâ  , 
quifquam  civis  ingenuus  captus  ejl  ;  ita  cuncïi 
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plient,  remplace  les  blelTés  par  des  hommes 
frais ,  pourvoit  à  tout ,  paie  lui-même  de  fa  per- 
foniie,  fait  fentir  plufieurs  fois  à  l'ennemi  la 
force  de  {on  bras ,  &  remplit  à  la  fois  les  de- 
voirs d'un  vaillant  foldat  &  d'un  bon  Général. 
Pétréius ,  le  voyant  combattre  avec  plus  de  vi- 
gueur qu'il  n'avoit  cru ,  perce  avec  la  cohorte 
prétorienne  au  milieu  des  ennemis  ;  il  y  porte  le 
trouble,  malTacre  de  tous  côtés  ceux  qui  réfif- 
tent;  puis,  marchant  à  droite  &  à  gauche,  il 
attaque  le  refle  par  les  flancs.  ManUus  &  l'autre 
officier  de  Féfules ,  qui  combattoient  dans  les 
premiers  rangs,  y  périrent.  Lorfque  Catiiina  voit 
la  défaite  de  fes  troupes  &.  le  peu  d'hommes  qui 
lui  refl:ent,  il  prend  une  réfolution  digne  d'un 
homme  de  fa  naifTance  &  du  rang  qu'il  avoit 
tenu,  fe  précipite  dans  les  plus  épais  bataillons 
ennemis ,  &  y  efl  percé  de  coups  en  combattant. 
LXI.  Mais  ce  fut  après  le  combat,  qu'on  put 
voir  quelle  intrépidité  &  quel  courage  il  y  avoit 
eu  dans  l'armée  de  Catiiina.  Le  corps  de  chaque 
foldat  couvroit  à-peu-près  le  pofle  qu'il  avoit  oc- 
cupé dans  l'atlion  :  le  petit  nombre  de  ceux  que 
la  cohorte  prétorienne  avoit  enfoncés ,  avoient 
été  un  peu  écartés  de  leur  pofte,  mais  tous  avoient 
été  blefTés  par  -  devant.  Pour  Catiiina ,  on  le 
trouva  loin  des  fiens  parmii  les  corps  de  fes  enne- 
mis ,  ayant  quelque  fouffle  de  vie,  &  confervant 
encore  fur  fon  vifage  les  traits  de  cette  féro- 
cité d'âme  qu'il  avoit  eue  toute  la  vie.  Enfin  de 
toute  fon  armée ,  il  n'y  eut  pas  un  feul  citoyen 
de  condition  honnête  qui  fût  fait  prifonnier,  ni 
dans  l'aflion  ni  dans  la  déroute;  tant  ils  avoient 
tous  ménagé  leur  propre  vie  auffi  peu  que  celle 
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fuœ  hojliumque  vîtes  juxta  pepercerant.  Nequc 
tamen  exercitus  popuU  romani  lœtam  aut  in- 
cruentam  vicioriam  adeptus  crat  :  nam  Jlnnuis- 
simus  qiiifque  aut  occidcrat  in  prœlio ,  aut 
graviter  vuLneratus  difcejjcrat,  Multi  autcm 
qui  e  cajîris  vifundi  aut  fpoUandi  gratid  pro- 
cefferant ,  volventes  hojiilia  c  ad  avéra  ,  ami- 
cum  alii ,  pars  hofpitem  aut  cognatum  ,  repc- 
richant  :  fuêre  item  qui  inimicos  fuos  coonof- 
cerent.  Ita,  varié  per  omnem  exercitum  lati- 
lia ,  mœror ,  luclus  ,  atquc  gaudia  agitaban^ 
îur* 
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ides  ennemis.  Aiifîî  cette  viftoire  coûta-t-elle  des 
ïarmes  &  du  fang  à  l'armée  du  peuple  romain  ;  en 
effet  ce  qu'elle  avoir  de  plus  braves  foldats , 
étoient  reftés  fur  le  champ  de  bataille ,  ou 
s'étoient  retirés  couverts  de  bleffures.  D'ailleurs 
la  plupart  de  ceux  qui  vinrent  du  camp  d'Antoine, 
ou  pour  voir  le  champ  de  bataille  ou  pour  dé- 
pouiller les  morts,  y  reconnoiffoient ,  l'un  un 
ami ,  l'autre  un  hôte  ou  un  parent  ;  quelques- 
uns  même  y  rencontrèrent  des  ennemis  parti- 
culiers.  Ainfi ,  les  fentiments  oppofés  de  la  joie 
&  de  la  trifteffe,  de  la  douleur  &  de  la  fatis- 
faâ:ion,  étoient  diverfement  répandus  dans 
toute  l'armée. 


'Fin  as  la  Conjuration  de  Catilîna, 


Ci    W] 


NOTES 

Sur  la    Conjuration    de   Catïl'ma. 

1.  {^Vaa.  ;p.)  Silentio.  Sallufte  ne  prétend  point  recom- 
mander ici  de  parler  -,  il  encourage  à  faire  parler  de  foi. 
Silenîium  cft  donc  le  iilence  qu'on  laiffe  garder  aux  au- 
tres fur  Ton  compte,  parce  qu'on  ne  fait  rien  de  re- 
marquable ;  c'eft  Vohfcunté. 

2,.  (^Ib,  )  Aninti  imperio  ,  corporis  fervitio  magis  utîmur. 
Tous  les  tradiiûeurs  &  les  commentateurs  que  j'ai  vus, 
font  dire  à  Sallufte  ,  que  Vefprlt  doit  conimandcr  &  que  U 
corps  doit  obéir.  Cependant  l'auteur  vient  de  dire  que  la 
nature  a  rendu  les  bêtes  efclaves  de  leurs  appétits  ,  obc- 
iientia  vcntri:  il  va  ajouter  que ,  par  Tefprit ,  nous  parti- 
cipons à  la  nature  des  dieux  ;  &  par  le  corps  »  à  celle 
ces  bêtes  :  il  a  donc  voulu  dire  qu'à  ce  dernier  égard 
nous  fommes  comme  les  bêtes ,  obedientia  ;  &  le  {ens  du 
psffage  dont  il  s'agit  eft,  que  nous  avons  plus  d*cmpirc  fur 
notre  âme  &  que  nous  dépendons  davantage  du  corps.  Il  ne 
faut  pas  rendre  Saliufte  inconféquent  pour  le  rendre 
orthodoxe. 

3.  {Ib.)  Virtus.  Ce  n'efl:  point  ici  ce  que  nous  appelons 
vertu  y  &  qui  eft  fi  effenciel  à  la  probité  ;  en  latin  virtus  ^ 
c'eft  félon  Varron  (IV.  Ling.  îat.)  ut  viri  vis;  l'énergie 
de  ce  qui  conftitue  l'homme ,  ce  qui  diftingue  un  homme 
de  la  maffe  commune.  Rien  ne  me  parck  en  approcher 
davantage,  en  ne  fortant  point  de  la  fphère  des  idées 
de  Saliufte  ,  que  les  talents  di/îingucs. 

4.  (Pag.  21,)  Ubi  pro  laborc  desidia  ,  &c.  Il  eft  évident 
que  Saliufte  a  mis  ici  en  oppofition  les  vices  &  les  ver- 
tus contraires.  Ce  qui  eft  oppofé  à  l'aiSlivité  ,  c'cft  la 
parefle  -,  pro  laborc  desidia  ;  cela  eft  fans  difficulté.  De 
même  ce  qui  eft  oppofé  à  la  modération  (continentîa)^ 
c'eft  airCirément  la  cvpî.Uté ,  que  rien  ne  fatisfait -,  & 
ïionle  caprice^  comme  quelques  traducteurs  ont  expliqué 
le  latin  lubido.  Enfin  l'orgœuil  [fuperbia)  ^  qui  s'élève 
au-defl'us  des  autres  h-ommes  &  veut  anéantir  l'égalité 
Dciturelle,  eft  précifément  l'oppofé  de  cette  égalité  -^  6c 
t'eft  le  fens  que  j'ai  cru  devoir  donner  à  (z^uitas^ 
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5.  {Pag.  J2J.)  Sallufte  appelé  fcrvilia  officia  les  exercices 
purement  corporels^  en  conféquence  de  ce  qu'il  a  dit  dès 
le  commencement  •,  animi  imperio  ,  corporis  fervltio  magis 
utimiir.  Notre  mot  François  yèrvi/c* ,  qui  femble  rendre 
fidèlement  le  latin,  ne  répondroit  ni  à  la  penfée  de 
Sallufte,  ni  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  temps  de 
l'agriculture  &  de  la  chaffe. 

6.  {Ibid.)  Carptim  ^  par  morceaux  détachés.  C'eft 
le  vrai  fens  de  ce  mot ,  comme  il  paroît ,  i".  par  ce  qui 
fuit ,  ut  quelque  memoriâ  digna  videbantur  j  ce  qui  ne  peut 
tomber  que  fur  des  morceaux  choifis  ,  &  conféqucm- 
ment  détachés  :  2.*^.  parce  que  Sallufte  nous  a  effedive- 
ment  laiffé  deux  morceaux  de  cette  efpèce  ,  la  Conjura- 
tion de  Catilina  &  la  Guerre  de  Jugurtha  :  3^.  parce  que 
chez  les  bons  auteurs  carptim  eft  oppofé  à  universim.  Je  ns 
trouve  cependant  qu'un  traducteur  de  Sallufte  (  c'eft 
l'abbé  Thyvon  ) ,  qui  ait  faifi  &  rendu  ce  fens  de 
carptim. 

7.  (  Pag.  zj.  )  Pour  avoir  une  idée  entière  du  fcélérat 
dont  il  s'agit ,  ajoutez  à  ceci  les  chapitres  XIV,  XV,  & 
XVI,  qui  en  font  la  fuite  naturelle,  &  qui  n'en  fonï 
fiparés  que  par  la  longue  digreiîion  où  va  entrer  Sal- 
lufte fur  les  révolutions  des  mœurs  dans  la  république, 
Enfuite  rapprochez  de  ce  portrait  de  Catilina  ,  celui 
qu'en  fait  Cicéron  dans  fa  harangue  pour  M.  Cœlius^ 
(V  Se  VI-,  n.  12,  13,   14.) 

Habuit  permuha  maxima-        Catilina   montra  fouvent  , 

rum    non  exprejfa  si^na  fed  non    des    preuves   certaines , 

cdumbrata  virtutum,  Utcbatur  mais  au  moins  les  apparences 

hominibus  improbis  muliis ,  &  des    plus  grandes  qualités.  11 

quidcm  optimis  fe  viris  dcdi-  étoit  lié  avec  une  foule  de  fcé- 

tum    ejfe    simulubat  ;    erant  lérats,  &  ne  laiffoit  pas  de  fe 

apud   illum  illeccbra.  libidi-  donner  pour  un  homme  entiè- 

num  multce ,  erdnt  etiam  in-  rement  dévoué  aux  gens  de 

dujlria  quidam  ftimuli  ac  la-  bien  :  les  plaifirs  avoient  pour 

bjris  ;  flagrabant  vitia  libi-  lui  bien  des  attraits,  &  néan- 

dliis    apud  illum  ,    vigebant  moins  i!  é'oit  quelquefois  capa- 

etiamjîudia  rei  militaris.  Ne-  b!e  d'application  &  de  travail  ; 

qr^e    ego     ur.quam  fuiffe    taie  il   étoit  livré  à  tous   les  vicCs 

mor.Jïnim  in  terris  ullumputo^  qu'in'pire  la  v^^mfé  ,  &  il  ai- 
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tam  ex  Contran is  âL-ersifqu2  , 
inter  fe  pugnantibus ,  naturx 
fiudus  cupiditatibusque  con- 
ftatuni,  Quis  darioribus  virls 
quodam  tempore  jucundior  ? 
(j'uis  turpioribus  conjunclior  ? 
Qjiis  civis  meliorum  partium 
cUquando  ?  quis  tetrior  hofiis 
finie  civitati  ?  Qjiis  in  volup- 


ratibi 


inqucnatior  f    quis   in 


TES. 

moit  en  même-temps  les  exer- 
cices de  la  guerre.  Non,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
fur  la  terre  un  pareil  monRre , 
un  pareil  niïeni'b'age  d'inclma- 
tions  naturelles  &  de  palTions 
("1  contraires,  fi  différentes,  fi 
oppofées  les  unes  aux  autres. 
Qui  fut  en  aucun  temps  plus 
goûué  des  hommes  les  plus  dif- 


jn   rapacitate    avariot  f 


lai 


cfu 


quis 
illa 


îaboribus  patientior  ?  Qjiis  tingnés  ?  mais  qui  fut  jamais 
p!us  uni  avec  les  plus  décriés  ? 
Qui  fut  dans  un  temps  un  meil- 
leur citoyen  ?  qui  tut  dans  un 
autre  un  ennemi  plus  furieux 
de  la  république  ?  Quel  homme 
s'eft  livré  plus  que  lui  aux  plus 
infâmes  voluptés  ?  mais  que! 
homme  a  montré  plus  de  pa- 
tience dans  les  travaux  ?  Quel 
homme  a  pouifé  l'avarice  plus 
loin  dans  fes  rapines,  &  la 
prodigalité  dans  fes  largefles  ? 
Meiis  les  traits  étonnants  de  fou 
génie  ,  c'eft  qu'il  fa  voit  fe  faire 
iDeaucoup  d'amis  i  fe  les  con- 
ferver  par  fes  complaifances  ; 
partager  avec  eux  tout  ce  qu'il 
avoit;  les  aOïfter  en  toute  oc- 
currence de  fa  bourfe  ,  de  fon 
crédit,  de  fes  peines,  de  ks 
crimes  même&  de  fon  audace, 
s'il  étoit  néceiïaire  :  plier  fon 
caradère ,  l'accommoder  aux 
circonftances ,  le  tourner  en 
tout  fens  :  être  réfervé  avec  les 
féiieux  ,  gai  avec  les  enjoués  i 
grave  avec  les  vieillards 


vero  in  illo  homine  mirabilia 
fue'-unt  :  conjprehcndtre  mul- 
tos  amiciliâ;  tueri  ohfequio  ; 
cum  omnibus  communicarc 
quoi  habebat  ;  fervirc  umpo- 
rihus  fuorum  omnium  pccu- 
niu  ,  gratin  ,  lahorc  corporis  , 
fc.brc  etiam  y  si  opns  ejfet^ 
&  audacid  :  verfarc  fuam  na- 
turam  &  regere  ad  tempus , 
Gî.jm  hue  &  illuc  torqaere  & 
flcclere  ;  cum  trijiibus  fcverè , 
cum  remissis  jucundè;  cum  Je- 
nibus  graviter ,  cum  Juventute 
comiter  ;  cum  faclnorosis  au- 
caciter 3  cum  libldinosis  luxu- 
riose  vivere.  Hâc  ille  tam  va- 
riâ  multipUciquc  naturâ  ,  cum 
omnes  omnibus  ex  terris  homi- 
res  improbos  audacefque  col- 
Icgcrat  i  tum  etia-n  multos 
fortes  viros  &  bunos  ,  fpecie 
quâdam  viriutis  assimulatte , 
lenebat. 


iSjCom- 
plaifant  avec  la  Jeuneiïe  ;  audacieux  avec  les  fcélérats , 
débauché  avec  les  libertins.  Avec  un  caractère  fi  varié  & 
fafceptible  de  tant  de  formes,  non-feulement  il  avoit  réuni  de 
toutes  parts  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  pervers  &  au- 
dacieux ;  mais  il  avoit  même  gagné  nombre  de  gens  de 
courage  &  d'honneur,  éblouis  par  de  faulles  apparences  de 
mérite. 

Enfin ,  pour  ne  rien  perdre    de  ce  qui  peut  faire 
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connoître  le  chef  de  la  conjuration  que  Sallufle  entre- 
prend  de  raconter ,  joignez-y  encore  un  autre  portrait 
tracé  par  la  même  main,  dans  la  féconde  catilinaire 
(IV,  V.nn.  7,8,9.) 


Quid  enîm  mail  mit  fcelerîs 
f-ngi    aut    excogitarl    potejî , 
qtiod     non    ille    conceperit  ? 
Qjiis    totâ    Italiâ    v&ncficus  , 
quLs  gladiator  ,    quïs    latro  , 
quLs  stcarius  ,  quis  parriclda  , 
quis  tefijmintûrum  fubj&clor , 
quis  circumfcr'iptor ^   quis  ga- 
nco  ,  quis  nepos  ,  quis   adul- 
ter  ^  qutz  mulier  infamis  ,  quis 
corruptor  Juventutis  ,  quis  cor- 
Tuptus  y  quis  perditus  invcniri 
potejl-,    qui  fe   cum    Catilinâ 
non  familiarissime  vixijfe  fa- 
tcatur  ?   Qj'a  Citdes  per  hofcc 
ennos     sine     illo   fada   eji  ? 
qnod    ncfarium    fiuprum   non 
per  ilîum  ?  Jam  vero  qux.  tanta 
in  ullo  unquam  homine  Juven- 
tutis   iîUcebra    fuit ,    quanta 
in  illo  ?  qui  alios  ipfe   ama- 
bat  turpissimè,  aliorum  amori 
jlagitiosissime  ferviebaî  ;  aîiis 
frucium  libidinum  ,  aliis  mor- 
tem  parentum  ,  non  modo  im- 
psllendo    verum    etiam    adjw 
vando  ,     poliicchatur.     Nunc 
v:ro  quam  fnbito  ,  non  folum 
ex  urbe  verum  etiam  ex  agris  , 
ingentem  numtrum  perditorum 
hominum  collegerat  ?  Nemo  , 
non  modo  Romce.  fed  nec  ullo 
in    ans^ulo  totius  halite^  op- 
prejfus  turc   alieno  fuit ,  quem 
non  ad  hoc  incredibile  fcelerîs 
fœdus     adfciverit,     Atque    ut 
ej:js   divtrfa    ftudia    in    dis  si- 
mili ratione  perfpicerc  possi- 
iis  5  niTTo  efi  in  ludo  gladia- 
tûric  paiilo  ad  fucinus  auda- 


Quel  crime  en  effet  ou  quel 
attentat  peut-on  concevoir  ou 
imaginer ,    qu'il    n'en    ait  eu 
l'idée  ?  Que!  eft  dans  toute 
ritaiie  l'etnpoifonneur ,  le  gla- 
diateur, le  brigand,  l'affallin , 
le  parricide,  le  fabricateur  de 
teftaraents  faux,  l'affronteur, 
le  débauché,  le  libertin,  l'adul- 
tère ,  la  femme  perdue  ,  le  cor- 
rupteur de  la  JeunelTe ,  Vhomme 
fans  mœurs ,  le  fcélérat  déter- 
miné ,    qui     ne     convienne 
d'avoir  eu  avec    Catilinâ  les 
liaifons  les  plus  intimes  ?  Quel 
meurtre    dans    ces  dernières 
années  s'eft  fait  fans  lui?  quelle 
infamie  dont  il  n'ait  été  l'inCtru- 
n;ent  ?  D\m  côté  qui  eut  ja- 
ma's  au  même  degré  que  lui 
l'art  de  fédure  la  Jeunefie  ? 
ayant  lai-même  pour  les  uns 
un  amour  inlâme ,  il  rendoit 
aux  autres  dans  leurs  affections 
honteufes  les  fervices  les  plus 
criminels  ;  il  promettoità  ceux- 
ci  de  riches   récompenfes  de 
leurs  proftiuuions ,  &  à  ceux- 
là  la  mort  de  leurs  pères ,  dont 
il  hur  infpiroit  le  défir  &  leur 
facilitoit  l'exécution.  D'un  au- 
tre côté  en  con)bien  peu  de 
temps  eut-il  attroupé  ,  tant  de 
la  ville  que  de  la  campagne , 
une  foule  prodigieufe  de  fcélé- 
rats  ?  Pas  un  homme  obéré , 
non  feulement  à  Rome  ,  mais 
même  dans  tous  les  coins  &. 
recoins  de  l'Italie  ,  qu'rl  n'eût 
engagé  dans  cette  incroyable 
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cior,  qui  ft  non  intlmum  Ca-  conjuration.  Mais  afin  que  VOUS 
tiVm  e(fi  fatcatur  ;  ncmo  in  puiiii<z  voir  conin^ent  les  gOÛtS 
fcenâ  Uyior  &  ncqu'or  ,  qui  fi  fe  divernfioient  dans  les  con- 
non  cj  ifdem  propi  fodulem  jonftiire>  les  plus  différentes  ;  il 
fu'tjfc  commemorct:  atque  ide:n  n'y  n  pas  un  feul  gladintenr,  par- 
tamen^  Jiuprorum  &  fcdcrum  mi  les  plus  audnc  eux,  qui  n'a- 
exerchatione  ajfucfaclus  ,  fri-  vouefon  ntimitéavecCatilina  ; 
gore,  &  famé  ,  &  s/ti  ,  ac  pas  un  feulcomcdien,  parmiles 
V'^iliis  perfcrendis  furtis  ab  pUls  vils  &  les  plus  libertins, 
iflis  pmdicabatur i  quiimindiif  qui  ne  fe  filTç  gloi''e  d'avoir 
triizfubsidia  atque  i'^firumenta  vécu  avec  lui  de  pair  à  COm- 
rirtutis  in  libidine  audaciâ-  pn:^non  :  &  c'étoit  toutefo's  ce 
que  confumerct.  mcnif»  homme  ,  qui ,  accoutu- 

mé à  h  fat':;pe  des  voluptés  in- 
fâmes &  des  a^ten^ats  criminels,  avoir  parmi  ces  fortes  de 
gens  h  répiita'ion  de  braver  le  froid  ,  &  In  faim ,  &  la  foif ,  & 
les  veilles  ;  parce  qu'il  confacroit ,  à  h  débauclic  &  à  la 
fcélératelTe ,  des  talents  qui  dévoient  l'aider  dans  des  travaux 
utiles  &  fervir  d'mPirunients  à  la  vertu. 

8.  [Pag.  29.)  Abericenes^  félon  quelques  étymologif-' 
t-5,  veut  dire  âP/^i/e  origine-,  &  félon  d'autres,  ah  ipsâ 
f^rru  originarii:  ce  qui  ell  plus  d'accord  avec  le  mot  i/2- 
àigenne. ,  qui  en  étoit  fynonyme  ,  &  qui  veut  dire  înde  ge^ 
nid.  Cela  ne  peut  figniRer  que  les  premiers  habitants 
d'une  contrée,  pour  qui  tous  les  furvenants  étoient  ad. 
vcnx.  Les  anciens  fuppofoient  que  ces  premiers  habitants 
étoient  fortis  du  limon  de  la  terre  -,  rêveries  ,  dont  il 
femble  qu'ils  auroient  pu  fe  defabufer ,  en  jugeant  du 
pafTé  par  ce  qui  fe  palToit  aQuelkmcnt  fous  leurs  yeux  : 
mais  au'^ourd'hui  même  nous  applaudirions  encore  à  de 
pareilles  extravagances,  fans  les  lumières  de  la  révéla- 
tion ,  qui  feule  a  pu  nous  apprendre  la  véritable  origine 
&  la  véritible  Hn  de  l'homme  ,  &  nous  donner  des  idées 
faines  &  fùres  de  la  divinité. 

9.  {Pag.  47.)  En  vertu  de  la  loi  portée  pnr  le  tribun 
Tvlanilius,  &  défendue  avec  fuccès  par  la  belle  oraifon 
de  Cicéron  Pro  Icge  maniliu ,  Pompée  fefoit  alors  la 
guerre  contre  Mithridate  en  Afie  ,  où  il  conquit  tout 
jufqu'à  la  mer  cafpienne. 

10.  {Pag.  ^9.  )  La  loi  alors  prononçoit  la  nullité  de 
i'éleclion;  on  procédoit  à  une  nouvelle;  &  fouvent 
c  ctoit  l'accufateur  même  qui  étoit  fubrogé  à  l'accufé  , 
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pourvu  qu'aux  termes  des  îoix  il  fût  propre  à  cette  ma- 
giltrature.  Dans  le  cas  préfent ,  Torquatus  &  Cotta , 
accufateurs  d'Autronius  &  de  Sylla  ,  furent  delignés  con- 
fuls  à  leur  place. 

1 1.  {Pag.  //.)  Suétone  ,  qui  fait  mention  de  cette  con- 
juration ,  ne  parle  point  de  Catilina ,  &  y  fait  entrer 
J.  Céfar ,  M.  CralTus,  &  P.  Sylla:  il  change  auffi  quel- 
que chofe  au  projet;  Craffus  devoir  s'emparer  de  la 
di£lature,  nommer  Céfar  Général  de  la  cavalerie  ,  & 
rétablir  Autronius  6c  Sylla  dans  le  confulat.  Suétone 
cite  fes  garants-,  l'hiftoire  de  Tanufius  Géminus  ,  les 
édits  de  Bibulus  ,  &  les  harangues  de  Curion  le  père 
[In  Jul.  C<zf.  9.  )  Mais  ces  écrivains  étoient  ennemis  de 
Céfar,  &  peut-être  l'ont-ils  calomnié;  Sallufce  d'autre 
part  vivoit  fous  fa  diétature  &  l'avoit  fervi ,  il  l'a  peut- 
être  flatté.  Voye.1^  la.  note  fuiv cintc. 

I  2.  (  lo'iA,  )  Cette  protection  accordée  à  Pifon  par 
CraiTus,  confirme  ce  que  dit  Suétone  d'une  conjuration 
de  ces  deux  romains  ,  laquelle  pouvoir  bien  être  celle 
dont  il  s'agit  ici ,  &  la  même  dont  Suétone  parle  aupara- 
vant &  dans  laquelle  il  implique  Céfar.  Il  efb  probable 
qu'en  réuniffant  Suétone  &  Sallufte  &  corrigeant  l'un  par 
l'autre  ,  on  fe  rapprocheroit  de  la  vérité.  On  fent  l'art 
de  notre  hiftorien  :  pour  ne  pas  révolter  le  Public ,  il  a 
parlé  de  tout  ce  qui  pouvoit  appartenir  à  fon  objet; 
&  pour  ne  pas  ofFenfer  le  prince ,  il  en  a  parlé  avec 
ménagement. 

i^.  (  Ihii.  )  Dans  une  marche^  en  Efpagne.  Au  lieu 
de /Vz^rovinc/^w  ,  qu'on  trouve  prefque  par-tcut  &  que 
j'avois  laiiTé  dans  la  première  édition  ,  je  crois  qu'il 
faut  lire  in  provinciâ.  1^.  Catilina,  après  le  difcours  qu'il 
tient  à  fes  complices  (chap.  XX,)  entre  dans  des  dé- 
tails pour  répondre  à  leurs  diverfes  queftions  ,  &  leur 
dit  pofitivement  (  ch.  XXI,  )  pmterea  ejj'e  in  Hifpant'â 
citeriore  Pifonem  :  il  n'efl  donc  pas  vrai  qu'il  eut  été 
tué  in  provmciam ... .  itcr  faciens.  2.^.  I!  n'eft  pas  du 
ftyle  de  Salluile  d'admettre  une  conftruûion  fi  mal  or- 
donnée: in  provinciam  y  ab  equitibus  hifpanis  qiios  in  exer- 
cita  duclabat ,  iter  faciens  ,  occifiis  efi  :  mettez  in  provin- 
ciâ ^  tout  eft  bien  ordonné.  3*^.  On  trouve  en  effet  in 
provinciâ  dans  quelques  enciens  manufcrits  -,  &  on  ne 
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trouve  dans  aucun  ,  in  provlnciam.  rapproché  de  itcrfi- 
clens  ,  dont  il  eft  cependant  le  régime. 

14.  (Pag.  /;,  )  Un  peu  plus  haut.  C'eft  au  commence- 
ment du  chap.  XVII.  Après  y  avoir  annoncé  cette 
ailemblée ,  Sallufte  ,  entraîné  par  le  détail  de  ceux  qui 
s'y  trouvèrent,  raconte  la  conjuration  d'Autronius,  de 
Catilina  ,  &  de  Pifon  ,  qui  avoit  précédé  &  peut-être  oc- 
cafionné  celle  dont  il  s'agit ,  &  que  l'hiftorien ,  pour  cela 
même,  auroit  bien  fait  de  raconter  d'abord  comme  un 
acheminement  à  fon  objet ,  plutôt  que  d'en  faire  ici 
■une  digreffion  qui  peut  paroitre  trop  longue, 

1  5 .  {Pag.  jj.)  Un  Técrarque  étoit  un  prince  chargé  du 
gouvernement  de  la  quatrième  partie  d'un  État.  C'eft 
un  mot  grec,  qui  ,  au  jugement  de  Strabon  (  Lib.  12.) 
doit  s'entendre  ainli ,  &  non  pas  d'un  prince  qui  gouver- 
neroit  quatre  provinces. 

16.  (Pag-  ^7-)  Le  latin  porte  tahulas  novas.  C'étolent 
d-35  rcj;iftres  publics  ,  tenus  par  les  magiftrats  ,  de  toutes 
les  dettes  que  les  créanciers  vouloient  authentiquer  pour 
en  affùrer  le  paiement.  Lorfque  le  bas  peuple  fe  trou- 
voit  furchargé  de  dettes  ,  &  devenoit  redoutable  par  fa 
raifère  même  ;  il  arrivoit  quelquefois  que  l'autorité 
publique  fuppriraoit  les  anciens  regiftres  ,  &  par  confé- 
quent  abolilîbit  les  dettes  :  alors  on  fubftituoit  de  nou- 
veaux regiftres  aux  anciens  (  tabulas  novas  )  ,  pour  y  con- 
figner  le  nouvel  état  des  deti.es.  Ainfi ,  tabulez  nova 
figaifie   l'abolition  des  dettes  ^  par  Métonirnie. 

17.  {Pag.  Cl,  )  Daiis  les  comices  affemblés  pour  l'élec- 
tion des  magitîrats ,  le  peuple  romain  donnoir  fon 
fufFrage  par  centuries  :  forme  adroitement  introduite 
par  Servius  Tullius  ,  fixième  roi  de  Rome,  afin  de 
retirer  des  mains  de  la  populace  &  de  tranfporter  uni- 
quement aux  Grands  &  aux  plus  riches  citoyens  l'auto- 
rité du  gouvernement.  (  Voyez  Vertot  Révol.  rom, 
Tom.  I,  pp,  3  s -45.)  Or  Afconius  remarque,  dans 
(on  commentaire  fur  l'oraifon  de  C'céron  in  toga  candi- 
dâ ^  que  cet  orateur  fut  élu  unanimement-,  &  que  C. 
Antoine  ne  l'emporta  fur  Cnijina  que  de  quelques 
voix,  dont  il  fut  redevable  à  l'éclat  du  nom  de  fon 
père.  De  là  deux  conféquences  :  la  première  ,  c'eft  que 
le  la^rite  pcrfonnel    de  Cicéron  força    en   effet   l'or- 
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gèsuil  8c  la  jaloulie  des  Grands:  la  féconde,  c'ed 
que  fon  collègue  devoir  être  un  fujet  bien  miace  , 
puifqu'il  tint  à  û  peu  qvi'un  monllre  comme  Catilina  ne 
remportât  fur  lui. 

iS.  {Pag.  C^.)  Plutarque  nous  apprend,  dans  la  vie 
de  Ciceron  ,  que  ce  généreux  romain  demanda  un 
Gouvernement  pour  lui-même,  afin  d'en  faire  plus 
aif^ment  donner  un  à  fon  collègue  ;  que  celui-ci  ayant 
obtenu  la  Macédoine  ,  Cicéron  fe  démit  auffi-tôt  de 
la  Gaule  ,  qui  lui  avoit  été  accordée  :  Dion  fait  même 
entendre  que  la  Macédoine  étant  échue  par  le  fort  à 
Cicéron,  il  en  fit  l'échange  avec  Antoine,  à  qui  elle 
étoit  plus  agréable  que  la  Gaule ,  &  donna  enfuite  fa 
démiffîon  de  celle-ci.  Sallufte  ,  en  fupprimant  ce  détail 
eilenciel ,  fe  charge  d'une  infidélité  d'autant  plus  im- 
pardonnable, que  c'eil  priver,  autant  qu'il  eft  en  lui, 
ie  genre  humain  des  fruits  d'un  exemple  de  défintéref- 
fement ,  donné  par  un  des  plus  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité à  ceux  qui ,  comme  lui ,  font  au  timon  des 
affaires  publiques. 

19.  {îh.)  On  peut  favoir  de  Cicéron  même,  {Pro 
Murczna ,  XXV,  XXVI.  nn.  50-52.)  les  mefures  qu'il 
prit  pour  faire  échouer  Catilina  dans  fon  double  projet. 
C'efi;  un  fupplément  nécelTaire  à  i'hiftoire  de  Sallu(te, 
&  que  l'on  trouve  dans  VHifiolre  de  la  conjuration  de 
Catilina  (par  M.  Bellet,  médecin  de  Bordeaux)  impri- 
mée à  Paris  ,  chez  Guérin ,  en  175a.  (  Pag.  jj-jS.  ) 

20.  {Pag.  (5/. )  Cicéron  ,  dans  fa  I.  catiiinaire(IV  9.) 
charge  de  cet  attentat  deux  chevaliers  romains:  fi  l'on 
fuppofe  que  le  fénateur  Varguntéius  étoit  de  l'ordre 
éqùefi:re  ,  &  que  Cicéron  évite ,  par  égard  pour  le  Sénat , 
de  le  défigner  comme  membre  de  ce  corps  augufie; 
Sallufte  &  Cicéron  font  d'accord. 

21.  {Pag.  ji.)  Cicéron  lui-même  dans  fa  llï.  catili- 
raire  (V-'III.  i8-io)  rapporte  ces  prodiges  ;  il  y  en  ajoute 
d'autres  ,  qui  avoient  marqué  le  confulat  de  Cotta 
&  de  Torqu:îtus  deux  ans  avant  le  fien ,  &  en  confé- 
quence  de  quoi  il  avoit  été  formé  des  délibérations  , 
de  l'exécution  defquelles  il  rend  compte  au  peuple.  Une 
religion  fondée  fur  l'erreur ,  ne  fe  foutient  que  par  le 
sienfonge  &  le  charlatanifme  j  elle  infpire  aux  plus 
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graads  hommes  des  pratiques  fuperftitîeufes  &  imbé- 
ciles :  îa  nôtre,  fondée  fur  la  vérité  même,  voit  par- 
tout le  doigt  de  Dieu,  &  l'obligation  d'adorer  fa  provi- 
dence &  de  s'y  foumettre  avec  rélignation.  Rapprochez 
les  deux  livres  d:  L  D'vh.a:ion  de  Ciceron,  &  les  deux 
dernières  parties  du  D /cours  Jur  l'hifioln  univcrfelU  par 
BolTuet  :  quelle  différence  ! 

22.  {Ibid.)  M.  Dupuy,  {Mémoires  de  l'Jcad.  des 
Bel:es-Uttr:s  ^  tom.  XX\  III.  )  a  démontré  que  le  petit 
{tÇiQYQQ  {fcjîeriiiis)  vaudroit  4  f.  i  d.  de  notre  monnoie 
aîluelle.  Le  grand  fefterce  {fejîcnium)  n'étoit  point  une 
pièce  de  monnoie  comme  le  petif,  c'étoit  une  valeur 
numéraire  équivalante  à  looo  petits  fefterces  ,  &  par 
conféquent  qui  vaudroit  parmi  nous  204  liv.  3  f.  4  d. 
Cent  grands  (efterces  (^fejîerda  centum)  vaioient  donc 
20416  li'-*.  13  f.  4  d.  de  notre  monnoie  :  c'efl  la  récom- 
penfe  promife  à  un  efclave  ;  un  homme  libre  devoit 
avoir  le  double. 

^3-  {^'ë'  73')  C'étoit  une  loi  portée  par  le  tribun 
M.  Plautius  Silanus,  contre  ceux  qui  étoient  coupables 
de  violence  ou  d'attentats  contre  la  république. 

24.  (//>.)  Ceft  la  I.  carilinaire.  Ce  difcours  fut  utile 
à  deux  égards  :  i^  en  ce  que ,  prononcé  devant  le  chef 
de  la  conjuration  ,  toutes  les  mefures  en  furent  û  clai« 
rement  circonftanciées  &  fi  bien  conflatées  ,  qu'il  ne 
fut  plus  po/Tible  de  la  révoquer  en  doute  :  2^^.  en  ce 
que  Catilina  ne  put  plus  relier  à  Rome ,  qui  par  la  fut 
délivrée  de  bien  des  craintes  &  du  plus  grand  des 
périls. 

2  j.  (Pag.jj.)  Plutarque  fait  tenir  ce  difcours  à  Catilina 
avant  celui  de  Cicéron  :  &  cela  eu  plus  vi-aifemblable  i 
piîifque  Cicéron ,  rendant  compte  au  peuple  dès  le 
lendemain  de  ce  qui  s'étoit  paffé  au  Sénat,  dit  exprelTé- 
ment  que,  malgré  toute  fon  audace,  Catilina  garda  le 
filence ,  convaincu  pjr  le  témoignage  de  fa  confcience 
(II.  Catil.  VJ ,  13):  long-remps  Dpvcs  ,  il  a  fait  la 
même  remarque  dans  fon  Orator  (XXXVII,  129.) 

26.  (Ihid.)  Voici  encore  un  propos  que  Catilina 
tint  à  Caton ,  quelques  jours  avant  une  aflemblée  du 
Sénat  où  Cicéron,  afin  que  l'on  pût  prendre  des  me- 
fures contre  les  bri£;ucs  de  Catilina  ,    fit  ditrérer  les 
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comices  pour  l'élcflion  des  confuls.  C'eft  Cicéroû 
même  qui  le  rapporte  dans  fon  oraifon  pour  Muréna 
(  XXV,  31))  éc  Cicéron  favoit  Ion  Cadlina  mieux 
que  perfonne. 

27.  (  Ibid.  )  Celui  qui  avoir  le  commandement 
d'une  armée  ,  en  étoit  Général  dans  le  fens  de  notre  mot 
François  ,  en  latin  pmfeclus  :  en  lui  parlant ,  on  l'appe- 
loit  par  fon  nom ,  ou  par  celui  de  la  magifîrature  qui 
Tautonfoit  à  commander-,  par  exemple,  conful,  prêteur ^ 
&c.  Mais  le  titre  A'imperator  ne  s'accordoit  que  comme 
récompenfe  d'une  vidtoire  ,  dont  les  circonftances  ont 
été ,  félon  les  temps ,  diverfement  déterminées.  Pour 
rendre  toute  l'énergie  du  mot  Imper  .tory  j'ai  donc  cru 
devoir ,  ici  &  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage ,  le  tra- 
duire par  Général  digne  du  commandement  :  celui  de  Gêné" 
rai  feul  dit  trop  peu,  &  celui  d'Empereur  a.  parmi  nous 
une  acception  toute  différente  •,  Monfieur  &  Monfeigncur^ 
qui  en  foi  font  abftraûion  de  tout  état  ,  n'expriment 
d'ailleurs,  ii  je  le  puis  dire,  que  des  idées  françoifes, 
ou  peut-être  même  des  idées  inalliables  avec  l'indé- 
pendance de  la  liberté  romaine  dans  le  temps  de  la 
république  ;  la  périphrafe  que  j'emploie  me  paroît 
rendre  les  idées  acceiToires  qui  dii^inguoient  le  mot 
Imperator  de  celui  de  Pnefccius  ,  &  qui  ont  déterminé 
l'ambition  des  Céfars  à  fe  contenter  de  ce  titre  affez 
énergique  par  lui-même  pour  affîirer  leur  autorité. 

28.  (  Pag.  77.  )  Argentiim  are  folutum  efi  :  littérale- 
ment ^  l'argent  fut  payé  en  cuivre;  c'efl-à-dire ,  qu'au  lieu 
d'une  pièce  d'argent,  on  paya  une  pièce  de  cuivre, 
qui  en  valoir  le  quart  :  car  il  eft  vraifemblable  que 
Manlius  veut  rappeler  ici  la  loi  honteufe  qui  avoit 
été  portée  vingt- trois  ans  auparavant  par  le  conful  L. 
Valérius  Flaccus  ,  l'an  de  Rome  668,  &  qui  avoit  réduit 
les  dettes  au  quart  -,  Valérius  Flaccus ,  turpijp.mne  legis 
aucîor  ,  quâ  creditoribus  quadrantcm  folvi  jujferat.  (  Veil. 
Paterc.   ii.  23.) 

29.  {Pag.  yp.)  On  trouve  par-tout  médius  fidius  en 
deux  mots  ,  &  les  dictionnaires  en  font  une  phrafe  ad- 
verbiale :  je  ne  fais  ce  que  cela  veut  dire.  Mais  on 
trouve  dans  Plante  {Asin.)  Per  DiUM  Fidium  credis 
jurât o  mihi^  &  Dius  t*à  la  tradu(^ion  de  AÏQç  {divinus  ) 
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en  forte  que  Dius  Fidius  fignifie  h  divin  Fîdius  (le  dîeù 
de  la  bonne  foi ,  ou  la  bonne  Foi  divinifée.)  En  ce  cas 
on  doit  écrire  comme  je  fais  dans  cette  édition  ,  me 
dius  Fidius;  &  ceft  une  phrafe  éliptique  ,  que  l'on  peut 
interpréter  à  fon  gré  ,  mais  néanmoins  comme  un  fer- 
ment où  l'on  invoque  Fidius.  C'eft  la  même  chofe  de 
M:hercul:s ,  Mchcrcule ^  qu'il  faut  écrire  me  Hercules^  me 
Herculs. 

30.  {P&g.  Si.  )  Cette  lettre  pourroit  bien  être  en  effet 
de  Catilina  même  -,  elle  fe  reiTent  affes  du  trouble  d'un 
fcélérat ,  qui  veut  donner  à  fa  conduite  de  la  dignité 
&  les  couleurs  de  la  juftice,  mais  qui  fe  décèle  mal- 
gré fes  efforts  ou  plutôt  par  fes  propres  efforts.  Les 
méchants  ne  comprendront-ils  jamais ,  qu'il  n'y  a  que 
les  gens  de  bien  qui  puiffent  le  paroître  -,  &  que  cha- 
cun,  même  malgré  foi,  a  le  cœur  fur  Iqs  lèvres  ?  Ah 
illo  (animo)  y^/î/ùj",  ah  illo  vcrha  cxztint\  ah  illo  nohis 
€fi  habitas,  rultus ,  inccffus  :  illo  fano  ac  valenti  ,  oratio 
^uoque  robufia  ,  fortis  ,  virilis  eft ,  fi  ilh  procubuit ,  6*  ce- 
tira,  feqnuntur  ruinam.  SenEC.    PhIL.    Epijî.    114. 

31.  (  Pag,  ^3.  )  Le  premier  de  ces  décrets  (  Chap, 
XXX.  )  promettoit  une  récompenfe  à  ceux  qui  vien- 
•droient  à  révélation  -,  le  fécond  eft  celui  dont  il  s'agit 
ici ,  &  qui  accorde  une  amniftie  à  ceux  qui  mettront 
bas  les  armes  avant  le  temps  marqué. 

32.  (^Ibid.)  On  trouve  par-tout,  Scd  urbana  plèbes 
4a  verb  pr^ceps  ierat  mu'tis  de  caujjîs  ;  &  je  ne  vois  pas 
que  ce  verb  ,  avec  accent  grave  ,  ait  paru  autre  chofe 
qu'une  conjondlion  à  tous  les  traduâeurs  &  à  tous 
les  commentateurs.  Cependant  ve/ô  joint  à  yèJ  me  femble 
mettre  dans  le  texte  une  périffologie  infoutenable ,  & 
le  mot  ea  y  être  entièrement  inutile  ou  même  nui- 
sible. J'ai  donc  penfé  qu'en  changeant  ea  en  à  ,  &  en 
prenant  vero  fans  accent  comme  un  a^ijatif  neutre  ,  le 
texte  original  pourroit  bien  être  :  Sed  urbana  plèbes  à 
vero  prxceps  ierat  muttis  de  cauJJls.  Sous  cette  forme  il 
préfente  un  fens  clair  &  raltbnnable,  qu'on  n'apper- 
^oit  point  fous  l'ancienne  :  cependant  je  foumets  ma 
conjedlure  nu  jugement  des  favants  ,  en  les  priant  d'ob- 
fcrvcr  que  cette  conftruction  a  bien  de  l'analogie  avec 
celle  du  je.  fragment  du  I.  livre  des  hiftoircs  de  Sal- 
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lufte  ',  Nequt  me  divcrf:t  pars  in  civilibus  armls  movit  à 
vero  :  &  avec  celle  de  la  phrafe  ,  Animas  ad  voluptaum 
à  vero  dcficlt ,  dans  la  I.  lettre  à  Céfar  (  ch.  XI.  ) 

33,  {i^ag.  8f.  )  Pendant  fa  diûature  ,  Sylla  avoit 
déclaré  inhabiles  à  toutes  les  autres  charges  de  la  ré- 
publique ,  ceux  qui  auroient  été  tribuns  du  peuple  *,  il 
avoit  ôté  à  ces  magiftrats  le  pouvoir  de  propofer  des 
loix,  les  avoit  dépouillés  de  toutes  leurs  prérogatives» 
&  ne  leur  avoit  laiffé  que  le  droit  d'oppofition.  Mais 
l'an  de  Rome  684  ,  70  avant  J.  C.  les  tribuns  Sicinius  , 
Quintius  ,  &  Palicanus  ,  vinrent  à  bout ,  parleurs  efforts 
fucceflifs  ,  d'engager  les  deux  confuls  CraiTus  &  Pompée 
à  rendre  au  tribunat  toute  fa  fplendeur  &  fon  auto- 
rité. Cicéron  (III,  de  leg.  ix  ,  22  ,)  approuve  beaucoup 
Sylla  ,  qui  trihunis  plebis  fuâ  lege  injurix  faciendce  poicjla- 
tcm  ademerit  ^  auxild  ferendi  reliqtierit;  &  il  indique  très- 
clairement ,  quoiqu'avec  circonfpedion ,  qu'il  blàraoit 
la  condefcendance  de  Pompée. 

34,  {Pag.  8(}.)  Un  certain  P.  Umhrénus.  C'efl  en  latin 
comme  en  François  une  éxpreffion  méprifante  :  Cicéron 
(III.  Catil.  vj ,  14  ,)  nous  apprend  que  ce  n'étoit  qu'un 
affranchi. 

3  y*  {.^^g-  9'-)  On  a  vu  (  chap.  XXV,  )  quelle  efpèce 
de  femme  étoit  Sempronia.  Quelques-uns  ont  cru  qu'elle 
étoit  l'époufe  de  Décimus  Brutus  :  mais  Sallufte  en 
parle,  comme  d'une  femme  déjà  paffée  dans  le  temps 
dont  il  s'agit;  &  Brutus,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Céfar  (  Bell.  gall.  VII  fub  fin.  )  ,  étoit  encore  bien  jeune. 
II  eft  vraifemblable  que  Sempronia  avoit  porté  Tafcen- 
dant  de  la  féduûion  fur  lui  ,  jufqu'à  s'établir  dans  fa 
propre  maifon  &  s'y  rendre  la  maitreffe  ;  afcendant  que 
ces  fortes  de  femmes  prennent  aifément,  &  toujours 
avec  fuccès,  fur  les  jeunes  gens  fans  expérience. 

36.  {Ibid.)  Il  y  a  apparence  que  Fabius  Sanga  étoit 
prote(5teur  des  allobroges  ,  comme  defcendant  de  Q.  Fa» 
bius  Maximus  ,  qui  le  premier  fut  furnommé  Allobro- 
gique ,  pour  avoir  vaincu  cette  nation  :  car  Telle  a  été 
à  cet  égard  la  jufiice  de  nos  Généraux  ,  dit  Cicéron  (  I.  Offic» 
xj  ,  35  ,)  qu'à  l'exemple  de  nos  pères  ils  ont  pris  fous  leur 
protection  les  États  &  les  peuples  vaincus  dont  ils  avoient 

reçu  h  fermnt,  C'çtoit  à  ce  titre  que  les  Antoine  étoieat 
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les  p.rotefteurs  des  bolonois ,  les  Marcellus  des  fira- 
cufains  ,  les  Claude  des  lacédémoniens  y  les  Scipion  des 
africains. 

37.  {Pag.  <)j.  )  Sallufte  dit  qu'il  y  eut  de  l'émeute  dans 
la  Gaule  ultérieure,  &  ne  dit  rien  des  précautions  qu'on 
y  prit  -,  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  le  Sénat  ait  né- 
gligé cette  province,  ni  que  Sallufte  ait  eu  intention 
de  n'en  rien  dire.  Or  on  fait  de  Cicéron  ,  qui  étoit  né- 
ceiîairement  bien  inftruit  des  affaires  publiques,  que, 
pendant  fon  confulat  &  conféquemment  dans  le  temps 
dont  il  eft  queftion  ,  ce  C.  Muréna  ,  que  Sallufte  fait 
agir  dans  la  Gaule  citérieure ,  étoit  au  contraire  dans 
la  Gaule  tranfalpine  ou  ultérieure  {ProL.  Mumnâ y 
XLI ,  89.  )  N'eft-il  donc  pas  raifonnable  de  conclure 
que  le  texte  de  Salluite  a  été  altéré;  que  cltcnorc  s'y 
eft  introduit  pour  ulteriorc ,  &  que  l'on  doit  le  rétablir 
ainfi ,  plutôt  que  de  lailTer  fubfifter  entre  notre  hifto- 
rien  &  l'orateur  romain  une  contradidion ,  qui  d'ailleurs 
fuppofe  dans  le  Sénat  une  négligence  qui  n'eft  point 
probable,  &  dans  Sallufte  une  inattention  qui  ne  l'eft 
guère  davantage  }  Je  m'en  tiens  à  cette  correûion,  en 
attendant  l'avis  des  gens  de  lettres. 

38.  (  Pag.  97.)  Cicéron  (III.  CaùL  v.  12  ,  )  rapporte 
cette  lettre  un  peu  différemment  -,  &  il  eft  à  préfumer 
qu'il  étoit  mieux  inftruit  que  n'a  pu  l'être  Sallufte  ,  ayant 
été  à  portée  &  dans  l'obligation  de  voir  la  lettre  origi- 
nale. Voici  fon  texte ,  avec  la  traduction  de  M.  Bellet. 

O'/i  sim  ex  eo  qucm  ad  te  Vous  apprendrez  qai  je  fuis 
misi  cognofces.  Cura  ut  vir  par  celui  qui  vous  remettra  ma 
j/V,  &  cogita  quem  in  locum  lettre.  Comportez  -  VOUS  en 
sis  progrejfus  y  &  vide  quid  ht  moia  de  tète  ,  peiifez  jufqu'à 
jam  tihi  sit  necejfe.  Cura  ut  quel  point  VOUS  VOUS  êtes 
omnium  tihi  auxilia  adjungas,  avancé ,  &  voyez  ce  qui  vous 
etiam  infinorum,  relie  à  faire.  Cherchez  par-tout 

des  fecours,  &  même  dans  le 
rang  le  plus  bas. 

^c).  {Pag.  /o/.)  Les  fïbylles  pafl*oient  pour  des  prophé- 
teftes.  Tarquin  le  fuperbe  paya  chèrement  trois  pré- 
tendus livres  prophétiques  que  lui  préfenta  une  femme, 
apoftce  fans  doute  par  ce  prince  ,  qui  vouloi:  tirer  parti 
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de  la  crédulité  des  romains  ,  pour  les  encourager  par  des 
prédirions  fur  leurs  hautes  deftinées.  Ces  livres  ,  con- 
fiés par  Tarquin  à  la  garde  de  deux  citoyens  de  qualité  , 
continuèrent,  fous  le  gouvernement  républicain,  d'être 
refpedés  &  confuhés  dans  les  conjoncTures  difficiles. 
Dépofés  au  Capitule ,  ils  y  périrent  dans  l'incendie  de 
ce  lieu  facré  ,  pendant  Jes  troubles  de  Marins  &  de 
Sylla  :  mais  le  Sénat  fit  recœuilîir  tout  ce  qu'on  put 
trouver  de  toutes  parts  de  vers  fibyllins  -,  &  cette  com- 
pilation fut  confiée  à  quinze  officiers  ,  que  l'on  nomma 
Qjiindécimvirs.  Eux  feuls  pouvoient  confulter  les  ora- 
cles ,  &  leur  rapport  étoit  cru  fans  examen  -,  mais  ils  ne 
pouvoient  ouvrir  leurs  livres  fans  un  ordre  exprès. 
On  fent  bien  qu'un  ambitieux  puifîant  pouvoit  tirer 
bon  parti  d'un  livre  fi  révéré  ,  qui  étoit  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  d'hommes  :  le  jour  que  Céfar  fut  tué  ^ 
les  fibylies  dévoient  prononcer  par  la  bouche  de  l'un 
de>  Quindécimvirs  ,  que  les  romains  ne  pouvoient 
vaincre  les  parthes  ,  que  fous  les  ordres  d'un  roi.  Len- 
tulus  avoit  fans  doute  déjà  pris  quelque  précaution  pa- 
reille ,  &  il  y  fefoiî  fond. 

40.  {Ibld.  )  Il  efi  difficile  de  fauver  ici  Sallufte  du 
foupçon  de  partialité.  Le  récit  des  honneurs  que  reçut 
Cicéron  ,  étoit  bien  plus  néceffaire  à  1  intégrité  de  l'hif- 
toire  de  cette  conjuration ,  que  le  détail  où  eft  entré 
riiiftorien  fur  l'origine  de  Rome  &  fur  la  corruption  des 
mœurs  de  la  république.  Il  devoit  dire  : 

1^.  Que  le  Sénat  remercia  Primum  mihi  gratia  verhîs 

le  confal  dans  les  termes  les  a^plissimls  a^untur ,  quod  vir- 

pl'js    honorables  ,    d'avoir  ,  tute,    cons'dio  ,    providcntiâ 

par  fon   courage,  par  fa  fa-  meâ^  re/publUa  pcrlcuUs  sit 


effe  ,  par  fa  vigUance,  fauve    maximh  Ubcrata.  (  llî.  Cati!» 
a    république   d'an  û   grand    vj,i4.) 


péril. 

2*2.  Que  Ton  décerna  en  Âtque  etîam  fuppUcatîo  dus 

fon  nom  de  folemnelles  actions  immortalibus  ,    pro  singulari 

de  grâces  aux  dieux  immor-  eorum    merito  ,    meo    nomine 

te'iS ,  parce  qu'il  avoit  garanti  dicreta  efi  ,    Quirites  ;  qvod 

la  ville  d'être  brûlée,  fes  con-  mihi  primum  pofl  hanc  urbem 

citoyens  d'être  égorgés,  l'Ita  conditam  ,  togato  contigit  :  & 

lie  d'être  enfanglantée  par  la  h'r s  décréta  vcrhls  e(l ;  quod  nr* 

guerre  j  &  qu'il  fut  le  premier  hem  inandus  ^cxdc  ch^s^ha- 
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<jui  ob'int  à  Rome  cette  diftinc- 
tion  honorable  fans  avoir  pris 
ks  armes. 

3?.  Que  Q.  Catulus,  prin- 
ce du  Sénat ,  lui  donna  en 
pleine  airemblée  le  titre  glo- 
rieux de  Père  de  la 
l*  A  T  R I  E  :  q:.îe  L.  Gellius 
déclara  que  la  république  lui 
devoit  une  couronne  civique  : 
que  quand  il  fortit  de  charge  , 
le  tribun  du  peuple ,  pour 
l'empêcher  de  haranguer  , 
l'ayanc  réduit  au  fimple  fer- 
ment ,  il  jura  qu'il  avoit  fauve 
Rome  &  la  république  ;  &  le 
peuple  jura  de  fon  côté  que 
rien  n'étoit  plus  vrai. 


liam   bello    libérûjfsm.   (lbid# 

Me  Qj.  Catulus ,  prînceps 
hitjus  ordinis  &  auclor  pullici 
consilii^frequefitissimo/enatUf 
Parentem  Patrije  nomi' 
navit . .  Mihi ...  L.  Gellius  , 
his  audientihus  ,  civiaim  coro- 
nam  debéri  à  rcpublicâ  dixit.,. 


magiftratu ,  diccre  à  tribuno 
plebis  prohiberer  qutz  conjlt' 
tueram  ,  quumque  is  mihi  tan- 
tummodo  ut  jurarem  permit' 
tcret  i  sine  ullâ  dubitationc 
juravi  ,  rempublicam  atquc 
hanc  urbem  meâ  unius  opéra 
ejfefalvam . , .  Populus  roma- 
r.us  , . .  meum  jusjurandum  taie  atque  tantum  ,  juratus  ipfe  , 
iinâ  voce  &  confenfu  approbavit,  (  In  L.  Plfon.  111.  6.  7.) 

4**.   Que  les  habitants    de  Me  inauratâ  flatuâ  donâ' 

Capoue  lui  élevèrent  une  fta-  rant ,  me  patronum  unum  ad-- 

tue  dorée,  &  le  prirent  pour  fclverant,  (Ib.  XI.  25.) 
leur  proteàeur. 

C'eft  de  Cicéron  même  qurnous  apprenons  ces  faits: 
mais  ils  n'en  font  pas  plus  fufpefts  ;  il  les  articule  dans 
des  difcours  publics  \  où  il  pouvolt  aifément  être  dé- 
menti; il  prend  même  à  témoin  ceux  qui  font  préfents , 
his  audientibus, 

/^l.{lb.)\.Q  contentement  :t-         Latitia   dcmonfiratur    ^ejîu 
,,  garde  proprement  l'intérieur    corporis  :  gaudium  eji  inani^ 
,,  du  cœur,  c'ell  un  fentiment    ma,  sine  gefiu   aliquo  extC' 
,,  qui  rend  l'âme  tranquile  ;  la    riore,  (Festus.) 
,,  joie  regarde  particulièrement 

,,la  démonftration  extérieure;  c'eft  une  expreffion  du  cœur , 
,,  qui  a^ite  quelquefois  l'efprit,,.  (  Girard.  Sin.  I.  159.) 

On  ne  peut  guère  rencontter  une  analogie  &  une 
correfpondance  plus  marquée. 

42.  Pag.  10 j.  )  Cette  conduite  de  Cicéron  à  l'égard 
de  Céfar,  le  jufiifie  allez  à  l'égard  de  Craffus.  Dans 
les  conjonvlures  a^fluellcs ,  il  imporioit  beaucoup  plus 
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au  conful  de  ménager  les  hommes  pulffants ,  que  de  leur 
fufclter  mal  à  propos  ^  de  fâcheufes  affaires  :  &  s'il  fie 
accufer  Craffus  ,  c'eft  qu'il  ofa  compromettre  fes  propres 
intérêts  pour  le  falut  de  l'État^  Il  n'eft  pas  impoffible 
que  CralTus  ait  été  de  la  conjuratiort  :  on  peut  tout 
croire  en  ce  genre  ,  d'un  homme  qui  s'étoit  exceflivc- 
ment  enrichi  des  dépouilles  des  citoyens  profcrits  par 
Sylla ,  qui  partagea  dans  la  fuite  le  triumvirat  avec 
Pompée  &  Célar,  &  qui  périt  dans  une  guerre  qu'il 
n'avoit  entreprife  contre  les  parthes,  que  pour  fatis- 
faire  fon  infatiable  avidité, 

43.  (Pag'  io().)  Pour  éviter  les  longueurs,  les  opi- 
nants qui  vouloient  adopter  un  fentiment  déjà  connu  , 
alloient  joindre  le  fénateur  qui  l'avoit  avancé,  ou  fe 
mettoient  en  mouvement  comme  pour  y  aller  -,  c'étoit 
pedibus  in  f entend atn  alicujiis  ire.  Dans  nos  tribunaux,  la 
main  qui  tient  le  bonnet  par  égard  pour  le  prélident 
qui  recœuille  les  voix,  montre  en  même-temps  celui 
dont  on  adopte  l'opinion  ;  &  notre  phrafe  opiner  du 
honna  ,  fuppofe  cet  ufage. 

44.  {Pag.  11^.)  Je  traduis  Modejila  par  Prudence ^  & 
je  m'y  crois  bien  autorifé.  Sic  definitur  à  fioïcis  ,  dit 
Cicéron,  (I.  Offic,  xl ,  142.)  ut  Modejlia  fit  fcientia  ea- 
rum  rerum  qux  agcntur  aut  dicentur  loco  fiio  collocandarum  ; 
&  un  peu  plus  bas  :  Sic  fit  ut  Modefila  fcientia  fit  op' 
portunitatis  idoneorum  ad  agendum  temporum.  Qu'entend- 
on  en  françois  par  Prudence  ?  C'eft ,  fuivant  le  àiù. 
de  l'Académie  ,  *'  Une  vertu  qui  fait  connoître  &  pratv- 
«  quer  ce  qui  convient  dans  la  conduite  de  la  vie  »». 
C'eft  prefque  la  tradudion  des  paffages  de  Cicéron. 

4  5 .  {Pag.  tij;.)  Dans  tous  les  temps ,  l'inégalité  des  con- 
ditions ,  le  partage  inégal  des  biens  &  des  maux  ,  la 
profpérité  des  méchants  &  l'impunité  de  leurs  défor- 
dres ,  les  malheurs  des  jufles  fur  la  terre ,  ont  dû  pa- 
roître ,  aux  yeux  de  la  faine  Philofophie  ,  une  preuve 
inconteftable  de  l'immortalité'de  l'âme  &  de  la  réalité  des 
peines  &  des  récompenfes  après  cette  vie  paffagère  & 
d'épreuve  ;  quoniam  reclus  dominus  Deus  nofier^  &  ncn  ejl 
iniquitas  in  eo.  (Pfal.  XCl.  )  Dans  tous  les  temps  aulîi  il 
s'eft  trouvé  des  hommes  audacieux,  qui,  préférant  la 
voix  de  leurs  paffions  à  celle  de  la  raifon ,  ont  ofé , 
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comme  le  fait  ici  Céfar ,  braver  la  croyance  commune 
&  nier  effrontément  les  principes  les  plus  évidents  :  la 
fingularité  les  flatte  ,  &  leur  paroît  un  titre  de  fupério- 
rite  •,  ce  n'eft  qu'une  extravagance  ,  &  un  effort  inutile 
de  la  corruption  pour  s'aiTûrer  de  l'impunité  :  Nonne 
Deus  requiret  ijîa  ?  ipfe  enim  nov'u  abfcondita  cordls.  (Pfal. 
XLIII.  )  Polybe  (  Hifl.  1.  vj.)  regarde  cet  efprit  de  liber- 
tinage comme  le  préfage  &  la  caufe  ordinaire  de  la 
décadence  &  de  la  chute  des  États  :  &  quel  frein  en  effet 
modérera  la  fougue  des  paffions  qui  auroift  la  coupable 
adreffe  de  fe  fatisfaire  en  fe  dérobant  à  ranimadveriion 
des  loix  humaines  ,  li  elles  ne  font  plus  arrêtées  par 
la  croyance  des  peines  &  des  récompenfes  d'une  autre 
vie  ?  Si  la  doctrine  des  efprits-forts  modernes  efl:  une 
fois  reçue  ,  quelle  reffource  auront-ils  contre  les  fu- 
reurs de  la  vengeance  ,  contre  l'avidité  de  l'avarice  } 
comment  fe  garantiront-ils  de  l'infidélité  de  leurs  épou- 
{qs  ,  de  la  défobéiffance  de  leurs  enfants  ,  de  la  fri- 
ponnerie de  leurs  domefliques ,  de  la  perfidie  de  leurs 
«mis  ,  de  la  révolte  de  leurs  inférieurs  ,  de  la  tyran- 
nie de  leurs  fupéricurs  ,  des  pièges  de  leurs  égaux ,  de 
l'égoifme  exclufif  de  tous  les  hommes  ?  Céfar  voyoit 
de  refte  ces  affreufes  conféquences  ;  mais  c'étoit  par 
ià  même  qu'il  fongeoit  déjà  à  corrompre  (es  conci- 
toyens pour  parvenir ,  comme  il  fit ,  à  fubjuguer  fa 
patrie. 

46.  {Pag.  ip.)  Il  femble  d'après  Sallufte  que  Si- 
lanus  feul  ait  d'abord  opiné  à  la  mort  contre  les  con- 
jurés; &  qu'ayant  abandonné  fon  avis  pour  embraffer 
celui  de  Cefar,  Caton  ofa  feul  le  reprendre  &  l'ap- 
puyer :  c'eft  une  erreur,  ou  une  infidélité.  Trompé 
fans  doute  par  les  bruits  qu'on  avoit  affedé  d'en  ré- 
pandre ou  par  quelque  autre  caufe  ,  Brutus  s'en  étoit 
expliqué  de  même  dans  un  écrit ,  dont  Cicéron  parle 
en  ces  termes  :  (Xll,  Ep.  ad  Âtdc.  21.) 

Catonem    primum   fenten-  Il  penfe  que  Caton  opini 

tiam  putat  de  animadvcrsionc  le  premier  à  la  mort  ,  quoi- 

dixi[fc  ,    quant    omnes    antc  que  c'eût  été  l'avis    de  tous 

dixcrant    prêter     Cctjaicm  :  ceux  qui  avouent  pnrlé  avant 

&  qunm  ipsius  C<xfarls  tam  lui,    à  la  réferve  de  Céfar: 

fera  fuerit t  qui  tum  prxiori»  &   Céfar   lui-même    n'ayant 
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parlé  que  tard  ,  à  Ton  rang  de 
préteur  i  Brutus  croit-il  qu'il 
y  ait  eu  plus  de  douceur  dans 
les  conclurions  des  confulai- 
res,  Catulus ,  Servillus ,  les 
Lucullus ,  Curion ,  Torquatus , 
Lépidus,  Geliîus  ,  Voicatius, 
Figulus ,  Cotta  ,  L.  Céfar , 
C.  Fifon,  &  M.  Glabrionj 
6c  dans  celles  de  Silanus  & 
de    Muréna,  qui  étoient 


loco  dixerif  ;  confularîum  pw 
tat  Uniores  fui(fc  ,  Cattili , 
Servilité  Luculloruniy  Curio- 
nis  ,  Torquati  ,  Lepidi  ,  Gel- 
m,  Volcatiif  Figuli,  Cottx  ^ 
L.  Cxfaris  ,  C,  Pifonis  \ 
etiam  M.  Glabrlonis  ,  Sila- 
ni  ,  Muraniz  ,  dcsignatorum 
conjulum  ?  Cur  ergo  in  fen- 
tentiam  Catonis  ?  Qjiia  ver' 
bis  luculeniioribus  &  plurl- 
bus  rem  eamdem  cowprehcri' 
derat. 


fignés  confuls  ?  Pourquoi  donc 
le  décret  fut-il  formé  fur  l'avis 
de  Caton  ?  C'eft  qu'il  s'expli- 
qua avec  plus  de  clarté  &  d'étendue  que  les  autres  qui  avoient 
penfé  comme  lui. 


47.  {Pag.  14J.)  Dion  {lib.  ^7.)  afîure  qu'Antoine 
feignit  d'être  malade.  S'il  avoit  agi  vigoureufement 
contre  Catilina ,  il  s'expofoit,  dans  l'adlion  même ,  à 
des  reproches  qui  pouvoient  le  commettre  :  s'il  Tavoit 
ménagé  ,  il  fe  commettoit  lui-même.  La  conilruérion  de 
Sallufte  femble  préparée  exprès  d'une  marîière  louche 
pour  laifTer  entendre  le  fens  que  l'on  voudra,  félon 
que  l'on  placeroit  la  paufe  avant  ou  après  quod  proclio 
iidejfe  nequibat. 


J  U  G  U  R  T  H  A, 

s  E  U 
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LÀ  A  L  S  O  queritur  de  naturâ  fud  geiius 
kumamun  ,  quod^  imhecilla  atquc  œvi  hrcvis  , 
forte  potïùs  quam  vïrtnte  regatur,  Nam  con- 
tra, reputando  ,  neque  viajus  allud  neqiie 
prœjlabllius  iiiven'ias ,  maglfque  naturce  in^ 
dufîrlam  hominum  quam  vim  aut  tcmpus 
dizffi,  Sed  dux  atque  imper ator  vitœ  morta^ 
iiîim  an'mms  ejl ;  qui  ,  uhi  ad  gloriam  vir- 
ai tis  via  grajjatur ,  abunde  polUns  potcnfquc 
&  clarus  ejl  ;  neque  Fortund  egct ,  quippe 
qux  prohitatem ,  inaufiriam  ,  aliafque  artîs 
bonas  neque  dure  nequi  eripere  cuiquam  po^ 
tell.  S  in  ,  cap  tus  pravis  cupidinibus  ,  ad 
inertiam  &  voluptatzs  corporis  pzjfumdatus 
ejl  ^  perniciosd  lubidine  pauUifper  ufus  :  ubi 
per  focordiam  vires ,  tempus  ^   iw^mium    dc- 
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I.  \^  'este  tort  que ,  mécontents  de  leur  con- 
dition ,  les  hommes  fe  plaignent  que  leur  vie,  foi- 
ble  en  elle-même  &  de  courte  durée  ,  eft  plus  dé- 
pendante des  caprices  du  fort  que  des  lumières  de 
la  fagefîe.  Car  au  contraire  fi  l'on  y  fait  réflexion, 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  excellent  que 
l'homme ,  &  c'eft  lui-même  qui  manque  à  la 
nature  plutôt  que  les  forces  ou  le  temps  ne 
lui  manquent.  Ce  qui  doit  conduire  &  gouverner 
les  hommes  dans  la  vie ,  c'efl  Famé  :  fi  elle  tend  k 
la  gloire  par  le  fentier  de  la  vertu  ,  elle  fe  trouve 
abondamment  pourvue  de  vigueur  &  de  force 
pour  sïlluftrer,  &  elle  eft  indépendante  de  la  For- 
tune,  qui  ne  peut  efFeftivement  ni  donner  ni 
ôter  à  peribnne  la  probité  ,  l'habileté  ,  ni  \q% 
autres  talents  avantageux.  Mais  fubjuguée  par 
des  palTions  déréglées ,  fi  elle  fe  p  roftitue  à  l'oifi- 
veté  &  aux  voluptés  fenfuelles ,  après  avoir  un 
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jluxére  ,  naturel  infirmitas  accufatur  ;  fuam 
qulppc  culpam  auciorcs  ad  negotia  transfcrunt, 
Quod  si  hom'mlbus  bon  arum  rcrum  tanta  eu* 
ra  effet  y  quanto  jludio  aliéna ,  ac  nihil  pro^ 
futura ,  multumque  etiam  periculofa  petunt  : 
neque  regercntur  magis  quam  repèrent  cafiis  ;  & 
eo  magnitudinis  procédèrent ,  ubi  ^  pro  mor" 
talibus  y  glorid  aterni  fièrent^ 


11,  Nam  utl  genus  hominum  composltum 
$,x  cor  pore  &  anima  ejl  ;  ita  res  cunclce  fin-' 
diaque  omnia  nofira ,  corporis  alia  ,  alia 
éinimi  natnram  fequumur,  Igitur  pradara  fa-* 
des  ,  magnce  divitia  ,  ad  hoc  vis  corporis , 
&  alia  hujufcemodi  omnia  brevi  dilabuntur ; 
at  ingeniï  cgregia  facinora ,  sicuti  anima ,  im* 
mortalia  fiint,  Fofiremo  corporis  &  fortunes 
honorum  ,  uti  initium  ,  sic  finis  efi  ;  omnia^ 
que  or  ta  occidunt ,  &  auc}a  fenejcunt  :  ani- 
jnus  y  incorruptiis  ,  œternus ,  reçfor  humani 
generis ,  agit  atque  habet  cuncîa ,  ncque  ip" 
fe  hahetur,  Quo  magis  pravitas  corum  admir- 
randa  efi  qui  ^  dediti  corporis  gaudiis  ^  per 
luxum  atque  ignaviam  aitatem  agunt  ;  cete^ 
rum  ingenium  ,  quo  ncque  melius  neque  am-r 
plius  aliud  in  naturâ  mortalium  efi  y  incul- 
ffi  at^uç  focordid  torpefcerc   sinunt  ;   quum 
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peu  goûté  de  ce  malheureux  plaifir  :  quand,  par 
une  fuite  de  fa  négligence ,  les  forces,  le  temps, 
les  lumières  viennent  à  s'éclipfer,  on  l'impute  à 
îa  foiblefle  de  la  nature;  car  on  s'en  prend  tou- 
jours aux  affaires,  des  fautes  qu'on  y  a  faites.  Si  les 
hommes  cultivoient  les  bonnes  chofes  avec  au- 
tant de  foin ,  qu'ils  ont  d'ardeur  pour  celles  qui 
leur  font  étrangères,  inutiles,  &  même  très-per- 
nicieufes  :  ils  ne  dépendroient  pas  plus  des  évé- 
nements, que  les  événements  ne  dépendroient 
d'eux;  &  ils  parviendroient  à  un  tel  point  de 
grandeur,  que ,  tout  mortels  qu'ils  font,  ils  s'élè- 
veroient  par  la  gloire  à  l'immortalité. 

II.  En  effet  les  hommes  étant  compofés  d'un 
corps  &  d'une  âme ,  tout  ce  que  nous  avons  hors 
<le  nous  &  en  nous  tient  de  la  nature  de  Tun  ou 
de  l'autre.  De-Ià  vient  que  la  beauté ,  l'opulence , 
la  force,  &  les  autres  avantages  de  cette  efpèce 
paiTent  en  peu  de  temps  ;  &  qu'au  contraire  les 
produ6i:ions  éclatantes  du  génie  font  immortelles, 
comme  l'âme.  En  un  mot  les  avantages  du  corps 
&:  les  biens  de  la  foitune ,  ayant  eu  un  commen- 
cement ,  ont  aulïï  une  fin  ;  tout  ce  qui  a  pris  naif- 
fance  doit  périr,  tout  ce  qui  s'eft  accru  doit  décli- 
ner :  au  lieu  que  l'âme ,  efTenciellement  incor- 
ruptible, éternelle,  gouvernant  les  hommes, 
donne  à  tout  le  mouvement  &  la  loi ,  &  ne  dé- 
pend de  rien.  Ofl  doit  donc  être  d'autant  plus 
étonné  de  la  dépravation  de  ceux  qui ,  entière- 
ment livrés  aux  plaifirs  du  corps ,  pafTent  leur  vie 
dajis  le  luxe  &  dans  la  molleffe;  &.  qui  d'ailleurs, 
négligeant  leur  efprit,  la  meilleure  &  la  plus 
noble  portion  de  la  nature  humaine ,  le  laiflent 
croupir  dans  l'ignorance  &  dans  une  lâche  oifi- 
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prœfcrtlm  tam  multce  variœque.  sint  artes  anU 
fni  quibiis  fumma  dantudo  paratur. 


IIL  Venim  ex  his  magiflratus  &  Impcrîa, 
poftrcmo  omnis  cura  nriim  puhlicarum ,  772/- 
numè  ml  kl  hdc  tcinpejîau  aipïunda  vldcntur: 
quoniam  ncquc  yirtuti  honos  datur,  neque 
illi  qulhus  pcr  fvaiidtin  jus  fuit ,  tutï  aiit  eo 
magls  honejîl  funtf  Nam  vi  quldem  regere 
vatriam  aut  parentes ,  quanquam  &  possis 
&  dclicîa  corrlgas  ,  tamen  importunum  cji  ; 
quum  prœfcrtlm  omnes  rerum  mutationes  cœ- 
dcm  ,  fugam ,  aliaque  hojlilla  poncndant  : 
frujîra  autem  nul ,  neque  alïud  Je  fatïgando 
nisl  odium  quœrere ,  cxtremœ  dcmcntiœ  ejl  ; 
nlsl  forte  quem  inhonefta  &  pernlctofa  Inhi- 
de  tenet ,  potentlœ  paucorum  decus  atque  lU 
pertatem  fuam  gratlficaru 


IV.  Ceterum  ex  aliis  negotiis  quœ  ingénia 
cxercentur  y  In  prlmls  magno  ufut  efl  mémo-- 
ri  a  rerum  geflarum,  Cujus  de  vlrtute  quia 
multl  dlxêre  ,  prcetereundum  puto  ,  slmul  ne 
per  Infokntlam  quls  exlflumet  memet  fludium 
vieum  laudando  ex  tôlier  e  ;  atque  ego  credo  fo* 
re  ,  qui  ,  quia  decrevl  procul  à  repuhlicâ 
{e,tatem  agere  ^  tanto  tamque  utlli  labori  meo 
jiorn^n  inertia  imponant  ;  cenh  quitus  ma,'- 
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veté  j  malgré  la  quantité  &  la  variété  des  moyerts 
qui  peuvent  le  conduire  au  comble  de  la  gloire* 

III.  Entre  ces  moyens ,  les  magiftratures  ,  les 
commandements,  en  un  mot  toutes  les  parties  de 
radminiftration  publique  ne  me  paroiffent  pas  au- 
jourd'hui devoir  être  recherchées  avec  beaucoup 
d'emprelTenlent  :  parce  que  ce  n'efl  pas  au  mérite 
qu'on  accorde  les  dignités  ;  &  que  ceux  qui  les  ont 
obtenues  par  de  mauvaifes  voies ,  n^  trouvent  ni 
fureté  ni  accrollTement  de  cônfidération.  C'efl 
que,  d'employer  la  violence  pour  gouverner  fa 
patrie  ouïes  peuples  qui  en  dépendent,  quoiqu'on 
puiffe  y  réuffir  &  qu'on  aille  même  jufqu'à  réfor- 
mer les  abus ,  c'eft  toujours  une  entreprife  odieu- 
fe  ;  vu  fur-tout  qu'il  n'y  a  point  de  révolution 
qui  n'entraîne  des  meurtres,  des  exils,  &  les  au- 
tres malheurs  de  la  guerre  :  or  fe  donner  bien  de 
la  peine ,  pour  ne  recœuilîir  en  fe  tourmentant 
que  la  haine  publique ,  c'eft  la  dernière  des  folies; 
à  moins  qu'on  ne  foit  polTédé  de  l'infâme  &  per- 
nicieufe  manie  de  faire  en  pure  perte,  à  l'ambition 
de  quelques  particuliers  >  le  facrifice  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  liberté. 

IV.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  objets  qui  font  du 
reffort  de  l'efprit ,  l'un  des  plus  utiles  eft  d'écrire 
l'hiftoire.  Je  crois  devoir  me  taire  fur  le  mérite  de 
ce  talent ,  parce  que  plufieurs  en  ont  déjà  parlé ,  & 
que  d'ailleurs  on  pourroit  s'imaginer  que  je  pré- 
tends infolemment  faire  moi-même  l'éloge  de  mon 
travail  :  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  aura  des  gens , 
qui,  me  voyant  réfolu  à  palTer  ma  vie  loin  des 
affaires  publiques ,  donneront  à  ce  genre  d'étude 
le  nom  de  frivolité  pure ,  malgré  fon  importance 
&  Ion  utilité  ;  ce  fera  au  moins  l'avis  de  ceux  pour 
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xuma  indujlria  viduur ,  falutare  plcbem  & 
conviviis  gratiam  quœrcre.  Qui  si  reputavc- 
rint  &  quibus  ego  tcmponbus  magijiratum 
adeptus  sim  ,  &  qualcs  viri  idem  adfcqui  ne^ 
quiverint ,  &  pojtea  qucz  gênera  hominum  in 
fenatum  pervenerint  ;  profecib  exijlumahunt 
me  magis  merito  quam  ignaviâ  judidum.  ani- 
mi  mei  mutavijfc ,  majufque  commodum  ex 
4>tio  meo  quam  ex  aliomm  negotiis  reipubli-* 
(£S  venturum. 


Nam   fcepe  audivi  Quintum    Maximum^ 

Publium  Scipionemy  prceterea  civitatis  noflr(z 

pneclaros  viros  folitos  ita  dlcere ,  quum  ma-- 

jorum  imagines  intuerentur  ,    yehementijfumï 

sibi  animum  ad  virtutem  accendi  :  fcilicet  non 

ceram  illam  neque  figuram  tantam  vim  in  fe-^ 

fe  habere  ;  fed  memoriâ  reriim  gejiarum  eam 

jLammam  egregiis  viris  in  peciore  crefcere ,  ne^ 

que  prias  fedari   quam   virtus  eorum  famam 

atque  gloriam  adœquaverit,  At  contra  quis  efl 

omnium  kis  moribus  ,  quin  divitiis  &  fumdhus  , 

non  probitate  neque  indujlria ,  cum  majoribus 

fuis  contendat  ?  Etiam  homines  novi  ,  qui  an^ 

tea  pcr  virtutem  foliti  erant  Nobilitatem  anteve^ 

nire^furtim  &  per  latrocinia  potiùs  quam  bonis 

artibus ,  ad  imperia  &  honores  nituntur :  proin^ 

de  quasi  pratura ,  &  confulatus  y  atque  alia 
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qui  le  plus  beau  des  talents  efi  de  faluer  le  peuple 
à  propos ,  &  de  captiver  fa  faveur  par  des  feftins* 
Mais  s'ils  confidèrent  dans  quelles  conjonctures 
je  fuis  parvenu  à  la  magiftrature ,  quels  furent  les 
concurrents  qui  ne  purent  alors  y  réufTir,  & 
quelle  forte  d'hommes  ont  fu  depuis  s'introduire 
dans  le  Sénat  :  ils  jugeront  fans  doute  que  c'eft 
plus  par  raifon  que  par  une  lâche  indolence  que 
j'ai  abandonné  mes  premières  vues,  &  que  mon 
loifir  fera  plus  avantageux  à  la  république  que 
les  intrigues  des  autres. 

En  effet  j'ai  fouvent  ouï  dire  que  Q.  Maximus, 
P.  Scipion ,  &  d'autres  perfonnages  diftingués  de 
notre  république  ^  difoient  ordinairement ,  qu'à 
la  vue  des  images  de  leurs  ancêtres  leur  âme 
s'enflammoit  de  la  plus  grande  ardeur  pour  la 
vertu  :  que  ce  n'étoit  fans  doute  ni  la  matière  ni 
la  forme  de  ces  portraits,  qui  avoit  intrinsè- 
quement tant  d'efficacité  ;  mais  que  le  fouvenir 
des  belles  adlions  qu'elles  rappeloient ,  allumoit 
dans  le  cœur  de  ces  grands  hommes  un  feu,  qui 
ne  leur  laifToit  aucun  repos  qu'ils  n'euffent  obte- 
nu par  leur  conduite  la  même  réputation  &  la 
même  gloire.  Qui  eft-ce  au  contraire ,  de  la  ma- 
nière dont  on  vit  aujourd'hui,  qui  ne  veuille 
l'emporter  fur  fes  ancêtres  en  richefles  Sl  en  pro* 
fufions  ,  au  lieu  de  s'animer  d'émulation  à  la  vue 
de  leur  probité  &  de  leurs  talents  ?  Les  hommes 
nouveaux  même ,  qui  avoient  coutume  autrefois 
de  mériter  par  leur  valeur  qu'on  les  préférât  à  la 
Nobleffe ,  emploient  aujourd'hui  les  intrigues 
fourdes  &  les  brigandages  plutôt  que  les  moyens 
honnêtes,  pour  parvenir  aux  commandements 
&  d.u^  dignités  :  comme  ù  la  préture,  le  confulat, 
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omnia  hujuscemodl  pcr  fe  ipfa  clara  &  ma" 
gnifica  sint  ;  ac  non  pzrinde.  haheantur ,  ut 
conim  qui  ea  fujîlnem  virtus  ejî,  Vcrum  eg& 
liberlus  altiàfquc  processif  diun  me.  cïvïtatis 
morum  piget  tadçtque  ;  nunc  ad  inccptum  rc- 
dco, 

V*  Bdluni  fcnpturiis  fum  quod  populus 
Tomanus  cum  Jiigunhâ  y  regc  numïdanim  , 
gcssit  :  pr'imum  quia  magmnn  &  atrox ,  va- 
riaque  vicioria  fuit  ;  dein  quia  tum  primum 
fuperbice  Nobilitatis  obviam  itum  cfl.  Qua 
contentio  divina  &  humana  cuncla  pemiif- 
cuit  ;  coque  vecordiœ  processit ,  uti  [iudiis  ci- 
vilibus  bdlum  atquc  vajîitas  Italiœ  fincm  fa- 
ccrct»  Sed  prias  quam  hujufu  modi  rei  ini^ 
tium  expedio  ,  pauca  fupra  repetam  ;  quo  , 
ad  cognofccndum  ^  omnia  illufîria  magîs  ma» 
gifque  in  apcrto  sint, 

Bdlo  punico  fccundo ,  quo  dux  carthagi- 
niensium ,  Hannibal^  pofl  magnitudinem  no» 
minis  romani  Italice  opes  maxumï  adtriverat; 
Masiniffa ,  rex  numidarum ,  in  amiàtiam  re^ 
ceptus  à  Publio  Scipione ,  cui  pojlea  Africa- 
no  cognomcn  ex  virtute  fuit  ^  multa  &  prœ- 
clara  rei  militaris  facinora  fecerat  :  ob  quce , 
viciis  carthaginiensibus  &  capto  Syphace  ,  cu" 
jus  in  Africâ  magnum  atque  late  impcrium 
valuit ,  popidus  romanus ,  quafcumque  urbts 
&  agros  manu  ceperat ,  régi  dono  dcdit,  Igi- 
tur  amicitia  Masiniffcz    bona  atquc  honejia 
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&  les  autres  charges  de  cette  nature,  étoient  par 
elles-mêmes  honorables  &  glorieufes  ;  &  que  la 
coniidération  qu'on  y  attache ,  ne  dépendit  pas 
du  mérite  de  ceux  qui  les  remplirent.  Mais  em- 
porté par  la  douleur  &  le  reiîentiment  que  me 
caufent  les  mœurs  de  mes  concitoyens  ,  j'ai  pris 
trop  de  liberté  &  me  fuis  trop  écarté  ;  je  reviens 
maintenant  à  mon  fujet. 

V.  Je  me  propose  d'écrire  Thiftoire  delà  guerre 
des  romains  contre  Jugurtha ,  roi  des  numides  : 
tant  parce  qu'elle  a  été  confidérable  ,  fanglante  , 
&  marquée  par  les  viciffitudes  de  la  viéioire  ;  que 
parce  qu'elle  a  fourni  la  première  occafion  de  ré- 
primer l'orgoôuil  de  la  Noblefle.  Dans  ces  débats 
on  viola  indiftinâ:ement  tout  droit  divin  &  hu- 
main ;  &  la  fureur  fut  portée  fi  loin ,  que  les  dif- 
fentions  civiles  aboutirent  enfin  à  la  guerre  &  à 
la  défolation  entière  de  l'Italie.  Mais  avant  d'en- 
trer en  matière,  je  vais  reprendre  quelques  arti- 
cles de  plus  haut  ;  afin  de  faire  mieux  connoîtrê 
mon  objet,  en  en  développant  foutes  les  parties 
&  les  mettant  dans  un  plus  grand  jour. 

Dans  la  féconde  guerre  punique ,  où  Annibaî , 
Général  des  carthaginois  ,  avoit  donné  à  la  puif- 
fance  de  l'Italie  l'échec  le  plus  terrible  qu'elle  eut 
foufFert  depuis  Tilluftration  du  nom  romain;,?, 
Scipion  à  qui  (on  courage  mérita  depuis  le  fur- 
nom  d'Africain ,  reçut  dans  notre  alHance  Mafi- 
niiTa ,  roi  des  numides  ,  qui  fe  fignala  dans  cette 
guerre  par  un  grand  nombre  de  beaux  exploits  r 
en  reconnoiîTance ,  après  la  défaite  des  carthagi- 
nois &  la  prife  de  Syphax,  qui  avoit  en  Afrique 
un  royaume  puifTant  &  étendu  ,  les  romains  don- 
nèrent en  pur  don  ,  au  roi  Mafmiffa ,  toutes  fes 
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nobls  permansit  :  fed  imperii  vitœquc  ejus  fi" 
nis  idem  fuit,  Dcin  Micipfa  ,  filius  ,  regnum 
folus  obtinuit ,  ManajiahaU  &  Gulujfd ,  fra^ 
tribus  ,  morbo  abfumptis.  1$  Adhcrbalem  & 
Hicmpfalem  ex  fefe  genuit  ;  J'ugurthamque  ^ 
Manajlabalis  fratris  fiUum ,  quem  Masiniffa  ^ 
quod  ortus  ex  concubinâ  erat ,  privatum  rdi- 
querat ,  &od&m  cultu  quo  liberos  fuos  domh 
habuiu 


VL  Qui  9  ubi  prïmum  adolevït\,  pollens 
viribus  ,  décora  facie  ,  fed  multo  maxuml  In^ 
genio  validus  y  non  fe  luxu  neque  inerdce 
corrumpendum  dédit  :  fed\  uti  mos  gentis  il- 
lius  ejl ,  equitare  ,  jaculari ,  curfu  cum  cequa- 
libus  certare  ;  6*,  quum  omnîs  gloriâ  anteiretj, 
omnibus  tamen  carus  effe  ;  ad  hoc  ,  pleraque 
tempora  in  venando  agere  ,  leonem  atqne  alias 
feras  primus  aut  in  primis  ferire  ,  plurimum 
facere  &  minumum  ipfe  de  fe  loqui,. 


Quibus  rébus  Micïpfa  tametsi  initio  îœtus 
fuerat^  exijlumans  Jugurthœ  virtutem  régna 
fuo  gloriœ  fore  :  tamen  pojlquam  hominem  ado- 
lefcentcm  y  exacld  cetate  fud  &  parvis  liberis , 
magis  magifque  crefcere  intelligit%  vchcmenter 
eo  negotio  permotus  ,  multa  cum  animo  fuo 
yolvebat,  Terrebat  eum  natura  mortalium  avi* 
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villes  &  les  ferres  qu'ils  avoient  conquifes  dans 
cette  région.  Cette  conduite  nous  attacha  ce 
prince,  dont  l'alliance  nous  fut  utile  &  honorable  ï 
mais  enfin  la  mort  termina  fon  règne  &  fa  vie» 
Micipfa ,  fon  fiis ,  demeura  enfuite  unique  héritier 
du  royaume,  Manaftabal  &  Gulufla,  fes frères, 
étant  morts  de  maladie  II  eut  deux  fils,  Adherba! 
&  Hiempfal  ;  &  il  fit  élever  avec  eux  &:  comme 
eux,  dans  fon  palais,  Jugurtha,  qui  étoit  fils  de 
fon  frère  Manaftabal  &  d'une  concubine,  &  à 
qui  Mafinifîa ,  pour  cela  même ,  n^avoit  aiîigné 
aucun  rang  (i). 

VI.  Ce  prince ,  diftingué  dès  fon  adoîefcencâ' 
par  une  force  fmgulière ,  par  la  beauté  de  fa  phi' 
îionomie ,  &  fur-tout  par  l'étendue  de  fon  efprit  ^ 
ne  fe  laifla  point  corrompre  par  le  luxe  (2)  &  la 
molleffe  :  mais ,  conformément  aux  ufages  de  f^ 
nation  ,  monter  à  cheval,  lancer  le  javelot,  dif- 
puter  le  prix  de  la  courfe  avec  ceux  de  fort  âge,  fe> 
diftinguer  par-defius  tous  fans  cefTer  de  leur  être 
cher ,  employer  d'ailleurs  la  plupart  du  temps  à  la 
chafle ,  être  le  premier  ou  des  premiers  à  frapper 
\\n  lion  ou  quelque  autre  bête  féroce ,  fe  fignaler 
par  fes  aérions  fans  jamais  les  faire  valoir  p^^' 
fes  propos  ;  telles  étoient  fes  occupations  &  fa» 
conduite. 

Ces  belles  qualités  plurent  d'abord  à  Micipfk  y 
parce  qu'il  fe  flattoit  que  le  mérite  de  Jugurtha  fe- 
roit  honneur  à  fort  ro-yaume  :  mais  confidéranr 
enfuite  que ,  tandis  qu'il  étoit  près  de  fa  fin  &  fes 
enfants  en  bas  âge,  ce  jeune  prince  déjà  avancé' 
fe  formoir  chaque  jour  davantage  ;  vivemenr 
frappé  de  ce  cortcours  de  circonftances ,  il  fut 
agité  de  bien  des  penfées.-  Il  voyoit  ave€  effroi 

H  vj 
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da  Imperll ,  &  prœceps  ad  explendam  anîmï 
cupidlnem;  prceterea  opportunitas  fuœqm  & 
liberorum  œtatis ,  quce  etlam  mcdlocres  viros 
fpc  prœdœ  tranfvorfos  agit  ;  ad  hoc ,  Jludia 
numidarum  in  Jugurtham  accenfa  ^  ex  qui- 
hus  y  si  taUm  virum  dolis  intcrfecijjet ,  ne. 
qua  fcditio  aut  hdlum  oriraur  anxïus  trat. 


VII,  Hls  dïfficultatihus  clrcumventus  ^  uhi 
yîdet  neque  per  v'un  nequc  insidiis  opprimi 
pojfe  homincm  tam  acc^^tum  popularibus  ; 
qiiod  erat  Jugurtha  manu  promptus  &  appe- 
tens  glorice  mïlïtaris ,  (îatuh  eum  objcciare 
perlculis  &  eo  modo  fortunam  tentare,  Igitur 
bello  numantino  Micipfa  ,  quum  populo  rO" 
mano  cquïtum  atque  peditum  auxilia  mitteret^ 
f per  ans  vel  ojientando  virtutem  vel  hojîium 
Jkvitid  facile  eum  occafurum  ,  prœfecit  numi- 
dis  quos  in  Hifpaniam  mittehat,  Scd  ea  res 
langé  aliter  ac  ratus  erat  evenit^ 


Nam  Jugurtha  y  ut  erat  impigro  atque  acrî 
ingénia  ,  uhi  naturam  Publii  Scipionis ,  qui 
mm  romanis  imperator  erat ,  &  morem  hoj^ 
tium  cognovit  ;  multo  labore  multdque  cura , 
prceterea  modejîijjiimh  parcndo  &  fœpe  obviam 
eundo  periculis ,  in  tantam  claritudinem  hrevi 
pervenerat ,  uti  nojlris  vehementzr  carus ,  nu^ 
mantinis  maxumc  terrori  e£et,  Ac  fuû  y  quad 
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queThomme,  naturellement  avide  de  dominer^' 
fe  porte  avec  impétuofité  vers  l'objet  de  fa  paf- 
fion  ;  que ,  d'autre  part ,  la  conjonfture  de  fou 
âge  &  de  celui  de  fes  enfants  étoit  une  occafion 
capable ,  par  Tappât  de  l'ambition ,  d'infpirer  un 
crime,  même  à  des  hommes  médiocres;  que  par 
furcroît ,  les  numides  étoient  û  vivement  paffion- 
nés  pour  Jugurtha ,  que ,  s'il  eflayoit  de  s'en  dé- 
faire par  quelques  voies  obliques,  il  avoit  à 
craindre  d'exciter  une  fédition  ou  une  guerre 
civile. 

VII.  Dans  cet  embarras,  voyant  qu'il  n'étok 
poffible ,  ni  à  force  ouverte  ni  par  des  embûches 
fecrètes ,  de  faire  périr  un  homme  fi  cher  à  ies 
compatriotes  ;  il  penfa  que ,  Jugurtha  étant  hom- 
me de  main  &  plein  d'ardeur  pour  la  gloire  que 
donnent  les  fuccès  militaires ,  il  falloit  l'expofer 
aux  périls  des  combats  &  tenter  ainfi  la  fortune. 
Ayant  donc  à  fournir  aux  romains,  à  l'occafioa 
de  la  guerre  de  Numance,  un  fecours  de  cavalerie 
&  d'infanterie,  (k  fe  flattant  que  Jugurtha  y  péri- 
roit,  ou  par  fa  propre  témérité  ou  par  la  valeur 
des  ennemis  ;  il  le  mit  à  la  tête  des  numides  qu'il 
envoyoit  en  Efpagne.  Mais  l'événement  trompa 
bien  fon  attente. 

En  effet  Jugurtha ,  également  attentif  &  péné- 
trant, fut  bientôt  au  fait  delà  manœuvre  des  en- 
nemis &  du  caraftère  de  P.  Scîpion ,  qui  comrri:aî> 
doit  alors  l'armée  romaine;  d'ailleurs  fon  a6î:ivité , 
fa  vigilance,  fon  obéifTance  modefte,  Fintrépidité 
avec  laquelle  il  avoit  coutume  d'aller  au  devant 
des  périls,  lui  firent  bientôt  une  réputation  fi 
brillante,  qu'il  fe  fit  extraordinairement  aimev 
des  nôtres  &  devint  la  terreur  des  numantïns. 
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d'ijjicïllumum  in  prlmis  ^Ji  y  &  prœlïo  jircnuus 
crat  &  bonus  consilio  :  quorum  alterum  ,  ex 
providentid  ^  timonm\  alterum^  exaudacia, 
umeruatem  adfern  pUrumque  folet,  Igitur  im^ 
perator  omnîs  fire  res  afperas  ptr  Jugurtham 
agerCy  in  amicis  kaberCy  magis  magifquc  eunt 
in  dies  amplccli  ;  quippe  cujus  mquc  consi- 
lium  neque  inccptum  ullum  fruftra  crat.  Hue 
acudcbat  munificentla  animi  &  ingenii  foUr- 
tia  ,  quibus  rcbus  sibi  multos  ex  romanis  fa" 
millari  amicitiâ  conjunxerat^ 


VIIL  Ed  umpejlatc  in  exercuu  nofiro  fui- 
rc  complurcs  novi  atquc  nobilcs ,  quibus  di- 
vitiœ  bono  honejloquc  potiores  erant ,  faclio^ 
si  y  domi  poternes ,  apud  focios  clari  magis 
quam  honejli  :  qui  Jugurthcz  non  mediocrem 
animum  pollicitando  accendebant  ^  si  Micip" 
fa  rex  occidiffet ,  fore  uti  folus  imperio  Nu" 
widiœ  potiretur  ;  in  ipfo  maxumam  yirtutem , 
Roma  omnia  venalia  ejfc. 


Sed  poftquam  ,  Numantid  deletâ  ,  Publius 
Scipio  dimittere  auxilia  &  ipfe  revorti  do^ 
mum  decrevit  ;  donatum  atque  laudatum  ma- 
gnifie^ pro  concione  Jugurtham  in  prcctorium 
adduxit ,  ibique  fecreto  monuit  ,  uti  potiiis 
public^  quam  prlvatim  amicitiam  populi  rO" 
mani  colerct  ;  mu  quibus  largiri  infuefccrct  ^ 
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Auffi  étoit-il  également  brave  dans  les  combats 
&  fage  dans  les  délibérations ,  qualités  très-diffi- 
ciles à  réunir  :  l'une ^  par  trop  de  prévoyance* 
produifant  d'ordinaire  la  timidité j  &  l'autre,  par 
trop  d'audace,  infpirant  la  témérité.  Le  Général 
ne  manqua  donc  pas  de  confier  à  Jugurtha  la  con- 
duite de  prefque  toutes  les  expéditions  difficiles 
de  le  mettre  au  nombre  de  fes  confidents,  &  de 
lui  accorder  chaque  jour  plus  de  confidération  ,. 
parce  qu'il  ne  confeilloit  &  n'entreprenoit  rien 
qui  ne  réufsît.  Au  furplus  il  avoir  le  cœur  géné- 
reux &  l'efprit  infmuant,  ce  qui  le  mit  en  une- 
étroite  liaifon  avec  plufieurs  romains. 

VIII.  Il  y  avoit  alors  dans  notre  armée  beau- 
coup d'hommes  nouveaux  &  de  nobles,  qui  fe- 
foient  plus  de  cas  des  richeffes  que  de  la  probité 
&  de  l'honneur,  gens  faélieux ,  puiffants  à  Rome  , 
&  plus  fameux  que  confidérés  chez  nos  alliés  r 
ils  enflammèrent  l'ambition  de  Jugurtha  y  qui  par 
lui-même  n'en  inanquoit  point ,  en  lui  fefant  ef- 
pérer  que,  fi  le  roi  Micipfa  venoit  à  mourir,  iî 
pourroit  jouir  feul  du  rayaume  de  Numidie  ;  que  y. 
quant  à  lui ,  il  en  étoit  digne  par  fa  rare  valeur ,  & 
qu'à  Rome  on  obtenoit  tout  à  prix  d'argent. 

D'un  autre  côté ,  lorfque  P.  Scipion  eut  réfo- 
lu ,  après  la  deflruftion  de  N'umance ,  de  congédier 
les  troupes  auxiliaires  &  de  retourner  lui-même 
à  Rome  ;  après  avoir  comblé  Jugurtha ,  en  pré- 
fence  de  toute  l'armée,  de  préfents  &:  d'éloges,  if 
l'emmena  dans  fa  t^nt^ ,  &  lui  remontra  en  fe- 
cret,  qu'il  feroit  mieux  de  rechercher  l'amitié  du 
peuple  romain  que  celle  de  quelques  citoyens  j 
qu'il  ne  devoit  point  s'accoutumer  à  gagner  les 
particuliers  par  fes  largefTes ,  qu'il  y  avoit  du 
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perlcidos}  à  paiicis  eml  quod  multorum  ejfet ,' 
si  permamrc  vellet  in  fuis  artibus  ^  ultro  illi 
&  gloriam  &  regnum  venturum;  sin  propc^ 
rantihs  pergcra  ;  fudmct  ipfum  pccîcnid  pm-^ 
cipitem  cafurum. 

IX.  Sic  loquuius  ,  cum  lituris  cutn ,  quas 
Mlcipfœ  nddcret ,  dimisit.  Earum  fcnuntid 
hczc  crat  :  Jugurthas  tui  bello  numantino  lon- 
ge maxuma  virtus  fuit  ;  qiiam  rem  certa 
fcio  tibi  gaudîo  effe.  Nobis  ob  mérita  fua 
carus  eft;  ut  idem  Senatui  populoque  ro- 
mano  sit,  fummâ  ope  nitemur.  Tibi  quidein 
pro  noftrâ  amicitiâ  gratulor  ;  en  habes  vi- 
rum  dignum  te  atque  avo  fuo  MasinifiTâ. 

Igitur  rcx  ^  uhi  za  qucc  famd  acceperdt  ex 
lituris  imperatoris  ejje  coi^novit  ^  qiium  vir- 
tute  tum  gratid  viri  permotus  ,  flixit  annnum 
fuum ,  &  Jugurtham  heneficiis  vinccrc  ad- 
grejjus  ejî  ;  Jiadmque  cum  aloptavit^  &  uf- 
tanunto  pariur  cum  fiUis  hœredem  injlituit, 
Sed  ipfc  ,  paucos  pofi  annos  ,  morbo  atquc 
cztau  conficius ,  quum  sibi  finem  vîtes  adej/l 
intelligerct ,  coram  amicis  &  cognatis ,  item-' 
que  Adherbah  &  Hicmpfale  filiis  ,  dicitur  hu" 
jufcc  modi  vcrba  cum  Jugurthd  habuifjl  : 


X.  Par  vu  m  ego  te  ,  Jugurtha  ,  amiffa 
pâtre ,  sine  fpe  ,  sine  opibus ,  in  meum  re- 
gnum accepi,  exiftumans  non  minus  me  ti- 
bi quam   liberis,  si  genuilTcnij  ob  bénéficiai 
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daager  à  acheter  d'un  petit  nombre  de  perfonnes 
ce  qui  étoit  à  la  difpofition  de  la  multitude;  que, 
s'il  vouloit  s'en  tenir  à  fes  propres  talents ,  la 
gloire  &  le  fceptre  en  feroient  la  récompenfe 
naturelle;  mais  que,  s'il  prétendoit  en  accélérer 
le  moment ,  fes  largefTes  mêmes  feroient  la  caufe 
de  fa  perte. 

IX.  Après  ce  difcours,  il  le  congédia,  &  lui  re- 
mit pour  Micipfa  une  lettre  dont  voici  la  teneur: 
Votre  cher  Ju^urtha  a  montré  la  plus  grande  valeur 
dans  la  guerre  de  Numance  ;  &  je  ne  doute  point  que 
vous  n'en  rejfentie^  une  grande  joie.  Les  ferviccs  qu'il 
nous  a  rendus  lui  ont  acquis  mon  affeêlion  ;  je  jerai 
tout  pour  lui  ajfûrer  celle  du  Sénat  &  du  peuple  roi 
main.  Pour  vous,  je  vous  félicite  comme  votre  ami; 
car  vous  ave::^  dans  ce  neveu  un  homme  digne  de 
vous  &  de  [on  aïeul  Mafinijfa. 

Le  roi  ayant  donc  trouvé ,  dans  cette  lettre  du 
Général  romain,  la  confirmation  de  ce  qu'il  avoit 
appris  par  la  renommée,  déterminé  enfin  parla 
mérite  de  ce  prince  &  par  la  faveur  dont  il  }ouïf^ 
foit,  il  changea  de  fentiment,  &  entreprit  de  le 
gagner  à  force  de  bienfaits  ;  il  l'adopta  dès  l'heure 
même,  &  par  fon  teftament  il  le  déclara  fon  héri- 
tier par  égale  portion  avec  fes  fils.  Cependant 
quelques  années  après ,  Micipfa,  affaiffé  par  une 
maladie  &  par  fon  grand  âge ,  fentant  qu'il  tou- 
choit  à  fa  fin,  afîembla  fes  favoris,  fes  proches, 
&  fes  deux  fils  Adherbal  &  Hiempfal  ;  &  en  leur 
préfence  il  adreffa ,  dit-on,  cedifcours à  Jugurtha  : 
X.  Dès  votre  plus  bas  nge ,  Jugurtha  y  lorfque  la 
mort  de  votre  père  vous  laijjoit  fans  efpérance  y  fans 
biens ,  je  vous  regardai  comme  un  héritier  de  ma  cou^ 
ronnes  ne  doutant  pas  que,  par  mes  bienfaits  ^  je  nf^ 
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carum   fore.   Neque  ea  res  falfum  me  ha* 
huit  :   nam ,   ut  alla   magna   &:  egregia  tua 
facinora    omittam,  noviïïiimè  rédiens    Nu- 
mantiâ  meque  regnumque  meum  gloriâ  ho- 
noravifti  ;  tuâque  virtute  nobis  romanos  ex 
amicis  amicKTumos  fecifli;  in  Hifpaniâ  no- 
men   familiae    renovatum   eft  ;    poftremo  , 
quod  difficillumum  inter  mortalîs  eft ,  glo- 
riâ invidiam  vicifli.  Nunc  quoniam  mihi  na- 
tura  finem    vitae  facit ,  per  liane  dextram , 
per    regni    fidem   moneo   obteftorque ,  uti 
hos  ,  qui  tibi   génère   propinqui ,  beneficio 
mec  fratres  funt ,  caros  habeas  :  neu  malis 
alienos  adjungere  quam  fanguine  conjun6i:os 
retinere.  Non  exercitiis  neque  thefauri  prce- 
sidia  regni  funt  :  verum  amici ,  quos  neque 
armis  cogère  neque  auro  parare  queas  :  ofli- 
clo  &  fide  pariunturo  Quis  autem  amici  or 
quam   frater  fratri  ?  aut   quem    alienum    fî- 
diim   invenies ,    si  tuis  hoftis  fueris  ?  Equi- 
dem    ego  regnum    vobis  trado  firmum ,  si 
boni  eritis  ;  si  mali ,  imbecillum  :  nam  con- 
cordiâ  res  parvae  crefcunt,  difcordiâ  maxu- 
mx  dilabuntur.  Ceterum  ante  hos ,  te ,  Ju- 
gurtha ,  quia  aetate    &  fapientiâ  prior  es , 
ne  aliter  quid  eveniat  providere  decet;  nam 
in    omni    certamine ,    qui    opulentior    eft  , 
etiam  si  accipit  injuriam ,  tamen  ,  quia  plus 
poteft  ,  facere  videtur.  Vos  autem ,  Adher- 
bal  &c   Hiempfal ,    colite  ,  obfervate  talem 
hune  virum,  imitamini  virtutem;  ôc  eniti-» 
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vous  devinjfe  aujji  cher  quà  mes  propres  enfants  ,  fi 
je  venoïs  à  en  avoir  (3).  Le  fucccs  n  a  point  trompe 
mon  attente  :  car  pour  ne   rien  dire  de  vos  autres 
aâions  JI  grandes  &  fi  mémorables  ;  vous  vene^àvotre 
retour  de  Numance  de  couvrir  de  gloire  ma  personne  6» 
mon  royaume  ;  nous  devons  à  votre  valeur  que  les  ro" 
mains,  déjà  nos  amis ,  le  fijnt  devenus  davantage  ;  la 
gloire  de  notre  Mai/on  s'ejl  renouvetlée  en  Efpagne  ; 
&  la  vôtre  ,  ce  qui  ejl  bien  difficile  parmi  les  hommes  ^ 
a  triomphé  de  l'envie.  Dans  ce  moment  où  la  nature 
va  terminer  mes  jours  ,  je  vous  fi>mme  &  vous  conjure  , 
par  h  ferment  que  cette  main  a  confirmé  &par  lafidé' 
lité  que  vous  deve:^^  à  l'État  y  de  chérir  ces  princes  , 
qui  font  vos  proches  par  la  naifiance,  &  vos  frères  par 
mon  pur  bienfait  ;  6*  dans  vos  Uaifons ,  de  ne  pas  préfé- 
rer des  étrangers  à  ceux  qui  vous  font  unis  par  lefang» 
Ce  ne  font  ni  les  armées  ni  les  tréfors  qui  font  les  ap- 
puis d'un  trône  ,*  ce  font  les  amis  y  quon  ne  peut  aC" 
quérir  ni  par  la  force  des  armes  ni  à  prix  d'argent  :  ils 
font  le  fruit  des  bons  offices  &  de  la  fidélité.    Or 
entre  qui  l'amitié  doit-elle  être  plus  étroite  qu'entra 
des  frères  ?  &  fur  quel  étranger  pouve:{^''Vous  compter  ^ 
fi  vous  manque^  vous-même  à  vos  proches  ?  Je  vou^ 
laifie  un  royaume,  à  ta  vérité  folidement  affermi, fi 
vous  êtes  gens  de  bien  ;  mais  aifé  à  détruire  ^fi  vous: 
ne  Vêtes  pas  :  car  V  union  augmente  les  forces  des  plus 
petites  chofes ,  la  défunion  ruine  infenfiblement  les 
plus  grandes^  Au  refîe  c*efi  à  vous  ,  Jugurtha  ,  plutôt 
qu'à  vos  frères ,  puifque  vous  êtes  le  plus  âgé  &^  le  plus 
fage  ,  à  prévenir  les  événements  fâcheux  ;  parce  que 
dans  tout  démêlé  ,  le  plus  fort ,  quoiqu  attaqué  le  pre-- 
mier ,  ne  laifie  pas ,  a  raîfon  même  de  fa  fupériorité  y, 
de  pafferpour  Vaggfeffeur.  Pour  vous  ^^  Adherbal  & 
Hiempfal,  refpeâe^,  honore:^^  ce  grand  homme  ;  imite:^ 
fa  vertus  &  faites  enforte  quà  V  égard  de  mes  enfants 
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mini  ne  ego  meliores  liberos  rumsifTe  videaf 
quam  genuifle. 


XL   Ad  ea  Jugurtha ,   tamctsl  regem  fic" 
ta  loquutiim  intelligebat ,  &  zpfe  longé  aliter 
animo  agltabat ,  tamcn  pro  tempore  hcnlgnh 
refpondlt,    Mlcipfa  paucis  pojl  dkbiis  mori- 
tur,  Pojlquam  illi  more  regio  jufla  magnifie^ 
f curant ^  rcgid'i  in  unum  convenêre ,  ut  inter 
fe  de  ncgotiis  cunciis  difccptarcnt,  Sed  Hiem- 
pfal ,  qui  minumus  ex  illis  erat ,  naturâ  fc'^ 
rox  ,    etiam    antea   ignobilitatem   Jugurthœ , 
quia  materno  gemrc  impar  crat ,  defpicicns  , 
dextrd  Adherbalein    adfcdit ,    ne   médius  ex 
tribus  y   quod  &  apud  numidas  honori  duci- 
tur  5    Jugurtha  foret  ;    dein  tamen  ,  ut  cetati 
concédera ,  fatigatus  à  fratre  ,  vix  in  partem 
alteram  tranfduclus  eji, 

Ibi  quum  multa  de  adminijlrando  imperlo. 
dijjererent ,  Jugurtha  inter  alias  res  jacit , 
oportere  quinquennii  confulta  &  décréta  oru' 
nia  refcindi  ;  nam  per  ea  teinpora  confectum 
annis  Micipfam  parum  animo  valuifje.  Turti 
idem  Hiempfal  placere  sibi  refpondit  ;  narri 
ipfum  illum  tribus  his  proxumis  annis  adop- 
tione  in  regnum  pervenijje,  Quod  verbum  in 
pccius  Jugurthce  altiics  quam  quifquam  ratus 
dcfcendit,  Itaque  ex  eo  tempore  ira  &  metu 
anxius  y  moliri  ^  pararc^  atque  ea  modo  in 
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j€  ne  paroijje  pas  avoir  été  plus  heureux  par  Vadop" 
tion  que  par  la  nature. 

XI. Quoique Jugurtha  démêlât  ce  qui  n'étoit  pas 
fincère  dans  ce  difcours  du  roi ,  &  que  lui-même 
fût  dans  desdifpofitions  bien  différentes,  il  répon- 
dit néanmoins  avec  toutes  les  démonftrations 
d'amitié  que  la   conjoncture  exigeoit.  Micipfa 
mourut  peu  de  jours  après.  Quand  on  eut  fait  Tes 
funérailles  avec  une  pompe  vraiment  royale,  les 
jeunes  rois  s'affemblèrent  pour  examiner  en  com- 
mun l'état  de  toutes  les  affaires.  Mais  Hiempfal ,  le 
plus  jeune  des  trois  ,  naturellement  fier,  &  mé- 
prifant  depuis  long-temps  la  naiflance  de  Jugurtha 
comme  inférieure  à  la  Tienne  du  côté  maternel , 
s'aiîit  à  la  droite  d'Adherbal,  afin  que  Jugurtha 
n'eut  pas  la  place  du  milieu ,  que  les  numides  re- 
gardent aufîi  comme  la  plus  honorable;  cepen- 
dant par  déférence  pour  Tâge  ,  &  pour  fe  débar- 
raiTer  des  infiances  de  fon  frère,  il  confentit  en- 
fuite  ,  quoiqu'avec  peine,  à  pafTer  de  l'autre  côté. 
Alors  dans  la  chaleur  des  raifonnements  fur  le 
gouvernement  de  l'État ,  Jugurtha  infmua ,  entre 
autres  chofes ,  qu'il  convenoit  de  cafTer  les  décla- 
rations &  les  ordonnances  des  cinq  dernières  an- 
îiées;que  Micipfa,  accablé  de  vieil lefTe,  n'avoit 
pas  joui  dans  ces  derniers  temps  de  toute  la  vi^ 
gueur  de  fon  efprit.  Hiempfal ,  toujours  mal  dif- 
pofé,  repartit  vivement  qu'il  approuvoit  fort  ÇQt 
avis  ;  puifque  c'étoit  en  vertu  d'une  adoption  de 
trois  ans  que  Jugurtha  étoit  parvenu  au  trône.  Ce 
mot  fit  fur  le  cœur  de  Jugurtha  une  impreiîîon 
plus  profonde  qu'on  ne  l'auroit  cru.  AulTi  depuis 
ce  moment,  toujours  agité  par  la  colère  &  in- 
(juiété  par  la  défiance ,  il  ne  s'occupa  dans  fes  pro- 
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animo  hahrc  quihus  Hkmpfal  pcr  dolum  ca- 
pcretur  :  quœ  uti  tardïiis  procedunt ,  nequc 
icnitur  animits  fcrox  yJiatuU  quovis  modo  in* 
ccptum  perficerc. 


XII,  Primo  convmtu  qucm  ah  re^ulis 
faciiim  fupra  memoravi ,  propur  diffcnsionem , 
placucrat  dlvidl  thzfauros  jînîfquc  imperii  sin^ 
§ulis  conjîltuu  Itaquc  ad  utramquc  rem  tem- 
pus  dccernitur  y  fcd  matuiius  ad  pccuniam 
dljlribiun^am  ;  rcguli  interea  in  loca  propin- 
qua  thefauris ,  alliLS  alio ,  concejfêrc.  Scd 
Hiempfal  In  oppido  Thirniidâ  forte  cjus  utc- 
hatur  domo  y  qiù^  proxumus  liclor  Jugurthœ  ^ 
carus  accepta] que  d  fcmpcr  fuerat  ;  quem  ille 
€afu  minijinun  ohlatuni  promissis  onerat  :  im- 
pellitque  uti^  tanquam  fiiam  domum  vijens 
eat  5  portarum  claves  adulterinas  parce  ,  7iam 
verœ  ad  Hiempfalem  rtfenhantur ;  ccterum ,  ubi 
res  pojlularet ,  fe  ipfiim  cum  magnâ  venturum 
manu»  Numida  mandata  hrevi  confiât^  at- 
que  y  iLti  doclus  crat  ^  noclu  Jupirthœ  milites 
introducit,  Qjd  pojlquam  in  œdis  irrupere  , 
diversi  regem  qucercre  ;  dormientîs  alios ,  alios 
occurfantts  interficere  ;  fcrutari  loca  abdita  ; 
claiifa  effringere  ;  Jlrepitii  &  tumultu  omnia 
mlfcere  :    quum    intérim   Hiempfal    rcperitur 
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jets ,  dans  fes  vues ,  dans  toutes  fes  penfées ,  que 
des  moyens  de  furprendre  Hiempfal  par  quelque 
artifice  :  mais  toutes  fes  mefures  entraînant  trop 
de  lenteur  au  gré  de  Ton  implacable  refîentiment, 
il  réfolut  de  fe  fatisfaire  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
XII.  Dans  la  première  conférence  dont  j'ai 
parlé  ,  les  jeunes  rois,  pour  éviter  tout  différend, 
avoient  conclu  à  partager  entre  eux  les  tréfors  Oc 
à  déterminer  les  limites  de  ce  qui  obéiroit  à  chacun 
d'eux.  On  fixa  donc  des  termes  pour  ce  double 
partage ,  mais  le  premier  pour  celui  des  finances; 
en  attendant ,  les  princes  fe  retirèrent  chacun  de 
fon  côté,  dans  des  places  voifines  de  celle  où 
étoient  les  tréfors.  Il  arriva  qu'Hiempfal ,  retiré 
dans  la  ville  de  Thirmida,  logea  dans  une  maifon 
appartenante  au  premier  lideur  (4)  de  Jugurtha, 
auprès  de  qui  il  avoit  toujours  été  en  faveur  &  en 
confidération  :  le  hafard  offrant  donc  à  ce  prince 
un  miniflre  à  fon  gré ,  il  lui  fait  les  plus  belles 
promeffes;  il  lui  perfuade  d'aller  comme  pour 
faire  la  vifite  de  fa  maifon ,  &  de  fe  faire  faire 
de  fauffes  clefs  des  portes  de  la  ville  (5)  ,  parce 
qu'on  remettoit  les  véritables  à  Hiempfal  ;  il  s'en- 
gage, pour  le  refte  ,  à  venir  lui-même  bien  ac- 
compagné dès  qu'il  en  feratemps.  Le  numide  exé- 
cute promptement  fes  ordres  ;  &  conformément  à 
fes  inflrudtions ,  il  introduit  de  nuit  les  foldats  de 
Jugurtha.  Dès  qu'ils  fe  font  jetés  dans  la  maifon 
du  roi,  ils  fe  répandent  de  tous  côtés  pour  le  cher- 
cher ;  on  maffaçre  ceux  qui  dorment  &  ceux  qui 
fe  préfentent  ;  on  fouille  dans  les  lieux  les  plus 
cachés  ;  on  brife  les  portes  ;  le  bruit  &  le  tumulte 
mettent  tout  en  confufion  :  on  trouve  enfin 
îiiempfal  çaçhé  dans  la  chétive  retraite  d'une 
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cccultans  fc  tugurio  mulkrïs  ancillcz  quo  ^ 
initio  pavidtis  &  ignarus  loci  ,  profugerau 
Numidœ,  caput  cjus  ,  uti  jussi  crant  y  ad 
Jupirtkam  refcrunt. 


XIII.  Ceterum  fama  tanù  faclnoris  pcr 
omntm  Africam  brevl  divulgatur  :  Adhcrba-' 
Icm ,  omnîfquc  qui  fub  Mlcipjk  impcrlo  fuc" 
rant^  mctus  invadït.  In  duas  partis  difcc^ 
diLiit  numidœ  ;  plures  Adherbakm  fequimttir  , 
Jld  illuni  alurum  bdlo  mdiorts,  Igltur  Jugur^ 
tha  qiiam  maxumas  potcjl  copias  armât  ;  ur^ 
hîs  ,  partim  vi ,  alias  voliintatc  ,  imperio  fuo 
adjungit  ;  omni  Numidiœ.  imperare  parât, 
Adhcrbal  y  tamctsi  Romain  Icgatos  miferat  y 
qui  Scnatum  docercnt  de  ccedc  fratris  &  for- 
tunis  fuis  ;  tamen  ,  fretus  multitudim  mili- 
tum  5  parabat  armis  contzndcrc  :  fcd  ubi  res 
ad  certamcn  venic  ,  vicias  ex  prœlio  prof  agit 
in  provinciam ,  ac  dchinc  Romam  conteridit. 


Tum  Jug'urtha  ,  patratis  çonsiliis ,  pofl'^ 
quam  omni  Numidiâ  potiebatur ,  in  otio  fa- 
ciiius  fuum  cum  animo  reputans ,  timcrc  po- 
pulum  rom.anum  ;  Jicquc  advorshs  iram  cjus 
iifquam ,  nisi  in  avaritiâ  Nobilitatis  &  pecu- 
Jiiâfud^fpcm  haberc,  Itaquc  paucis  dicbus  ^ 
cum  auro  argcntoque  multo ,  Icgatos  Romam 

cfclave , 
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cfclave  ,  où ,  faute  de  connoître  le  local ,  il  s'étoit 
réfugié  dans  le  premier  mouvement  de  fa  frayeur. 
Les  numides  portent  fa  tête  à  Jugurtha,  comme 
ils  en  avoient  reçu  Tordre. 

XIII.  Au  re/le la  nouvelle  d'un  fi  grand  attentat 
fe  répand  bientôt  dans  toute  l'Afrique  :  Adherbal 
&:  tous  les  anciens  fujets  de  Micipfa  en  font  épou- 
vantés. Les  numides  fe  partagent  ;  le  grand  nom- 
bre tient  pour  Adherbal ,  mais  les  meilleurs  hom- 
liies  de  guerre  fe  déclarent  pour  fon  rival.  Celui- 
ci  en  profite  pour  armer  le  plus  de  troupes  qu'il 
lui  eft  poiTible  ;  il  s'empare  des  villes ,  de  force 
ou  de  gré  ;  il  pexife  à  fe  foumettre  toute  la  Numi- 
die.  Pour  Adherbal ,  quoiqu'il  eût  envoyé  des  am- 
baffadeurs  à  Rome  ^  pour  informer  le  Sénat  du 
meurtre  de  fon  frère  &  de  fes  propres  périls  ;  il  ne 
laifTa  pas ,  comptant  fur  le  nombre  de  fes  foldats , 
de  fe  difpofer  à  faire  la  guerre  :  mais  dès  la  pre- 
mière aàion  5  il  fut  vaincu  &  forcé  de  fe  réfugier 
dans  notre  province  d'Afrique ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Rome. 

Ce  fut  alors ,  qu'après  l'entière  exécution  de 
fes  projets  &  la  réduction  de  toute  la  Numidie, 
Jugurtha,  réfléchiffant  à  loifir  fur  fon  crime, 
commença  à  redouter  le  peuple  romain  ;  &  ne 
vit  de  reiTource  contre  fon  reffentirnent ,  que 
dans  l'avarice  des  nobles  &  dans  fes  tréfors.  Il 
envoya  donc  à  Rome ,  quelques  jours  après,  des 
ambaiTadeurs  pourvus  de  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent; avec  ordre  de  combler  de  préfents  fesanciens 
amis  y  de  lui  en  faire  enfuite  de  nouveaux  :,  en  un 
mot  de  lui  affûrer  tous  ceux  qu'on  pourroit  ga- 
gner à  force  de  largeffes.  Dès  qu'ils  furent  à 
|Lome,  &  que,  fuiyant  les  ordres  du  roi,  ils 
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tnïtùt  ;  qiiîs  prœcipit  ;  ud  primum  veteres  amU 
cos  muncribiis  expUant ,  dcin  novos  acqul" 
tant ,  pojîrcmo  qucmcumque  possint  largiiin- 
do  pararc  ne  cuncîentur.  Sed  ubi  Romarn 
legati  venêrc ,  &  y  ex  prcecepto  régis  y  hofpl-^ 
tihus  ^  alïïsqiie  quorum  ça  tempejlate  in  fe^ 
natu  aucioritas  pollehat^  magna  munera  mi" 
s  ère  ;  tanta  commutatio  inçessit ,  ut  ex  maxu-' 
ma  invidid  in  gratiam  &  favorem  Nobilitatis 
Jngunka  vcniret  :  quorum  pars  fpe  ,  alii  pr(Z-* 
mio  inducli  y  singulos  ex  fenatu  ambiundo  y 
nitebantur  ne  graviîis  in  eum  confuUretur, 
Igitur  ubi  legati  fatis  confidunt  y  die  conflit 
tuto  fenatus  utrisque  datur, 

XIV,  Tum  Adherbalem  hoc  modo  loquu^ 
tiim  accepimus. 

Patres  confcripti ,  Micipra ,  pater  meus  , 
moriens  mlhi  praecepit,  uti  regiii  Numidiaç 
tantuminodo  procurationem  exiftumarem 
meam,  ceterum  jus  &c  imperlum  pênes  vos 
c^Q<i  simul  eniterer  domi  militiEeque  quam 
iTiaxumo  ufui  effe  populo  romano  ;  vos  mi- 
hi  cognatorum  ,  vos  in  locum  adfinium  du- 
çerem  ;  si  ea  feciflem ,  in  veftrâ  amicitiâ 
exercitum ,  divitias ,  munimenta  regni ,  me 
hablturum.  Quae  prsecepta  patris  mei  quum 
agitarem ,  Jugurtha ,  homo  omnium  quos 
terra  fiiftinet  fceleratifTumus ,  contempto  im- 
perio  veftro,  MasinifTss  me  nepotem,  utique 
ab  ftirpe  focium  atque  amicum  populi  roma? 
ni^  regno  fortunisque  omnibus  expulit. 
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içurent  fait  tenir  de  riches  préfents  à  fes  amis ,  & 
à  ceux  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  dans  le 
Sénat  ;  il  fe  fit  un  fi  grand  changement,  qu'après 
avoir  été  l'objet  de  la  haine  la  plus  vive,  Jugurtha 
jouît  tout- à- coup  des  bonnes  grâces  &  de  la 
faveur  de  la  NoblefTe  :  gagnés,  les  uns  par  des 
promeffes ,  les  autres  par  des  effets ,  ils  tâchèrent 
d'obtenir^  par  leurs  follicitations  auprès  de  cha- 
cun des  fénateurs  ,  que  l'on  ne  prît  pas  contre  ce 
prince  une  réfolution  trop  rigoureufe.  Ce  fut 
donc  quand  les  ambaffadeurs  eurent  lieu  de  bien 
efpérer ,  que  le  Sénat  prit  jour  pour  donner  au« 
jdience  aux  deux  parties. 


XIV.   On  dit  qu'Adherbal  y  parla  en  ces 
termes  ; 


Phes  confcrhs^  Mlclpfa ,  mon  père  y  m'ordonna  ed 
mourant  de  me  regarder  comme  Jîmple  adminîfirateur, 
du  royaume  de  Numïdie  y  dont  le  domaine  6*  lafouve* 
raîneté  vous  appartiennent  ;  de  rendre  au  peuple  ro- 
main ,  foit  en  paixfoit  en  guerre  ,  les  plus  grands  fer" 
vices  qu'il  me  fer  oit  pojfible  ;  de  n'avoir  que  vous  pour 
parents ,  que  vous  pour  alliés  :  &  il  m'ajfura  qu'à  ca 
prix  je  trouverois  dans  votre  amitié,  une  armée  ,  des 
richejjes  ,  tous  les  foutiens  du  trône,  Lorfque  je  pen- 
fois  à  me  régler  fur  ces  infiruBions  de  mon  père  , 
Jugurtha  ,  le  plus  fcélérat  des  hommes ,  fans  refpeH 
pour  la  majejlé  de  votre  empire ,  m'a  enlevé  mon 
royaume  6»  tous  mes  biens  ,  à  moi ,  petit  -fils  de 
Mafiniffa  ,  6*  par  çonféquent  allié  6*  ami  du  peuple 
fffmain» 
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Atque  ego,  P.  C.  quoniam  eo  miferiarum 
venturus  eram  ,  vellem ,  potiùs  ob  mea  quam 
ob  majorum  meorum  bénéficia ,  pofTe  me 
à  vobls  auxilium  petere  :  ac  maxumè  debe- 
ri  mihl  bénéficia  à  populo  romano ,  quibus 
non  egerem  ;  fecunclùm  ea ,  si  desicleranda 
erant ,  uti  debitis  uterer.  Sed  quoniam  pa- 
rum  tuta  per  fe  ipfa  probitas  eft,  neque  mi- 
hi  in  manu  fuit  Jugurtha  qualis  foret;  ad 
vos  confugi,  P.  C.  quibus  ,  quod  mihi  mifer- 
rumum  eft,  cogor  priùs  oneri  quam  ufui  q(^q. 


Ceterî  reges ,  aut  bello  vi^i  m  amicîtîam  à 
-vobis  recepti  funt,  aut  in  fuis  dubiis  rébus  fo- 
cietatem  veftram  appetiverunt.  Familia  noftra 
cum  populo  romano  ,  bello  carthaginiensi', 
amicitiam  inftituit  ;  quo  tempore  magis  fides 
çjus  quam  fortuna  petenda  erat.  Quorum 
progeniem,  vos  P.  C.  nolite  pati  me  fruftra 
à  vobis  auxilium  petere.  Si,  ad  impetrandum , 
nihil  cauffe  haberem  praster  miferandam 
fortunam  ;  quod  paullo  ante  rex  génère , 
famâ,  atque  copiis  potens,  nunc  deformatus 
serumnis  ,  inops ,  aliénas  opes  exfpeélo  : 
tamen  erat  majeftatis  populi  romani  prohi- 
bere  injuriam,  peque  pati  cujufquam  re- 
gnum  per  fcelus  crefcere.  Verum  ego  iis 
finibus  ejedtus  fum  quos  majoribus  meis  po- 
pulus  romanus  dédit,  unde  pater  &  avu5 
îP.eus  unà  vobifcum  expulçre  S^^phacçm  6c 
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Puïfque  'fétois  dejliné  à  tant  d'infortunes  y  je  vou* 
'drois  ,  Pères  confcrits ,  pouvoir  citer  mes  fervices  plw- 
tôt  que  ceux  de  mes  ancêtres ,  pour  réclamer  votre  pro- 
t^Siion  .'  je  voudrais  fur-tout  avoir  droit  aux  fe cours 
du  peuple  romain  ,  fans  en  avoir  befoin;  ou,  s'ils  me 
devenaient  nécejfaires  ^  que  du  moins  ils  mefuffent  dus. 
Mais  puifque  la  probité  trouve  en  elle-même  unfoibU 
appui  ^  &  qu'il  na  pas  dépendu  de  moi  déformer  le  cd- 
raâère  de  Jugurtha,  c'eft  à  vous.  Pères  confcrits , 
que  j'ai  recours  ,  regardant  comme  le  plus  grand  de 
mes  malheurs  y  la  nécejfité  ou  je  me  trouve  de  vous  être 
à  charge  avant  d'avoir  pu  vous  être  d'aucune  utilité. 

Les  autres  rois  ,  ou  ne  font  devenus  vos  amis  qua^ 
près  avoir  été  vaincus  ,  ou  ri  ont  follicité  votre  alliance 
que  dans  des  conjonctures  critiques.  Mais  notre  Maifon. 
s'efl  attachée  aux  romains  pendant  la  guerre  de  Car' 
thage  ;  &  c'était  alors  leur  fidélité  bien  plus  que  leur 
fortune  qui  pouvait  les  faire  rechercher.  Vous  ne  fouf- 
frire:^  donc  pas  ,  Pères  confcrits,  qu'étant  ijfu  de  cette 
Maifon  (6)  y  implore  en  vain  votre  fecours.  Quand  , 
pour  l'obtenir^  je  n'aurais  point  d'autre  titre  que  l'état 
déplorable  de  ma  fortune  ;  quand  je  n'aurais  pour  moi 
que  d'avoir  été  tout  récemment  un  roi  diflingué  par  ma 
nai (Tance,  par  la  réputation  de  mes  États,  &  par  mes 
propres  forces ,  &  d'être  aujourd'hui  méconnoiffable 
par  mes  malheurs,  dénué  de  tout ,  &  réduit  à  dépendre 
de  fecours  empruntés  :  il  ferait  pourtant  de  la  majejîé 
du  peuple  romain  de  réprimer  Vinjuflice  ,  &  de  ne  pas 
fouffrir  que  le  crime  devienne  pour  perfonne  un  moyen, 
d'agrandijfement.  Mais  je  fuis  chajfé  de  ces  mêmes 
États  que  mes  ancêtres  tenaient  du  peuple  romain,  que 
mon  père  &  mon  aïeul  conjointement  avec  vous  avaient 
conquis  fur  Syphax  &  fur  les  carthaginois  :  ce  font 
y  os  propres  bienfaits  qu'on  m*  a  enlevés ,  Pères  conf- 
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carthaginienfes  :  veftra  bénéficia  mihi  erepta        | 
funt,  P.  C.  vos  in  me  a  injuria  defpeéli  eftis, 

Eheu  me  miferum  !  Huccine  ^  Miclpfa 
pater,  bénéficia  tua  evasêre;  uti  quem  tu 
parem  cum  liberis  tuis  regnique  participem 
îecifti  5  is  potissimum  ftirpis  tuas  exftinélor 
sit?  Nunquamne  ergo  familia  noftra  quieta 
erit  ?  femperne  in  fanguine  ,  ferro ,  fugâ 
verfabimur?  Dum  carthaginienfes  incolumes 
fuêre  j  jure  omnia  feva  patiebamur  ;  hoftis 
ab  latere,  vos  amici  procul,  fpes  omnes  in 
armis  erat  ;  poflquam  illa  peftis  ex  Africâ 
éjecta  efl ,  lasti  pacem  agitabamus  ;  quippe 
quîs  hoftis  nullus  erat  ,  nisi  forte  quem 
vos  jussififetis.  Ecce  autem  ex  improvifo 
Jugurtha  ,  intolerandâ  audaciâ  ,  fcelere  , 
atque  fuperbiâ  {e(k  efiFerens  ,  fratre  meo  at- 
que  eodem  propinquo  fuo  interfeélo,  pri- 
mum  regnum  ejus  fceleris  fui  prasdam  fecit: 
poft,  ubi  me  iifdem  dolis  nequit  capere, 
nihil  minus  quam  vim  aut  bellum  exfpe(f^n- 
tem  in  imperio  veftro ,  sicut  videtis ,  ex- 
torrem  patriâ ,  domo  ,  inopem  &  cooper- 
tum  miferiis  ;  effecit  ut  ubivis  tutiùs  quam 
in  meo  regno  efifem. 

Ego  sic  exiftumabam,  P.  C.  uti  prœdî- 
çantem  audiveram  patrem  meum  ,  qui  vef- 
tram  amicitiam  diligenter  colerent ,  eos  mul- 
tum  laborem  fufcipere,  ceterum  ex  omni- 
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erits  ;  rinjuflice  qui  me  dépouille  eji  un  attentat  qui 
vous  outrage. 

Malheureux  que  je  fuis  !  Voilà  donc  ^  6  Micipfa^ 
mon  père  3,  à  quoi  ont  abouti  tes  bontés  ;  qu'un  homme 
que  tu  as  égalé  à  tes  enfants  &  que  tu  as  fait  monter 
avec  eux  fur  le  trône  ^foit  précifément  le  deflruâeur  de 
tapojlérité  ?  Notre  Maifon  naura-t-elle  donc  jamais 
de  repos  !  ferons-nous  toujours  cxpofés  aux  horreurs 
du  carnage  y  à  la  fureur  des  armes ,  à  la  honte  de  fuir  ? 
Tant  que  les  carthaginois  fe  font  maintenus ,  nous  de^ 
vions  nous  attendre  à  toutes  les  traverfes;  les  ennemis 
à  nos  cotés  ^  vous  qui  étie^  nos  amis  à  une  grande  dif" 
tance  de  nous ,  nous  ne  pouvions  compter  que  fur  les 
armes  :  depuis  que  V  Afrique  efl  délivrée  de  ce  fléau, 
nous  goûtions  avec  plaifir  les  douceurs  de  la  paix; 
parce  que  nous  n  avions  plus  d'ennemis ,  que  ceux 
qu'il  vous  auroit  plu  de  nous  ajjlgner.  Mais  voilà  que 
tout-à-coup  montrant  à  découvert  l'audace  la  plus  in' 
fupportable ,la  fcélératejfe  &  Porgceuil,  Jugurtha  vient 
de  verfer  le  fang  de  mon  frère  fon  proche  parent ,  6--  de 
s'emparer  aufji-tôt  de  fon  royaume  comme  d'une  proie 
due  à  fon  parricide  :  puis ,  quand  il  a  vu  qu'il  nepou- 
voit  me  furprendre  dans  les  mêmes  pièges  ,  quoique,  ne 
m' attendant  à  rien  moins  qiCà  la  violence  ou  à  la 
guerre  dans  un  pays  foumis  à  votre  empire ,  il  m'ait 
forcé ,  comme  vous  le  voye:^ ,  d'abandonner  ma  patrie 
&  mes  foyers ,  &  m'ait  réduit  à  l'indigence  &  à  la- 
plus  affreufe  mifère;  il  a  amené  les  chofes  au  point 
que  je  fuis  par-tout  ailleurs  plus  en  fureté  que  dans 
mon  propre  royaume. 

Pour  moi ,  j'étois  perfuadé.  Pères  confcrits , 
comme  je  l'avois  ouï  dire  à  mon  père ,  que  ceux  qui 
cultivoient  avec  foin  votre  amitié,  s' engage  oient  véri' 
4ablement  à  un  devoir  pénible ,  mais  que  du  rejle  ils 
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bus  maxiimè   tutos   effc,   Quod    in  farmllâ 
nofirâ  fuit,  praiftitit,  ut  in  omnibus  bellk 
adeffet  vobis  ;  nos  uti  per  otium  tuti  simus , 
in  manu  veftrâ  eft,  P.  C.  Pater  nos   duos 
fratres  reliquit  ;  tertium ,  Jugurtham  ,  bene- 
■ficiis  fuis  ratus  eft  nobis  conjunftum  fore  : 
alter  eorum  necatus  ;  alter,  ipfe  ego,  ma- 
mis  impias  vix  effiigi.  Quid  agam  ?  aut  quo 
potissimum  infelix  accedam  ?  Generis  prse- 
sidia  omnia  exftlnda    funt  :   pater ,  uti  ne- 
ceffe  erat ,  nature  concessit  :  fratri ,  quera 
minumè   decuit ,  propinquus  per  fceîus  vi- 
tam  eripuit  :   adfi nîs ,   amicos ,   propinquos 
ceteros  meos ,  alium  aiia  clades  oppressif  ; 
capti   ab    Jugurthâ ,  pars   in    crucem  adi  , 
pars  beftiis  objedi    funt  ;  pauci  quibus  re- 
ïiBa.  eft  anima ,  clausi  in  tenebris  cum  mœ- 
rore  &:  lu6lu ,  morte  graviorem  vitam  exi- 
gunt.  Si  omnia  quae  aut  amisi  aut  ex  necef- 
fariis    advorfa    fada    funt    incolumia  mane- 
xent  ;  tamen  ,  si  quid  ex  improvifo  mali  ac- 
cidiffet ,   vos  implorarem  ,   P.    C.   quibus , 
pro  magnitudine  imperii,  jus  &:  injurias  om- 
nîs  curae  eiTe   decet.  Nunc  vero   exful  pa- 
triâ ,  domo,  folus,  arque  omnium  honeftarum 
rerum  egens ,  quo  accedam  ?  Aut  quos  appel- 
lem?  nationesne  an  reges,  qui  omnes  fami- 
liae  noftras  ob  veftram  amicitiam  infefli  funt  ? 
An  quoquam  mihi  adiré  licet ,  ubi  non  ma- 
jorum  meorum  hoftilia  monumenta  plurima 
sint?    An    quifquam  noftrî  mifereri  poteftj 
cjui  aliquando  vobis  hoftis  fuit  ? 
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'navolent  ahfoliiment  rien  à  craindre.  Notre  Maifori 
vous  a  fervis  de  tout  fon  pouvoir  dans  toutes  vos 
guerres  ;  il  dépend  de  vous  ,  Pères  confcrits  ^  de  pour- 
voir à  notre  fureté  pendant  la  paix.  Nous  étions  deux 
frères  à  la  mort  de  mon  père  ;  il  crut  que,  Jugurtha 
devenant  le  troifieme  ,  fes  bienfaits  nous  l'attache^ 
roient  :  il  vient  d'affajflner  l'un  ;  &  moi ,  qui  fuis 
Vautre^  je  nai  échappé  qu'à  peine  à  fes  mains  parri' 
cides.  Qiie  ferai-je  ?  à  qui  m' adrefferai-je  de  préfé- 
rence  dans  mes  malheurs  ?   Tous  les  appuis  de  ma. 
famille  ont  difparu  :  mon  père  ,  par  la  nécejjîté  com- 
mune, a  payé  le  tribut  à  la  nature  :  mon  frère  a  perdu. 
la  vie  par  le  crime  de  celui  de  fes  proches  qui  devoit 
être  le  plus  éloigné  de  le  commettre  :  tout  ce  qui  me  ref 
toit  d'alliés^  d'amis,  de  parents^  ont  péri  de  diverfes 
manières  :  tombés  au  pouvoir  de  Jugurtha ,  les  uns 
ont  été  mis  en  croix ,  les  autres  expofés  aux  bêtes  ;  6* 
le  peu  qu'on  a  laiffé  vivre  ,  abandonnés  dans  de  noirs 
cachots  à  la  douleur  &  aux  larmes  ^  y  traînent  uns 
vie  plus  affreufe  que  la  mort.  Quand  je  jouir  ois  encore 
de  tous  les  biens  que  j'ai  perdus  ou  dont  on  s'ejl  fervi 
contre  moi',  je  ne  laijfcrois  pas,  s'il  m'étoit  arrivé 
quelque  accident  imprévu ,  de  m' adreffer  à  vous  ,  Père'S 
confcrits  ,  à  qui  il  convient ,  à  caufe  de  la  majejlé  de 
votre  empire,  de  maintenir  V équité  &  de  réprimer  toutes 
les  injuflices.  Mais  chaffé  de  ma  patrie,  de  mes  foyers  9. 
ifolé ,  dépouillé  de  tout  ce  qui  convient  à  ma  dignité  y 
ou  me    réfugier    aujourd'hui  ?  A   qui  pourrais  -J£ 
m' adreffer  ?  feroit-ce  aux  peuples  ou  aux  rois ,  que 
notre  alliance  avec  vous  a  rendus  tous  ennemis  de 
notre  Maifon  ?   Puis-je   aller  quelque  part  ,  ou  il 
ne  fe  trouve  plufieurs  monuments  des  hojlilités  que  mes- 
ancêtres  y  ont  faites  ?  Efl-il  quelqu'un  qui  puiffe  être 
touché  de  mes  malheurs ,  s 'il  a  jamais  été  votre  ennemi  ?" 
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Poftremo  Masiniffa  nos  ita  inftituit ,  P.  C, 
ne  quem  coleremus ,  nisi  populum  roma- 
num  ;  ne  focietates ,  ne  fœdera  nova  acci- 
peremus  ;  abundè  magna  praesidia  nobis  in 
veftrâ  amicitiâ  fore  ;  si  huic  imperio  fortu- 
na  mutaretur ,  unà  occidendum  nobis  efle» 
Virtute  ac  diis  volentibus  magni  eftis  & 
opulenti ,  omnia  fecunda  &  obedientia  funt  ; 
cjuo  faciliùs  fociorum  injurias  curare  Iicet,r 
Tantum  illud  vereor,  ne  quos  privata  anii- 
eitia  Jugurthas  parum  cognita  tranfvorfos 
agat  :  quos  ego  audio  maxumâ  ope  niti 
ambire  ,  fatigare  vos  singulos ,  ne  quid  de 
abfente  ;  incognitâ  caufTâ,  ftatuatis  ;  fingere 
me  verba  &  fugam  simulare,  cui  licuerit  in 
regno  manere.  Quod  utinam  iîlum  ,  cujus 
impio  facinore  in  has  miferias  projedius  fum  ^ 
eadem  haec  simulantem  videam  !  &  aliquan- 
do  aut  apud  vos  aut  apud  deos  immortalîs 
rerum  humanarum  cura  oriatur  ;  ut  ille ,  qui 
nunc  iceleribus  fuis  ferox  atque  prseclarus 
eft  5  omnibus  malis  excruciatus  ,  impietatis 
in  parentem  noftrum  ,  fratris  mei  necis , 
méarumque  miferiarum  gravis  pœnas  reddat  l 

Jam  jam,  Frater  animo  meo  carifTume  y 
quanquam  tibi  immaturo ,  &:  unde  minu- 
mè  decuit ,  vita  erepta  eft  ;  tamen  Icetan- 
dum  magis  quam  dolendum  puto.  cafum 
tuum.  Non  enim  regnum  ;  fed  fugam,  ex- 
silium  ,  egeftatem ,  &  has'omnîs  qua^  me 
premunt  aeruiiinas ,  cum  anima  simul  ami- 
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Enfin ,  Pères  confcrits ,  Majînijfa  nous  a  formés 
par  fes  inftruâions  à  ne  nous  attacher  qu  au  peuple 
romain;  à  ne  contrarier  ni  alliances  ni  confédérations 
nouvelles  ;  à  nous  croire  très-puijfants  par  votre  ami^ 
tié  feule  ;  &  ,  fi  la  fortune  de  votre  Empire  venoit 
à  changer  ,  à  nous  enfevelir  en  même-temps  fous  fes 
ruines.  Votre  valeur  &  la  faveur  des  dieux  ont  affûré 
votre  grandeur  &  votre  vuiffance ,  tout  féconde  vos 
vues  &  obéit  à  vos  loix ;  rien  donc  déplus  aifé  pour 
vous  que  de  venger  les  injures  faites  à  vos  alliés.  La 
feule  chofe    que  je  craigne^   c'efl  que  quelques-uns 
de  vos  citoyens  ^féduits  par  des  liaifons  peu  éclairées 
(7)  avec  Jugurtha,  ne  traver fient  vos  intentions:  (S* 
f  apprends  en  effet  qu'ils  n'épargnent  ni  efforts  ni  hri" 
gués ,  ni  importunités  auprès  de  chacun  de  vous ,  pour 
vous  engager  à  ne  rien  décider  en  fion  ahfience  6*  fans 
avoir  examiné  le  fonds  de  V  affaire  ;  qu'ils  m'accufient 
d'exagérer  &   de  feindre  que  j^ai  été  forcé  de  fuir  , 
quoique  je  fuffe  libre  de  refier  dans  mon  royaume, 
Puiffé-je  le  voir,  le  parricide  auteur  de  mes  maux  „ 
réduit  à  feindre  comme  moi  1  Puiffie^-vous  un  jour  y 
vous   ou  les  dieux  immortels ,  prendre  connoiffance 
des  affaires  des  hommes  ;  afin  que  le  malheureux  , 
qui  aujourd'hui  s'ennorgœuillit  &  fe  prévaut  de  fies. 
crimes  ,  livré  alors  à  tous  les  fiuppUces  imaginables  , 
foit  rigoureufement  puni  de  fion  ingratitude  envers 
notre  père  ,   de  l'affajfmat  de  mon  frère  j  &  de  mes 
propres  malheurs  ! 

O  Frère  fi  cher  à  mon  cœur ,  quoique  tu  ayes  perdu 
la  vie  prématurément ,  &  par  la  main  qui  devait  le 
moins  y  attenter:  ton  fiort  cependant  me  paroîî  plus 
heureux  que  fiunefle.  Car  ce  n'efl  point  un  royaume  §uE 
t'eft  enlevé  avec  la  vie  ;  c'efi  la  honte  de  fiuir  ^  c'efl 
l'exil  y  c'efi  l'indigence ,  ce  fiont  tous  les  maux  qui 
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sifli.  At  ego  infelix  ,  in  tanta  niala  prscr» 
pitatus  ex  patrio  regno  ,  rerum  humanarum 
fpe(5laculum  prsebeo  :  incertus  quicl  agam  ; 
tuasne  injurias  perfequar,  ipfe  auxiîii  egens  ; 
an  regno  confulam  ,  cujus  vitae  necifque  po- 
teftas  ex  opibus  alienis  pendet.  Utinam  emo- 
ri  fortunis  meis  honeftus  exitus  effet ,  ne 
jure  Gontemtus  viderer ,  si ,  defeffus  ma- 
lis,  injuriae  coneessiffem  !  Nunc  quoniam 
neque  vivere  lubet ,  neque  mori  licet  sine 
dedecore  :  P.  C  !  per  vos ,  per  llberos  atque 
parentes  veftros,  per  majeûatem  populi  ro- 
mani ,  fubvenite  mif.  ro  mihi  ;  ite  obviant 
înjurise  ;  nolite  pati  regnum  Nnmidiae,  quod 
veftrum  eft ,  per  fcelus  &C  fanguinem  fami^ 
li«  noftr^  tabefcere* 


XV.  Poflquam  rex  finem  loqiundi  fecitl. 
iegati  Jugurthœ  ^  largitione  magis  quam  cauf- 
fd  freti ,  paucïs  nfpondent  :  Hicmpfakm  oh 
favitïam  fuam  ah  numïdis  inurfccium  ;  Ad" 
herhalem  ,  îiltro  hélium  infercmem ,  poflquajn 
fuperatus  sic ,  queri  quod  injuriam  faccre  ne- 
quijjet  y  Jugurtham  ah  Smatu  peterc  ,  7ie  fi 
alïum  putaret  ac  Numantiœ  cognitus  ejjet , 
neu  verha  inimici  anu  facia  fua  poncret, 
Ddnde  utr'iquc  curiâ  egredluntur.  Scnatus  jîa" 
tim  confulitiir  :  fautons  Ugatorum  p  prœurca 
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V?  accablent.  Et  moi,  malheureux  que  je  fuis,  précis 
pité  du  trône  de  mes  pères  dans  un  abime  de  difgrdces  y  je 
préfente  au  monde  le  fpeêacle  des  vicijjitud?s  humai" 
nés  :  incertain  du  parti  que  je  dois  prendre  ;  ou  de 
pourfuivre  la  vengeance  qui  t'ejî  due ,  ayant  befoïn 
moi-même  de  protection  ;  ou  de  veiller  aux  intérêts 
de  mon  royaume ,  moi  dont  la  vie  &  la  mort  dépeti" 
dent  des  fecours  que  je  follicite.  Que  la  mort  n'ejf", 
elle  une  voie  honorable  pour  terminer  mes  maux  ,  & 
pour  prévenir  un  trop  jujîe  mépris  ,Jz ,  excédé  de  mes 
infortunes  ,  il  m' arrive  ds  céder  à  V oppre£ion  !  Puif- 
qu'il  ne  m'eftplus  pojfible  d'aimer  la  vie ,  ni  permis  de 
me  donner  la  mort  fans  me  déshonorer  ije  vous  con* 
jure ,  Pères  confcrits  !  par  vous-mêmes  ,  par  vos  en-" 
fants  ,  par  vos  ancêtres ,  par  la  majefté  du  peuple 
romain ,  de  m* aider  dans  mon  malheur  ;  de  prévenir 
l'injujîice  ,  de  ne  pas  fou^ir  que  le  royaume  de 
Numidie ,  qui  ejî  â  vous  ^foit  profané  par  le  crime  (^ 
fouillé  par  le  fang  de  notre  famille. 

XV.  Le  roi  ayant  fini  de  parler ,  les  ambafla-^ 
deurs  de  Jugurtha  ,  comptant  bien  plus  fur  l'effi- 
cacité  de  leurs  profufions  que  fur  la  bonté  de  leur 
caufe,  répondirent  en  peu  de  mots  :  Que  les  nu- 
snides  avoient  tué  Hiempfal  à  caufe  de  fa  cruauté-; 
qu ' Ad herbal, ayant  été  l'aggrefTeur,  fe  plaignoit;, 
après  avoir  été  vaincu ,  de  n'avoir  pu  réufîir 
dans  fon  entreprife;  que  Jugurtha  conjuroitle 
Sénat,  de  ne  le  point  croire  autre  qu'on  ne 
Tavoit  connxi  à  Numance  ,  &  de  ne  pas  s'en 
rapporter  aux  invectives  de  fon  ennemi  plutôt 
qu'à  fes  a£l:ions.  Les  deux  parties  fortirent  enfuite 
del'airemblée.L'afîîiiretutmife  auiîi-tôt  en  délibé- 
ration :  on  vit  les  partifans  des  ambafTadeurs  ,  & 
beaucoup  d'autres  q,ui  s'étoient  proflit^ués  à  la 
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magna  pars  gratiâ  dcpravata  ,  Adherballs  diC' 
ta  contemnerc  ;  Jugurthœ,  virtutem  laudihus 
extolUre;  gratiâ  ^  voce,  deniqiie  omnibus  mo^ 
dis  pro  alieno  fcelere  &  flagitio  y  fuâ  quasi 
pro  glonâ^  nitcbantur,  At  contra  pauci  ^  qui' 
bus  bonum  &  œquum  diviùis  carius  erat  y 
fubvenundum  Adhtrbalï  &  HiempfaUs  mor" 
wn  fcverè  vindïcandam  ccnfebant  :  fcd  ex 
omnibus  maxume  jEmïUus  Scaurus ,  liomo 
nobilis  ,  impiger  ^  faciiofus  ;  avidus  potentiœ, 
honoris  ,  divitiarum  ;  cetenim  vida  fua  calU- 
de  occultans,  Is  pojîquam  vidit  régis  largitio- 
nem  famofam  Impudentemque ,  veritus  ,  quod 
in  talï  re  folet ,  ne  pollutâ  licentiâ  invidiam 
accenderet ,  aninium  à  confuetd  lubidine  con- 
Ùnuit, 

XVÎ,  Vicit  tamen  in  fenatu  pars  illa  qiics. 
%'ero  pretium  aut  gratiam  anteferebat,  Decre^ 
tum  fit  ,  uti  decem  legati  regnum  quod  Mi- 
cipfa  obdmurat  inter  Jugurtham  &  Adherba- 
lem  dividerent,  Cujus  legationis  princeps  fuit 
Lucius  Opimius  ,  homo  clarus  &  tum  in  fe- 
natu potens ,  quia  conful ,  Cdio  Graccho  6* 
Marco  Fulvio  intetfeciisy  accrrume  vicioriam 
Nobilitatis  in  plebcm  exercuerat.  Eum  Jugur- 
tha,  tametsi  Romœ  in  aniicis  hahuerat^  ta-* 
vien  accuratiffume  recepit  ;  dando  &  polUcen- 
do  milita  ,  pcrfccit  uti  famce  ,  fidei  y  pofiremcy 
omnibus  fuis  rébus  commodum  régis  antcfer^ 
nt  :  reliquos    Ugatos  eâdem   via  adgreffus  y 
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ifaveur,  parler  avec  mépris  du  difcours  d'Adher«^ 
bal  ;  exalter  la  valeur  de  Jugurtha  ;   prodiguer 
leur  crédit ,  leurs  fufFrages ,  &.  toutes  les  ref- 
fources  poflîbles  pour  juftifier  l'attentat  criminel 
de  cet  étranger  ;  comme  fi  leur  propre  gloire  y 
étoit  intéreffée.  Un  petit  nombre  d'autres  au  con- 
traire, plus  attachés  à  l'honneur  &  à  la  juftice 
qu'aux  richefles,  furent  d'avis  que  l'on  fecourût 
Adherhal  &  que  l'on  vengeât  rigoureufemenî; 
la  mort  d'Hiempfal  :  mais  ce  fut  fur-tout  le  {qr- 
timent  d'Émilius  Scaurus  ,  homme  d'une  grande 
naiflance,  a<Si:if ,  intriguant,  jaloux  d'avoir  de 
l'autorité ,  palîîonné  pour  les  honneurs ,  avide  de 
richefles,  d'ailleurs  habile  à  cacher  fes  défauts.  Ce 
fénateur^,  voyant  quelesprofufions  du  roi  étoient 
décriées  &  portées  jufqu'à  l'impudence  ^   crai- 
gnit ,  ce  qui  efl:  ordinaire  en  pareil  cas  ^  de  fe 
rendre  odieux  en  prenant  part  à  cette  infâme  li- 
cence ,  &  fut  contenir  fa  cupidité  ordinaire  (8), 
XVI.  Cependant  le  parti  vi(5î:orieux  dans  le  Sé- 
nat, fut  celui  qui  préféroit  la  richeffe  ou  la  faveur 
à  la  juftice.  Il  fut  arrêté ,  que  dix  commifTaires^ 
règleroient ,  entre  Jugurtha  &  Adherhal ,  le  par- 
tage des  États  de  Micipfa.  On  mit  à  la  tête  de 
cette  commiflîon  Lucius  Opimius,  perfonnage 
fameux  &  qui  avoit  alors  un  grand  crédit  dans  le 
fénat ,  pour  avoir ,  pendant  fon  confulat ,  fait  pé- 
rir C.  Gracchus  avec  M.  Fui  vins  ,  &  pouffé  juf- 
qu'à la  barbarie  la  viéloire  de  la  NoblefTe  fur  le 
peuple  (9).  Quoiqu'il  fe  fût  déclaré  à  Rome  pour 
Jugurtha ,  ce  prince  néanmoins  le  reçut  avec  une 
diftinftion  particulière  j  à  force  de  préfents  &  de 
promeiTes ,  il  Tarnena  au  point  d'en  obtenir  le 
Sacrifice  de  fa,  réputation ,  de  fon  devoir ,  en  un 
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plerofque  cap'it ;  pauùs  carior  fides  quam  pè' 
ciinïa  fuît.  In  divisiom  ,  qiiœ.  pars  Niinùdm 
Maurltaniam  adtingu  ^  aço  virifquc  opiilen-' 
tior,  Jugunhœ  tradïtur  ;  ïllam  alteram  ^  fpe^ 
cie  quam  ufu  potiorcm  ,  quœ  portuosïor  & 
(zdïfidïs  ma^is  cxornata  irat  ^  Adhcrbal  poj^ 
fcdit. 


XVU,  Rcs  pojlulare  videtur  Africcz  situm 
paucïs  exponcix  y  &  cas  geiitis  quïhufcum  no^ 
bis  hdlum  aut  amicïtia  fuit  adtingzrp.,  Sed 
quce  loca  &  natloms  oh  calorem ,  aut  afpi^ 
r'itatcm  ,  item  folitudines  ,  minus  frequentata. 
funt ,  de  iis  haud  facilh  compertum  narrave- 
rim  ;  cetera  quam  paucijfumis  abfolvam.  In 
divisione  orhis  terrœ. ,  plerique  in  parte  tertid 
Africain  pofuêre  ;  pauci ,  tantummodo  Asiam 
&  Europam  effe  ,  fed  Africam  in  Europd^ 
Ea  finis  habet  ^  ah  occïdente  y  fretum  noflri 
maris  &  oceani  ;  ah  ortu  folis ,  decUvern  la^ 
titudinem ,  qucw.  locum  Catabathmon  incolx 
appellant.  Mare  fcevum ,  importuofum  ;  ager 
frugnm  fertilis  ^  bonus  pecori^  arbori  infccun- 
dus ,  cœlo  terrâque  penuria  aquarum.  Genus 
hominum  falubri  corpore  ,  velox ,  patiens  la- 
horum  ;  plerofque  feneclus  diffolvit ,  nisi  qui 
ferro  aut  bejiiis  interiére  ;  nam  morbus  haud 
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înot  de  fes  plus  chers  intérêts  ;  il  tenta  les  autres 
commiiTaires  par  les  mêmes  voies ,  &  la  plupart 
fe  laiffèrent  gagner  :  bien  peu  préférèrent  leur 
devoir  à  l'argent.  Dans  le  partage,  la  partie  de  la 
Numidie  voifine  de  la  Mauritanie ,  qui  eft  la  plus 
fertile  &  la  plus  peuplée ,  fut  aiîignée  à  Jugur- 
tha;  IV.itre  partie,  qui  a  plus  d'apparence  que 
d'avantages  réels ,  &  qui  eil  mieux  pourvue  en 
ports  de  mer  &  en  édifices ,  devint  la  portion 
d'Adherbal. 

XVII.  Il  me  femble  à  propos  de  donner  im^ 
idée  fo  m  maire  de  la  fituation  de  l'Afrique ,  &  de 
dire  un  mot  des  nations  avec  lefquelles  nous  y 
avons  été  en  guerre  ou  en  alliance.  Mais  quant 
aux  pays  &  aux  peuples  que  la  chaleur ,  la  diffi- 
culté des  chemins,  ou  les  déferts ,  rendent  moins 
acceflibles ,  il  ne  me  feroit  pas  aifé  d'en  rien  dire 
d'afTûré  ;  &  pour  le  refte,  j'en  parlerai  très-fuc» 
cinâiement.  Dans  la  divifion  de  la  terre,  la  plu- 
part des  géographes  ont  regardé  l'Afrique  comme 
une  troifième  partie  du  globe  ;  quelques-uns , 
qui  n'admettent  que  l'Afie  &  l'Europe,  compren- 
nent l'Afrique  dans  cette  dernière.  Elle  eft  bor- 
née, vers  le  couchant,  par  le  détroit  qui  joint 
notre  mer  à  l'océan;  vers  l'orient,  par  une  vaile 
plaine  qui  s'abbaiffe  infenfiblement ,  &  que  les 
gens  du  pays  nomment  Catabathmos  (lo).  La  mer 
y  eft  orageufe  &  fans  mouillage;  le  terroir  y  eft: 
fertile  en  grains  &  en  pâturages ,  mais  les  arbres 
n'y  réuffiflent  point;  l'eau  de  pluie  &  celle  de 
fource  y  manquent  également.  Les  hommes  y 
font  fains ,  agiles,  &  fupportent  aifément  les  tra- 
vaux ;  la  plupart  ne  meurent  que  de  vieillefTe , 
hors  ceux  que  les  armes  ou  ks  bétes  font  périr  ^ 


lîO      BELLUM    JuGURTHINUM; 

fœpc  qutmquam  fupcrat.  Ad  hoc ,  maleficl 
ge/zerls  plurima  animalia,  Sed  qui  mortales 
initlo  Afrïcam  hahumnt^  quiqiic  poJle,a  ac- 
cejferinty  aut  qiio  modo  inter  fe  permixti  sint  , 
quanquam  ah  ta  famâ  qucê  plerofque  obtinet 
dlvcrfum  eji  ;  tamen ,  ut  ex  lïhris  punïcïs  qui 
régis  Hiemp faits  dicehantur  interpretatum  no^ 
bis  eJi ,  utique  rem  fefe  habere  cultores  ejus 
terrœ.  putant  :  quam  paiicijfumis  dicam ,  ceU* 
rum  fides  cjus  rei  pênes  auciores  erit* 


XFIIL  Africam  initia  hahuêre  gœttdi  & 
lihyes ,  afperi  incultique  ,  quîs  cibus  erat  caro 
ferina ,  atque  humi  pahulum  uti  pecorihus  : 
hi  nequc  moribus ,  neque  lege ,  aut  imperio 
cujufquam  regcbantur  ;  vagi  y  palantes ,  quas 
nox  coëgerat  fcdes  habebant,  Sed  pojlquam 
in  Hifpaniâ  Hercules^  sicut  afri  putant  y  in- 
teriit  ;  exercitus  ejus ,  compositus  ex  gentibus 
variis ,  amijjo  duce  ac  passim  multis  sibi 
quiÇque  imperium  petentibus ,  hrevi  dilabitur. 
Ex  eo  numéro  medl^  perfœ  ,  &  armcnii  ^  na- 
vibus  in  Africam  tranfvecli^  proxumos  noflro 
mari  locos  occupavêre»  Sed  perfce  intrà  ocea^ 
num  magis  :  hlque  alveos  navium  inverfos  pro 
tuguriis  habuêre  ^  quia  ncque  materia  in  agris , 
/lequc  ab  hifpanis  emundi  aut  mutandi  copia 
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car  on  y  eft  rarement  emporté  par  une  maladîeJ 
J'ajoute  qu'on  y  trouve  beaucoup  d'animaux  mal- 
faifants.  Pour  ce  qui  eft  des  premiers  habitants 
de  l'Afrique ,  de  ceux  qui  font  furvenus  enfuite  , 
êi  de  la  manière  dont  ils  fe  font  mêlés  les  uns  avec 
les  autres ,  quoiqu'on  en  ait  communément  parmi 
nous  une  opinion  bien  différente;  les  gens  du 
pays  ont  là-defîus  un  fentiment  conforme  à  ce 
qu'on  m'a  expliqué  de  quelques  livres  puniques 
qu'on  difoit  venir  du  roi  Hiempfal  (ii)  :  je  vas 
l'expofer  en  peu  de  mots ,  m'en  rapportant  du 
refte  à  mes  auteurs. 

XVIII.  L'Afrique  fut  d'abord  occupée  par  les 
gétules  &  par  les  libyens,  peuples  barbares  & 
groffiers,  qui  fe  nourriffoient  de  la  chair  des 
bêtes  fauvages,  &  paiffoient  comme  les  trou- 
peaux :  fans  mœurs ,  fans  loix ,  fans  chefs ,  ils 
n'étoient  fournis  à  aucun  gouvernement;  tou- 
jours en  mouvement,  errant  à  l'aventure,  c'étoit 
la  nuit  qui  déterminoit  le  lieu  de  leur  repos.  Mais 
Hercule  étant  mort  en  Efpagne ,  comme  le  penfent 
les  africains  ;  la  perte  du  chef  &  les  prétentions 
multipliées  de  ceux  qui  afpiroient  chacun  pour 
foi  au  commandement,  dilîipèrent  bientôt  fon 
armée,  compofée  dediverfes  nations.  Les  mèdes , 
les  perfes,  &  les  arméniens  qui  s'y  trouvoient, 
s'étant  embarqués  pour  l'Afrique  :,  y  prirent  des 
poftes  dans  le  voifmage  de  notre  mer.  Les  perfes 
toutefois  s'approchèrent  plus  de  l'océan  :  &  ea 
renverfant  les  corps  de  leurs  vaifTeaux  ,  ils  s'en 
firent  des  efpèces  de  cabanes ,  parce  que  le  fol  ne 
fourniffoit  point  de  matériaux  ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  en  tirer  des  efpagnols  ni  par  achat  ni  par 
échange  ;  l'étendue  de  la  mer  &  l'ignorance  ref-j 
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Brat  ;  mare  magnum  &  ignara  lïngua  coTît^ 
mercia  prohibchant.  Hi  paullatim  pcr  connu- 
bia  gœtulos  fecum  jnifcuêrc  :  &  quia ,  fcepc 
tentantes  agros  ,  alia  ddnde  alla  loca  puive- 
tant  y  femetipsi  Numidas  appellavêre,  Ceterum 
adhuc  œdificia  numïdanun  agrejlium ,  qucz 
Mapalia  illl  vocant ,  ohlonga ,  incurvis  lati' 
ribus  tccia ,  quasi  navium  carince  funt. 


Médis  autem  &  armmiis  accessêre  lihyes  ; 
nam  hi  propiàs  mare  africum  agitahant ,  gce- 
tuli  fub  foie  magis  haud  procul  ah  ardorihiis  : 
hique  mature  oppid'a  habuêre  ;  nam ,  freto  di- 
visi  ah  Hifpaniâ^  mutare  res  inter  fe  infii- 
tuerant,  Nomen  eorum  paullatim  libyes  cor- 
rupére  ,  barbarâ  linguâ  Mauros  vro  Médis 
appellantes. 


Sed  res  perfarum  hrevl  adolevlt  ;  ac  pojîca. 
Numidce  iiomine  ^  propter  multitudinem  à  pa- 
rentibus  digressi^  pojfederc  ea  loca  qucc  pro' 
xuma  Carthaginem  Numidia  appellatur.  Dein^ 
de  utrique  alteris  fretï^  finitimos  armis  aut 
metufub  impîrium  fuum  coëgére  ^  nomen  glo- 
riamque  sihi  addidêre  ;  magis  hi  qui  ad  nof- 
trum  mare  procejjlrant ,  quia  libyes  quam  gœ- 
tuli  minus  bdlicosi.  Déni  que  Africœ  pars  in^ 
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peâiive  du  langage  empêchoient  tome  communi- 
cation. Infenfiblenient  ils  mêlèrent  les  gétules 
avec  eux  par  des  mariages  :  &  parce  que ,  pour 
effayer  différentes  contrées ,  ils  avoient  fouvent 
changé  de  lieu,  ils  fe  nommèrent  eux-mêmes 
Numides  (12).  Du  refte  les  habitations  des 
payfans  numides,  qu'ils  appellent  Mapalia^  font 
encore  aujourd'hui,  par  leur  longueur  &  parleurs 
toits  cintrés  des  deux  côtés ,  alTez  femblables  à 
des  carcafTes  de  vaifîeaux. 

Pour  les  mèdes  &  les  arméniens ,  ils  fe  forti- 
fièrent par  l'adjonftion  des  lybiens;  car  ceux-ci 
étoient  plus  voifins  de  la  mer  d'Afrique ,  au  lieu 
que  les  gétules  étoient  plus  près  de  la  ligne  &  de 
la  zone  torride  :  &  ces  premiers  eurent  bientôt 
des  villes;  parce  que,  n'étant  féparés  de  l'Ef- 
pagne  que  par  le  détroit,  ils  y  avoient  établi  un 
commerce.  Leur  nom  fut  infenfiblement  altéré 
par  les  lybiens,  qui  dans  leur  jargon  barbare 
les  nommoient  Maures  au  lieu  de  Mèdes. 

Quant  aux  perfes,  ils  devinrent  bientôt  puif-] 
fants;  &  depuis  qu'ils  eurent  pris  le  nom  de  Nu" 
mides ,  s'étant  confidérablement  multipliés ,  les 
plus  jeunes  fe  féparèrent  de  leurs  pères  ,  &  s'éta- 
blirent dans  cette  contrée  voifme  de  Carthage 
qui  porte  le  nom  de  Numidie.  Dans  la  fuite  les 
uns  &  les  autres  ,  en  fe  prêtant  des  fecours  mu- 
tuels, affujettirent  leurs  voifins  par  la  force  des 
^rmes  ou  par  la  terreur,  &  acquirent  beau- 
coup de  gloire  &  de  réputation  ;  mais  principale- 
ment ceux  qui  s'étoient  avancés  vers  notre  mer, 
parce  que  les  libyens  étoient  moins  guerriers  que 
;  les  gétules.  Enfin  prefque  toute  la  partie  infé- 
£ieurô  de  l'Afrique  pafîa  au  pouvoir  des  numides  ; 
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ferior  pUraqiie  ah  numïdis  pojfcjfa  ejl  :  vieil 
omms  in  gcntcm  nomcnquc  iwpcrandum  con-^ 
cejfêrc. 

XIX,  Pojlea  phœnices ,  alll  multuud'inls 
domi  minucndœ  gratiâ  ,  pars  impcrii  cupidi- 
7ze^  follicitatâ  pUhc  &  alïis  novarum  rcrum 
avidis  ,  Hippomm^  Hadmmztum  y  Leptïm  y 
aliafqiLC  urbîs  in  crâ  maridmâ  condidêrc  ; 
€czquc  brcvi  multum  aucitz ,  pars  originibus 
fuis  prœsidio ,  alice  decori  fuêre.  Nam  de  Car^ 
thagim  silcrc  mdius  puto  quant  paruni  dicc'» 
re'y  quoniam  allô  propcrarc  umpus  mojict, 

Igitur  ad  Catabathmon  ^  qui  locus  JEgyp*' 
tum  ab  Africâ  dividit ,  ficundo  mari  prima- 
Cyrem  eji ,  colonia  thcreôn  ;  ac  dcinceps  ducs, 
fyrus ,  inurque  cas  Lcptis  ;  deindc  PhiUnôn 
arcs  y  quzm  locum ,  JEgyptum  versus  ,  finem 
împcrii  hahiiêre  carthaginicnfcs  ;  pojl  aliœ  pu- 
nic(Z  urbcs,  dura  loca  ufquc  ad  Aïaurita- 
niam  numides  temnt  ;  proxunù  Hifpaniam 
mauri  funt.  Super  Numidiam  gctulos  acccpi" 
mus ,  partim  in  tuguriis  ,  alios  incultiiis  va* 
gos ,  agitare  ;  poji  eos  œthiopas  ejfc ,  dcin 
loca  exujîa  foiis  ardoribus. 

Igitur  bdlo  jugurthlno  pUraquc  ex  punicis 
cppida  &  finis  carthaginiensium  ,  quos  novif- 
futnh  hahuerant  y  populus  romanus  per  magif- 
iratus  adminijirabat  ;  gcztulorum  magna  pars  , 
6*  numides,  ad  jlumen  ufque  Muifickam  ,  Jid 
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tous  les  peuples  vaincus  furent  incorporés  aii 
peuple  vainqueur  &  en  prirent  le  nom. 

XIX.  Des  phéniciens  dans  la  fuite ,  les  uns  pour 
foulager  leur  patrie  de  la  multitude  dont  elle  étoit 
furchargée  :,  les  autres  pour  fatisfaire  leur  ambi- 
tion ,  ayant  gagné  des  gens  du  bas  peuple  & 
quelques  autres  hommes  amateurs  de  nouveau- 
tés, fondèrent  fur  la  côte  maritime  Hippone, 
Adrumet,  Leptis,  &  d'autres  villes  ;  &  bientôt 
devenues  puiiTantes,  elles  furent  l'appui  ou  la 
gloire  de  leurs  métropoles.  Pour  ce  qui  eft  de 
Carthage ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  n'en  rien  dire 
que  d'en  dire  peu  de  chofe  ;  d'autant  plus  que 
anon  fujet  m'entraîne  ailleurs. 

Pour  revenir  donc  à  la  plaine  de  Catabathmos^ 
qui  fépare l'Egypte  de  l'Afrique,  la  première  place 
que  l'on  trouve  en  fuivant  la  mer  eft  Cyrène  , 
colonie  des  théréens;  puis  Leptis ,  qui  eft  entre 
les  deux  fyrtes  ;  enfuite  les  autels  des  Philènes  , 
qui  bornoient,  du  côté  de  l'Egypte ,  l'empire  des 
carthaginois;  après  quoi  viennent  d'autres  villes 
puniques.  Le  refte  jufqu'à  la  Mauritanie  eft  au 
pouvoir  des  numides  ;  &  les  maures  font  les  plus 
proches  de  l'Efpagne.  On  fait  qu'au-delius  de  la 
Numidie ,  il  y  a  des  gétules ,  dont  les  uns  habitent 
fous  des  cabanes ,  &  les  autres  moins  policés  , 
font  toujours  errants;  que  plus  loin  font  les  éthio- 
piens ,  &  enfuite  des  régions  brûlées  par  le  foleil. 
Lors  donc  que  furvint  la  guerre  de  Jugurtha , 
la  plupart  des  villes  puniques  &  des  terres  qui  ua 
peu  auparavant  avoient  appartenu  aux  carthagi- 
nois ,  étoient ,  au  nom  du  peuple  romain ,  gouver- 
nées par  des  magiftrats  ;  une  bonne  partie  des  gé- 
lules, &  les  numides  jufqu'au  fleuve  Muiuçha|^ 
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Jugïirthâ  crant  ;  maiirk  omnibus  rex  Boc^ 
chus  impcritabat ,  prœtcr  nomcn  cetera  igna- 
rus  popuU  romani ,  itemque  nobis  neqiie  bel^ 
la  neqiie  puce  antea  co^nitus. 

De  Africâ  &  ejus  incolis  ad  necessitudi' 
nem  rei  fatis  dicium. 

XX,  Pojlquam  ,  divifo  rcgno  ^  legad  Afrl' 
câ  decefsêre ,  &  Jugunha  ,  contra  timorem 
animi  ,  prœmia  f céleris  adeptum  fefe  videt  ; 
certum  ëjje  ratus  quod  ix  amicis  apud  Nu-* 
înantiam  acceperat ,  omnia  Romce  venait  a  ef- 
fi  5  siinul  &  illorum  polUcitationibus  accenfiis 
quos  paidlo  ante  muneribus  cxplcverat ,  in 
regnum  Adherbalis  animum  intendit.  Ipfe  acer^ 
helUcofus  ;  at  is  qtiem  petebat  quietus ,  im" 
bellis  5  placido  ingenio ,  opportunus  injuricc  , 
mctuens  magis  quam  metuendus,  Iguur  ex 
improvifo  finis  ejus  ciim  magna  manu  in-^ 
vadit  ;  multos  mortalîs  ,  cum  pécore  atque 
alla  prœdd ,  capit  ;  cedificia  incendit;  plcra-^ 
que  hofiiUter  loca  cum  equitatu  accedit\  dein- 
de  cum  omnï  midtitudine  in  regnum  fuum 
convertit ,  exiflumans  dolore  permotum  Ad- 
kerbalem  injurias  fuas  manu  vindicaturum  ^ 
gamque  rem  belli  caujfam  fore, 

At  ille  5  quod  neque  fi  parcm  armis  exif- 
llimabat  y   0  amicitiu  populi   romani   magis 

obéilToiem 


GUERRE     DE    J  U  G  U  R  T  H  A.     217 

■ofeéiffoient  à  Jugiirtha  ;  toute  la  Mauritanie  de- 
pendoit  du  roi  Bocchus,  qui  ne  connoiffoit  des 
romains  que  le  nom,  &  avec  qui  nous  n'avions 
eu  nous-mêmes  jufqu'alors  aucun  rapport  ni  de 
guerre  ni  de  paix. 

En  voilà  affez  fur  l'Afrique  &  fes  habitants 
pour  l'intelligence  du  fujet  que  je  traite. 

XX.  Lorfqu'après  le  partage  du  royaume  ,  les 
commiffaires  eurent  quitté  l'Afrique  j  &  que  Ju- 
gurtha ,  au  lieu  de  la  punition  qu'il  avoit  appré- 
hendée ,  fe  vit  récompenfé  de  fon  crime  :  convain- 
cu i  comme  fes  amis  le  lui  avoient  fait  entendre  à 
Numance,  qu'à  Rome  on  obtenoit  tout  à  prix 
d'argent  J  &  encouragé  d'ailleurs  par  les  pro- 
meffes  de  ceux  qu'il  venoit  de  combler  de  pré- 
sents, il  tourna  (qs  vues  fur  le  royaume  d'Adher- 
bal.  Jugurtha  étoit  a6lif ,  &.  entendoit  la  guerre; 
celui  au  contraire  qu'il  attaquoit  étoit  un  priflce 
tranquille ,  foible ,  d'un  caraélère  paifible ,  que 
l'on  pouvoit  infulter  impunément  j  &  plus  capa- 
ble de  céder  à  la  crainte  que  d'en  infpirer.  Il  fait 
donc  tout-à-coup  une  irruption  fur  fes  fron- 
tières avec  un  corps  confidérable  ;  enlève  beau- 
coup d'hommes ,  de  beftiaux ,  &  d'autres  effets  ; 
met  le  feu  aux  édifices  ;  étend  prefque  par-tout  fes 
hoflilités  par  le  moyen  de  fa  cavalerie  ;  &  rentre 
enfuite  dans  fes  États  avec  tout  fon  monde  ,  per- 
fuadé  que  le  refîentiment  porteroit  Adherbal  à  fe 
venger  de  cette  infulte  par  quelques  repréfailles , 
&  qu'ai nfi  la  guerre  recommenceroit. 

Mais  celui-ci ,  fentantbien  qu'il  ne  combattroit 
pas  à  armes  égales ,  &  d'ailleurs  comptant  plus 
fur  l'amitié  du  peuple  romain  que  fur  les  numides 
^liémes  5  envoya,  fimplement  des  ambafîadeurs  à 
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^uam  numidis  fretus  erat ,  Ugatos  ad  Juguv'- 
îham  de  ïnjunïs  quejlum  mïsït ;  qui  tametsl 
contumdïofa  dicia  rctuUrant ,  prias  tamcn  oin-^ 
nia  pati  dccnvit  quam  bdlum  fumerc  ,  quia 
untatum  anua  fecus  cejjerat,  Neqiie  co  ma-' 
gis  çupido  Jugurthœ.  minuebatur  ;  quippc  qui 
totum  ejus  rcgnum  animo  jam  invafcrat.  ha-' 
qm  non ,  ut  anua ,  cum  prœdatorid  manu , 
ïed  magno  exercitu  comparato  ,  bcUum  ger^re 
cœpit  &  aptrù.  totius  Numidiœ  impcrium  pe-f 
tcrc  :  ceterum  qud  pcrgebat ,  urbis^  agros  v.ij^ 
tare  ;  prtzdas  agerc  ;  fuis  animum  ,  hoftibus 
terrorem  augere. 


XXL  Adhtrbal^  ubi  intdligit  eo  procef* 
fum  uti  regnum  aut  relinqucndum  ejfct  aut 
armis  ntimndum ,  mccssario  copias  parât  & 
Jiigurthce  obvius  proudit.  Intérim  haud  lon-r 
gï  a  mari  prope  Cirtam  oppidum  utriufque 
confidit  exerdtus  ;  &  quia  diei  cxtrcmum  erat , 
pro^lium  non  inceptum.  Sed  ubi  plerumque 
nociis  procès  si  t ,  obfcuro  etiam  tum  lumine , 
milites  jugurthini^  signo  dato  ^  caflra  hof- 
tium  invadunt  :  femifomnos  partim  ,  alios  ar- 
ma  fumentes  fagant  funduntque  :  Adherbal 
cum  paucis  equitibus  Cirtam  profugit  ;  &  <, 
ni  multitudo  togatorum  fuiffet ,  qux  numidas 
infequentes  mxnibus  prohibuit  ^  iino  die  ni" 
Ur  duos  rcges   cœptum  atque  patratum  foret 
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Jugurtha  pour  fe  plaindre  de  fes  procédés;  & 
quoiqu'ils  n'en  eulTent  rapporté  qu'une  réponfe 
infultante ,  il  réfolut  néanmoins  de  tout,  fouffrir 
plutôt  que  d'en  venir  à  la  guerre ,  parce  que  l'elTai 
qu'il  en  avoit  fait  d'abord  lui  avoit  mal  réuffî. 
L'ambition  de  Jugurtha  ne  fe  ralentit  pas  pour  ce- 
la; il  s'étoit  déjà  approprié  dans  fon  cœur  tout  le 
royaume  de  ce  prince.  Ce  fut  donc,  non  pas, 
comme  la  première  fois,  avec  une  troupe  légère, 
mais  avec  une  puiiTante  armée,  qu'il  com- 
mença la  guerre  &  qu'il  prétendit  ouvertement  à 
la  conquête  de  toute  la  Numidie  :  du  refte  par- 
tout où  il  pafTe ,  villes ,  campagnes ,  il  ravage 
tout  ;  fait  un  butin  immenfe  ;  &  ne  penfe  qu'à 
redoubler  la  confiance  des  fiens  &  la  terreur 
^es  ennemis. 

XXI.  Adherbal ,  voyant  qu'il  n'avoit  plus  qu'à 
abandonner  fes  États  ou  à  s'y  maintenir  par  la 
force  des  armes ,  fut  contraint  de  lever  des  trou- 
pes &  d'aller  à  la  rencontre  de  Jugurtha.  Les  deux 
armées  fe  posèrent  près  de  la  ville  de  Cirta  à  peu 
de  diftance  de  la  mer  ;  &  il  n'y  eut  que  le  déclin  du 
jour  5  qui  les  empêcha  d'en  venir  aux  mains  fur  le 
-champ.  Mais  quand  la  nuit  fut  avancée ,  &  que 
i'obfcurité  ne  lailTa  plus  appercevoir  qu'une  lueur 
■fombre ,  les  foldats  de  Jugurtha,  au  fignal  qui  leur 
fut  donné  ,  fe  jetèrent  dans  le  camp  des  ennemis  : 
les  uns  à  moitié  endormis ,  les  autres  prenant  les 
.armes ,  tous  furent  battus  &  mis  en  fuite  :  Adher- 
bal avec  un  petit  nombre  de  cavaliers  fe  fauva 
dans  Girta;  &  s'il  ne  fe  fût  trouvé  un  aflez  grand 
nombre  d'italiens  (13),  pour  empêcher  d'entrer 
les  numides  qui  le  pourfuivoient ,  un  même  jour 
j^uroit  vu  commencer  &:  finir  la  guerre  entre  les 
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hélium,  Igltur  Jugunha  oppidum  circumfidu  : 
vineis  ^  turrihufquc  ^  &  machinis  omnium  ge^ 
nerum  cxpugnarc  adgreditur  ;  maxuml  fiJH- 
nans  tcmpus  Ugatorum  anucapere  quos  ante. 
prœliuw^  facium  Romam  ah  Adherbale  mijffos 
audiyerat,  Sed  pojlquam  Scnatus  d$  bdlo 
eorum  accepit ,  très  adolefcentes  in  Africam 
hgantur ,  qui  ambos  reges  adeant ,  Senatûs 
populique  romani  verbis  nundint  ,  VclU  & 
çenfcre  eos  ab  armis  difcederc  ^  de  controver-> 
siis  fuis  jure  potiùs  quam  hello  difceptare  ^ 
ita  fequc  illifque  dignum  ejfç. 


XXIL  Legati  in  Africam  maturantes 
veniunt  eo  magis ,  quod  Romœ ,  dum  proft- 
cifci  parant ,  de  prœlio  facto  &  oppugnatione 
Cirtœ.  audiebatur\  fed  is  rumor  démens  erat. 
Qiiorum  Jugurtha  accepta  oratione  refpondit  : 
Sibi  neque  majus  quidquam  neque  carius  aucio- 
ritatc  Senatûs  effe  :  ab  adolefcentid  fud  ita 
fe  enifum  ut  ah  optumo  quoque  probaretur  : 
virtute  ,  non  malitid ,  P,  Scipioni ,  fummo 
viro ,  placuiffe  ;  oh  eafdem  artîs  à  Micipsâ , 
non  penuriâ  liherorum ,  in  regnum  adopta- 
tum  effe  :  ceterum  quo  plura  bene  atquejire- 
7iuè  fcdjfet ,  eo  animum  fuum  injuriam  mi- 
nus tolerare  :  Adherbalem  dolis  vita  fuœ  in- 
sidiatum  ;  quod  ubi  comperiffet ,  fceleri  ob-^ 
yiam  ifje  :  populum  romanum  neque  recll  ne- 
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deux  rois.  Jugurtha  forme  fur  le  champ  le  fiège  ds 
la  place  :  galeries  portatives ,  tours ,  machines  de 
toute  efpèce  ,  il  n'épargne  rien  pour  s*en  rendra 
maître,  voulant,  par  fa  vivacité  ,  prévenir  le  re- 
tour des  ambaîTadeurs  qu'il  (avoir  qu'Adherbal 
avoit  envoyés  à  Rome  avant  le  combat.  Cepen- 
dant le  Sénat,  informé  de  cette  guerre ,  dépuce  eri 
Afrique  trois  jeunes  hommes ;,  cnargés  de  voiries 
deux  rois  &  de  leur  fignifier  :  Que  la  volonté  & 
l'intention  du  Sénat  &  du  peuple  romain ,  étoit 
qu'ils  miirent  bas  les  armes ,  qu'ils  terminaffent 
leurs  différends  par  les  voies  de  droit  plutôt  que. 
par  les  voies  de  fait,  &  qu'il  étoit  de  la  dignité 
de  Rome  &:  de  la  leur  qu'ils  en  agiflent  ainfi. 

XXII.  Les  députés  fe  prefsèrent  d'autant  plus 
de  fe  rendre  en  Afrique ,  q  ue ,  pendant  les  prépara- 
tifs de  leur  voyage ,  on  parloit  déjà  à  Rome  &  du 
combat  Si  du  fiège  de  Cirta;  mais  on  ne  difoit  pas 
tout  ce  qui  en  étoit.  Quand  Jugurtha  les  eut  en- 
tendus ^  il  répondit:  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
refpeélable  &:  de  plus  facré  pour  lui  que  l'autorité 
du  Sénat:  que  dès  fa  jeuneffe  il  avoit  tâché  de  mé- 
riter l'eftime  des  plus  honnêtes  gens  :  que  c'étoit 
par  de  bonnes  qualités ,  &non  par  un  mauvais  ca- 
ra61:ère:,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à  un 
auflî  grand  homme  que  P.  Scipion  ;  &  que  c'étoit 
cela  même,  &  non  le  défaut  d'enfants ^  qui  avoit 
porté  Micipfa  à  l'adopter  comme  l'un  de  fes  fuc- 
cefTeurs  :  qu'au  refte  plus  il  avoit  donné  de  preu- 
ves de  probité  &  de  valeur,  moins  il  étoit  capa- 
ble de  foufFrlr  une  infulte  :  qu'Adherbal  lui  avoit 
tendu  des  pièges  pour  le  perdre;  &  qu'ayant  dé- 
couvert fes  menées,  il  en  avoit  prévenu  l'exécu- 
tion :  que  le  peuple  romain  pècheroit  contre  la 
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que  pro  bono  faciurum ,  si  ah  jure  gemlum 
Jefe  prohibuerit  :  pojlrcmo  de  omnibus  rébus 
legatos  Romam  \brevi  mijjurum,  ha  utrique 
digrediuntur  ;  Adherbalis  adpcllandi  copia, 
non  fuit» 


XXIIL  Jugurtha  ubi  eos  Africd  decessijje 
ratus  ejl ,  neque  propter  loci  naturam  Cirtam 
armis  expugnare  potcfl  ^  vallo  atquefojja  mœ- 
nia  circumdat;  turris  exjiruit  eafque  prœsidiis 
firmat  ;  prœterea  dies  notiefque  _,  aut  per  vim 
aut  dolis  y  tentare  ;  defenforibus  mœnium ,  prcz- 
mia  modo  ^  modo  formidinem  oflentare  ;  fuos 
hortando  ad  virtutem  erigere  ;  prorsîis  inten- 
îus  y  cuncîa  parare,  Adherbal ,  ubi  intelligit 
omnîs  fortunas  fuas  in  cxtremo  sitas  ^  hef- 
tem  infijium  ,  auxilii  fpem  nullam  ,  penurid 
rerum  necejjariarum  bellum  trahi  non  pojje ,  ex^ 
lis  qui  unà  Cirtam  profugerant  duos  maxumc 
impigros  delegit  ;  eos ,  multa  pollicendo  ac 
miferando  cafum  fuum  ,  confirmât ,  uti  per 
hojlium  munitiones  nocîu  ad  proxumum  ma- 
re j  dein  Romam ,  pcrgerent,  Numidœ  paucis 
diebus  jujjli  efîciunt  ;  littercz  Adherbalis  in 
fenatu  récitâtes  ,  quarum  fententia  hcec  fuit, 

XXIV.  Non  meâ  culpâ  faspe  ad  vos 
oratum  mitto  ,  P.  C  ;  fed  vis  Jugurthae  fubi- 
git.  Quem  tanta  lubido  me  exftinguendi  in- 
vasit  5  uti  neque  vos  neque  deos  immorta- 
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jiiftice  &  contre  l'honneur,  s'il  lui  défendoit  ce 
qui  eu  autorifé  par  le  droit  des  gens  :  &  qu'enfin 
il  alloit  envoyer  à  Rome  des  ambaffadeurs  pour  y 
rendre  compte  de  tout.  On  fe  lepara  là-delTus  ;  & 
il  ne  fut  paspoflible  aux  députés  de  conférer  avec 
Adherbal. 

XXIIT.  Dès  que  jugurtha  les  croit  hors  de 
l'Afrique ,  jugeant  par  l'avantage  de  la  fituation 
qu'il  ne  pouvoit  forcer  Cirta ,  il  inveflit  la  place 
de  retranchements  &  de  foliés  ;  il  élève  des  tours 
&  y  met  de  bons  corps-de-garde;  il  fait  jour  & 
nuit  des  tentatives  ,  ou  à  force  ouverte  ou  paf 
ftratagême;  il  efTaie  de  féduire  les  afîîégés ,  tantôt 
par  des  promelTes ,  tantôt  par  la  terreur  ;  il  encou^ 
rage  les  fiens  par  fes  difcours  ;  tout  entier  à  fon 
objet,  il  ne  néglige  rien  pour  y  réufÏÏr.  Adherbal, 
fe  voyant  dans  la  pofition  la  plus  critique ,  pour- 
fuivi  par  un  ennemi  implacable  ,  privé  de  toute 
efpérance  de  fecours,  &  dénué  des  chofes  nécef- 
faires  pour  tirer  la  guerre  en  longueur ,  choifit 
deux  des  plus  braves  entre  ceux  qui  s'étoient 
"  jettes  avec  lui  dans  Cirta  ;  autant  par  fes  promefTes 
que  par  la  commifération  de  fon  infortune ,  il  leur 
infpire  enfin  la  réfolution  de  gagner  de  nuit  le  ri- 
vage prochain  à  travers  les  retranchements  des 
ennemis  ,  &:  de  fe  rendre  enfuite  à  Rome.  Les  nu- 
mides exécutèrent  en  peu  de  jours  les  ordres  qu'ils 
avoient  reçus  ;  on  lut  dans  le  Sénat  la  lettre  d'Ad- 
herbal,  dont  voici  le  contenu  : 

XXIV.  Ce  nej}  point  ma  faute.  Pères  confcrits  ,fi 
j'envoie  fouvent  vous  importuner  par  mes  prières  ^ 
c'efl  Vinjuflice  de  Jugurtha  qui  m'y  force.  Car  ilefi  Ji 
pajjionnément  acharné  à  me  perdre  ,  qu'il  ne  confidère 
ni  vous  ni  les  dieux  immortels^  &  qu'il  facrifie  tout  à 
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lis  in  animo  habeat ,  fanguinem  meum  quam 
omnia  malit;  itaque  quintum  jam  menfem, 
focius  8c  amicus  populi  romani,  armis  ob- 
fefTus  teneor  ;  neque  mihi  Micipfae  ,  patris 
mei ,  bénéficia ,  neque  veftra  décréta  auxi- 
liantur  ;  ferro  an  famé  acriùs  urgear ,  incer- 
tus  fum.  Plura  de  Jugurthâ  fcribere  dehor- 
tatur  me  fortuna  mea;  etiam  antea  exper- 
tus  fum  ,  paru  m  fidei  miferis  effe  ;  nisi  ta- 
men  intelligo  illum  fupra  quam  ego  fum  pe- 
tere ,  neque  simul  amicitiam  veftram  6c 
regnum  meum  fperare.  Utrum  gravius  exif- 
tumet ,  nemini  occultum  eft;  nam  initio  oc- 
cîdit  Hiempfalem  fratrem  meum,  dein  pa- 
trie regno  me  expulit.  Quas  fané  fuerint 
noftrae  injurias  ,  nihil  ad  vos.  Verum  nunc 
regnum  noftrum  armis  tenet  ;  me ,  quem 
vos  imperatorem  numidis  pofuiftis ,  claufum 
tenet  atque  obsidet;  legatorum  verba  quanti 
fecerit,  pericula  mea  déclarant.  Quid  eft  re- 
liquum ,  nisi  vis  veftra  ,  quo  moveri  possit  ? 
Nam  ego  quidem  vellem ,  &  h^c  quse  fcri- 
ho  ôc  illa  qu^  antea  in  fenatu  queftus  fum , 
vana  forent ,  potiùs  quam  miferia  mea  fi- 
dem  verbis  faceret.  Sed  quoniam  eo  natus 
fum ,  ut  Jugurthae  fcelerum  oftentui  eïïem  ; 
non  jam  mortem  neque  aerumnas ,  tantum- 
modo  inimici  imperium  6>c  cruciatus  corpo- 
ris  deprecor.  Regno  Numidias ,  quod  vef- 
trum  eft ,  uti  libet  confulite  :  me  ex  mani- 
bus  impiis  eripite,  per  majeftatem  imperii^ 
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la  fatïsfaElion  de  verfer  monjan^  ;  de  forte  que  voici 
le  cinquième  mois  que  ,  fans  égard  pour  mon  titre  d'allié 
&  d'ami  du  peuple  romain,  il  me  tient  ajjlégé  :  ni  les 
bienfaits  de  Micipfa ,  mon  père ,  ni  vos  propres  décrets 
ne  me  fervent  de  rien  :  &  je  ne  fais  ce  que  j'ai  le  plus  à 
redouter  y  de  la  fureur  des  armes  ou  des  horreurs  de  la 
famine.  L'état  de  ma  fortune  me  défend  de  vous  en. 
écrire  davantage  fur  Jugurtha;  d'ailleurs,  j'ai  déjà, 
éprouvé  qu'on  en  croit  peu  les  malheureux  :  f  ajouterai 
cependant  que  je  vois  très-bien  qu'il  porte  fes  vues 
plus  haut  que  mon  trône  ,  &  qu'il  ne  s' attend  pas  à  pou- 
voir tout  â  la  fois  ménager  votre  amitié  &  ufurpcr  mes 
États.  On  voit  clairement  lequel  des  deux  lui  paraît 
préférable  ;  puifquil  a  commencé  par  le  meurtre  de  mon, 
frère  Hiempfal^,  &  quenfuite  il  m'a  cha£edu  royaume 
de  mes  pères.  Je  tombe  d'accord  que  les  outrages  qui 
nous  font  perfonnels  ne  vous  regardent  pas.  Mais  au--- 
jourd'hui  il  envahit  à  main  armée  mon  royaume;  moi-- 
même,  â  qui  vous  ave^  confié  le  gouvernement  des  nu- 
mides, il  me  tient  invejil  &  ajjlégé ;  les  extrémités  oiije- 
fuis  font  voir  quel  cas  il  a  fait  des  décifions  de  vos 
commiffaires .  Qu'y  a-t-il  encore  ,  que  la  force  de  vos 
armes,  quipuiffe  le  faire  changer  ?  Je  voudrois  certai- 
nement que  les  plaintes  que  je  vous  adreffe  aujourd'hui 
par  écrit,  6*  celles  que  j'ai  faites  autrefois  en  plein 
Sénat  ,fuffent  fans  fondement ,  plutôt  que  d''en  jufiifi^r 
la  vérité  par  mes  malheurs.  Mais  puïfque  je  fuis  né 
pour  fervir  de  preuve  aux  attentats  de  Jugurtha  ;  ce 
n'ejl  ni  de  la  mort  ni  de  mes  infortunes  que  je  vous: 
prie  de  me  garantir ,  fauves-moi  feulement  des  mains' 
de  mon  ennemi  &  des  tourments  que  j'ai  lieu  d'en  ai- 
tendre.  Quant  au  royaume  de  Numidie  _,  qui  ejl  à  vous  ,- 
prene^  telles  mefures  qu'il  vous  plaira:  mais  pour  mol',. 
dirober^-moi  à  fes  mains  parricides  ;  je  vous  en  cort'- 
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per  amicitlas  fidem  ,  si  ulla  apud  vos  me= 
moria  remanet  avi  mei  Masiniflk. 


XXF,  Hls  Htterls  reckatîs  ,  fuêre  qui  exer" 
(Itum  in  Africam  mittendum  ccnfcrent  &  qiiam 
primum  Adherbali  fubvcnicndum  ;  de  Jugurthâ 
intérim  uti  confuleretur  ,  quoniam  legatis  non 
paruijjct,  Sed  ah  iifdem  illis  régis  fautoribus 
fummâ  ope  enifiim ,  ne  taie  decretum  fieret  : 
ita  ^  bonum  pubLicum ,  ut  in  pLerifque  nego- 
tiis  folet  y  privatâ  gratiâ  devictum. 


Legantur  tamen  in  Africam  majores  natu 
nobiles  y  amplis  honoribus  usi  ;  in  quîs  fuit 
Marcus  Scaurus ,  de  que  fupra  memoravi- 
mus^  confularis  &  tum  Senatûs  princeps,  Hi  ^ 
quod  in  invidiâ  res  erat^  simul  &  à  numi^ 
dis  obfecrati  ,  triduo  navim  afcendêrc  :  dein 
brevi  Uticam  adpulsi^  litteras  ad  Jugurtham 
mittunt  y  quam  ociffiime  ad  provinciam  accé- 
dât ;  fe  ad  cum  ab  Senatu  miffos. 


llle  ubi  accepit  homines  claros  quorum 
auUoritatem  Romœ  pollere  audiverat ,  contra 
inceptum  fuum  veniffe  ;  primo  commotus  me^ 
tu  atque  luhidine  ,  divorfus  agitahatur  :  time- 
bat  iram  Senatûs  y  ni  paruifjet  legatis  ;  por- 
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jure  par  la  majejlé  de  votre  empire  ,  &  par  les  droits 
inviolables  de  l'amitié ^  s'il  vous  rejle  encore  quelque 
fouveîiir  de  MaJiniJJa ,  mon  aïeul. 

XXV.  Après  la  leélure  de  cette  lettre ,  il  y  eut 
quelques  fénateurs  qui  furent  d'avis,  qu'on  en- 
voyât une  armée  en  Afrique  &  qu'on  fe  hâtât 
d'aller  au  fecours  d'Adherbal;  &  que  cependant 
on  délibérâtfurlapunitionqueméritoitJugurthaj, 
pour  n'avoir  point  obéi  aux  députés  qu'on  lui 
avoit  envoyés.  Mais  ceux  qui  avoient  déjà  pris 
les  intérêts  de  ce  roi  ,  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  empêcher  que  ce  décret  ne  pafTàt  ; 
ainfi,  le  bien  public,  comme  c'efl  l'ordinaire  dans 
la  plupart  des  affaires :r  fut  facrifié  à  des  intérêts' 
particuliers. 

On  députa  toutefois  en  Afrique  des  hommes 
refpeâables  par  l'âge  &  par  la  qualité ,  qui  avoient 
géré  les  plus  grandes  charges  ;  &  de  ce  nombre 
étoit  M.  Scaurus  dont  j'ai  déjà  parlé ,  perfonnage 
confulaire  &  alors  prince  du  Sénat.  Comme  la 
chofe  étoit  odieufe ,  &  que  les  numides  d'ailleurs 
fefoientde  vives  infiances,  les  députés  s'embar- 
quèrent  trois  jours  après  :  étant  arrivés  en  peu 
de  temps  à  Utique ,  ils  écrivirent  à  Jugurtha ,  de 
venir  inceffamment  les  trouver  dans  la  province 
romaine  ;  ils  lui  fignifièrent  qu'ils  étoient  envoyés 
vers  lui  de  la  part  du  Sénat. 

Dès  qu'il  fut  que  c'étoient  des  perfonnes  illuf- 
très ,  dont  il  n'ignoroit  pas  que  l'autorité  étoit 
grande  à  Rome ,  qui  venoient  traverfer  fon  en- 
treprife;  tout- à- coup  agité  par  la  crainte  6:  par 
fon  ambition  ,  il  fe  trouva  dans  une  étrange  per- 
plexité :  il  craignoit  le  relTentiment  du  Sénat ,  s'iB 
n'obéifToit  pas  à  fes  députés;   mais  fon  cœur- 5. 

K  vj 
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rb  animus ,  cupidinc  cœcus ,  ad  inceptumfcelus 
rapiebat,  Vïcit  tamen  in  avïdo  ingenio  pra- 
vum  conJiLlum,  Igitur ,  exercltu  circumdato  y 
fummâ  vi  Cïnam  irrumpere  nïtïtur  ^  maxu" 
mè  fperans  ,  diduciâ  manu  hojilum  ,  aiu  vi 
aut  dolls  fefc  cafum  vicioriœ  inventurum,  Qiiod 
uhl  fecàs  proudity  nequc  ,  quod  inundcrat  , 
efficen  potejl  utï\  prias  quant  legatos  convc^ 
niret^  Adhcrbalis  potirctur ;  ne  ^  ampliîis  mo- 
rando^  Scaurum^  qucm  plurimum  metiurat  y 
inccnderet  y  cum  paucis  cquitibus  in  provin- 
clam  vcnit.  At  tamctsi  Scnatûs  vcrbis  min(Z 
graves  nunciabantur  qUod  ab  oppugnations. 
non  desijleret^  multâ  tamen  oratione  confum* 
ta  ^  legati  frujlra  difiessêre^ 


XXVI,  Ea  pojîquam  Cirta  audita  funt  ^ 
italici^  quorum  virtute  mœnia  defenj'abantur  y 
confisi^  deditione  faciâ  ^  propter  magnitudi" 
nem  populi  romani  invioLitos  fefe  fore ,  Ad- 
herbali  fuadent  uti  feque  &  oppidum  Jugur^ 
thœ,  tradat  ;  tantiim  ab  eo  vitam  pacifcatur  : 
de  ceteris  Senatui  curce  fore,  At  il  le  tametsi , 
omnia  potiora  fide  Jugurthce  rebatur  ;  tamen  ^ 
quia  penïs  eofdem  ,  si  advorfaretur  y  cogendh 
jjotejlas  erat ,  ita  uti  cenfuerant  italici  dedi^ 
lionem  fecit,  Igitur  Jugurtha  in  primis  Ad^ 
herbalcm  excruciatum  necat  ;  dcin  omnis  pu^ 
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aveuglé  par  fa  pafîîon,  l'entraînoit  à  la  conCom^ 
mation  de  fon  crime.  A  la  fin  le  mauvais  parti 
l'emporte  dans  cette  âme  ambitieufe.  îl  dlipcfe 
donc  fes  troupes  autour  de  Cirta  &  donne  un 
affaut  vigoureux ,  dans  Tefpérance  que  les  en- 
nemis étant  obligés  de  fe  porter  de  différents 
€Ôtés,  il  trouveroit  l'occafion  de  ks  vaincre  ou 
par  force  ou  par  artifice.  Mais  n'ayant  pas  réulîi 
à  fon  gré ,  &  ne  pouvant  parvenir ,  comme  il 
fe  rétoit  propole ,  à  fe  faifir  d'Adherbal  avant  de 
fe  rendre  auprès  des  députés  ;  il  craignit  que  fes 
délais  n'aigriflent  Scaurus  :,  qu'il  redoutoit  le  plus , 
&  fe  rendit  dans  la  province  romaine ,  accompa- 
gné d'un  petit  nombre  de  cavaliers.  Cependant 
malgré  les  menaces  terribles  qu'on  lui  fit  de  la 
part  du  Sénat  parce  qu'il  ne  levoit  pas  le  fiègCç 
les  députés  ne  laiffèrent  pas,  après  bien  des  dif- 
cours  inutiles,  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien 
gagné. 

XXVr.  Quand  on  en  fut  inftruit  à  Cirta ,  les 
italiens  j  dont  la  valeur  étoit  la  principale  défenfo 
de  la  place ,  perfuadés  que ,  fi  l'on  fe  rendoit,  la 
majefté  du  peuple  romain  les  mettroit  en  sûreté  j 
confeillèrent  à  Adherbal  de  remettre  fa  perfonne 
&  la  ville  entre  les  mains  de  Jugurtha;  de  fiipuler 
feulement  qu'il  auroit  la  vie  fauve  ;  &.  de  compter 
que  le  Sénat  prendroit  foin  du  refte.  Quoique  ce 
prince  fut  convaincu  que  tout  autre  parti  étoit 
préférable  à  celui  de  fe  fier  à  Jugurtha;  comme 
les  italiens  étoient  en  état  de  l'y  contraindre  ,  s'il 
vouloits'y  oppofer ,  iife  rendit  fuivant  leur  avis. 
Alors  le  premier  foin  de  Jugurtha  fut  de  faire  pé- 
rir Adherbal  dans  des  tourments  affreux;  d'ail- 
leurs 5  &  les  numides  en  âge  de  puberté  &  les  né.- 
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èeres  numidas  atqm  mgociatores  promîfcue 
ùtî  quïfquc  armatis  obvius  fucrat  ^  inurfec'u. 


XXFIl,  Quod  poflquam  Romce  cognitum 

tji ,   &    res  in  fenatii   agitarl    capta  ;  udem 

iUl  minijîri  régis,  inurpdlando  ,  ac  fœpc  gra- 

tidy  ïnurdiim  jurgiis  ,  trahendo  tcmpus  ,  atro- 

citatem  facii  Unuhant,    Ac  ni  Caïus  Mem- 

mïus ,    trïhunus  phhis    designatus ,   vir  acer 

&  infejlus  potentiœ  Nohïlïtatis  ,  populum  ro- 

manum  edocuijfet  ^  ïd  agi  iitï  pcr  paucos  fac- 

tiofos  Jugurthœ.  fcdus  condonarctur  ;  proficib 

omnis   invidia ,  prolatandis  confultationibus 

dilapfii  foret  :   tanta  vis  graticz  atque  pecu- 

niœ  régis  erat  !  Sed  iibi  Senatus  delicii  conf- 

cientiâ  populum  timet  :  lege  fcmproniâ ,  pro- 

vinciœ  futuris  confulibus  Numidia  atque  Ita- 

lia  decretce  ;  confules  declarati  Publius  Scipio 

Nasica  ,  Lucius   Bejîia  Calpumius  ;  Calpur" 

nio  Numidia ,  Scipioni  Italia  obvenit.  Dein 

exercitus  qui  in  Africam  portaretur  fcribitur , 

jlipendium  aliaque  qu<z  bello   ufui  forent  dû» 

cernuntur. 


XXVIJL    At    Jugurtliay    contra  fpem 
nuncio  accepto  ,  quippe  cui  Romce  oinnia  ve- 
nire  in    animo  hœferat  ,    fUlum    &   cum    eo        1 
duos  familiaris  ad  Scnatum  legatos  mittit  ; 
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gociants  italiens ,  il  les  ût  tous  maffacrer  indif- 
tindement ,  félon  qu'ils  fe  rencontroient  fous  le 
fer  de  fes  foldats. 

XXVII.  Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  à 
Rome ,  &  que  l'on  eut  commencé  à  en  délibérer 
dans  le  Sénat;  ceux  qui  avoient  favorifé  le  roi 
penfèrent,  qu'en  interrompant  les  avis,  en  em- 
ployant fouvent  leur  autorité  &  quelquefois  la 
difpute  pour  gagner  du  temps ,  ils  viendroient  à 
bout  de  pallier  l'atrocité  de  fon  aftion.  Et  en  effet 
fi  C.  Memmius ,  défigné  tribun  du  peuple ,  homme 
plein  de  feu  &  ennemi  du  crédit  de  la  Noblefîe , 
n'eût  appris  au  peuple  romain,  que  cette  ma- 
nœuvre venoit  d'un  petit  nombre  de  faétieux 
pour  ménager  à  Jugurtha  l'impunité  de  fon 
crime  ;  il  eft  certain  que  les  longueurs  des  dé- 
libérations auroient  infenfibîement  dilîîpé  toute 
la  haine  qu'il  méritoit  :  tant  la  faveur  du  roi  & 
fes  largefTes  avoient  d'efficacité  !  Mais  alors  le 
Sénat ,  ne  pouvant  fe  diiîimuler  fon  tort ,  crai- 
gnit que  le  peuple  n'en  prît  connoiffance  :  on 
détermina ,  aux  termes  de  la  loi  fempronia ,  la 
Numidie  &  l'Italie  pour  être  les  provinces  des 
confuls  qui  alloient  entrer  en  charge  :  ce  furent 
P.  Scipion  Nafica  &  L.  Beftia  Calpurnius  :  la 
Numidie  échut  à  celui-ci,  &  l'Italie  au  premier,- 
On  leva  enfuite  une  armée  pour  l'Afrique  ;  & 
Ton  pourvut  aux  fonds  &  aux  autres  chofes  né- 
cefTaires  pour  cette  guerre. 

XXVIII.  Cependant  Jugurtha ,  ayant  appris 
cette  nouvelle  û  contraire  à  fes  efpérances ,  vu 
qu'il  étoit  fortement  perfuadé  que  tout  étoit  vé» 
nal  à  Rome  ,  dépêche  au  Sénat  fon  fils  &  deux  de 
fes  confidents;  &  il  leur  enjoint ,  comme  à  ceux 
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il/que ,  utl  mis  qiios  Hiempfale  intcrficlo  ml' 
ferat ,  prœcipit ,  omnîs  mortalîs  pccuniâ  ad^ 
gndiantiir.  Qui  pojlquam  Romam  advcnta^ 
bant^  Senatus  a  Bejîid  confultus  efi ,  placC" 
rctm  legatos  Jupifthce  rccipi  mœnibus  :  i'iquc 
decrevére  ,  ni  rcgnum  ipfumquc  dcd'uum  ve^ 
nijfent  ^  uti  in  dicbus  proxumis  dcum  Italid 
décédèrent,  Conful  numidis  ex  Senatûs  décré- 
ta nunciari  juhet  ;  ita  ,  infe&is  rébus  ilU  do^ 
muni  difcedunt. 

Intérim   Calpurnius  ^  parato  exercitu  ^  le- 

gat  sibi  homines  nobilis  ,  faciiofos  ,  quorum 

aucioritate,  quce  deliquijfet  ^  munita  fore  fpe- 

tabat  :  in  quîs  fuit  Scaurus  ;  eu  jus  de  naturd 

&  habitu  fupra  memoravimus,  Nam  in  con^ 

fuie  noftro  multœ  bonœque  artes  animi  &  cor- 

poris  erant  ;  quas  omnîs  avaritia  prczpediebat  : 

patiens  laborum  ,    acri    ingenio  :  fatis  provi- 

dens  ,  belU  haud  ignarus ,  firmlssimus  contra 

pericula  &  insidias.  Sed  Legiones  per  Italiam 

Rhegium  ,  atque  indc  Siciliam ,  porrb  ex  Si^ 

cilid  in  Africam   tranfveclœ.    Igitur  Calpur^ 

nius ,  initio  paratis  commeatibus ,  acriter  Nu- 

rnidiam  ingrejfus  ejl  ^  multofque  mortalîs  & 

urbîs  aliquot  pugnando  cepit, 

XXIX,  Sed  ubi  Jugurtha  pzr  legatos  pe- 
cunid  tenture ,  bellique  quod  admin'if  rabat 
afperitatem  oflendere  cœpit  ;  animus  œger  ava- 
ritia facile  converfus  ejl,  Ceterum  focius  & 
adminiflcr    omnium     conslllorum    adfumitiir 
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■qu'il  avoit  envoyés  après  le  meurtre  d'Hiempfaf,' 
de  gagner  tout  le  monde  à  prix  d'argent.  Mais 
comme  ils  étoient  près  d'arriver  à  Rome  ,  Beftia 
demanda  au  Sénat ,  s'il  trouveroit  bon  que  les 
ambafladeurs  de  JugurthaentrafTent  dans  la  ville: 
il  fut  arrêté  que,  s'ils  ne  venoient  point  remettre 
à  difcrétion  le  royaume  &  le  roi  lui-même ,  ils 
eufTent  à  fortir  de  l'Italie  dans  dix  jours.  Le  con- 
ful  fit  fignifier  aux  numides  ce  décret  du  Sénat, 
&  en  conféquence,  ils  s'en  retournèrent  fans 
avoir  rien  fait. 

Cependant  Calpurnius ,  quand  fon  armée  fut 
prête ,  choifit  pour  fes  lieutenants  des  gens  de 
qualité  &  entreprenants ,  dont  le  crédit  pût  auto- 
rifer  fes  propres  malverfations  ;  &  de  ce  nombre 
étoit  Scaurus ,  dont  j'ai  déjà  fait  connoître  le  ca- 
radère  &  les  mœurs.  Pour  ce  qui  efi:  de  notre 
confui ,  il  étoit  doué  de  plufieurs  bonnes  qualités  de 
Tefprit  &  du  corps  ;  mais  fon  avarice  les  rendoit 
toutes  inutiles  :  il  étoit  infatigable  ,  homme  d'ef- 
prit ,  aiTez  prévoyant ,  entendu  dans  l'art  mili- 
taire ,  &  très-ferme  au  milieu  des  périls  &  des.' 
pièges.  Les  légions  traversèrent  l'Italie  pour  ga- 
gner Rhégium ,  elles  s'y  embarquèrent  pour  la 
Sicile  ,  &  paffèrent  de  là  en  Afrique.  Calpurnius, 
ayant  d'abord  affûré  fes  provifions,  fe  jetta  aufîi? 
tôt  fur  la  Numldie  ave.c  vigueur,  y  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers ,  &  força  quelques  villes. 

XXIX.  Mais  lorfque  Jugurtha ,  par  (qs  émif- 
faires ,  l'eut  mis  à  l'épreuve  de  l'argent ,  &  qu'il 
lui  eut  fait  connoître  la  difficulté  de  la  guerre 
dont  il  étoit  chargé ,  ce  cœur  gâté  par  l'avarice 
changea  aifément  de  vues.  Au  refte  il  prit^  pour 
(Confident  &  pour  agent  de  toutes  fes  menées^' 
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Scaurus  ;  qui ,  tamctsi  à  principio ,  plenfqîie 
ex  facliom  ejus    corruptis  ^   âurnunï    rcgcm 
impugnaverat ,   tamen  magnitudine  pccuniœ,  , 
à  hono  homjloqiu  in  praviim  abjlraclus   efi, 
Sed  Jugurtka  prïmum  tantummodo  belli  mo- 
ram  rcdimcbat  ,  cxifimnans  fefe  alïquid  inu^ 
rim  Romcz  prctio  aut  gratïâ  effccîurum  :  pojl-^ 
ea  vero  quam  panlclpem  negotii  Scaurum  ac- 
ccpit  ;  in  maxumam  fpcm  adducius   ruiipC" 
randœ  pacis  ^  Jtatuit  cum  eis  de  omnibus  pac- 
tionibus  prœjïns  agite,  Cetcrum  interea  fidd 
caujfd  mittïtur  à  confuU  Scxtius  quœjlor  in 
oppidum  Jugurthœ  Vaccam  ;   cujus  ni  fp&^ 
des  erat  acceptio  frtimmd  quod  Calpurnius 
palàm  iegans  imperaverat ,  quoniam.  dedino" 
nîs  mord  induclcs  agitahanmr. 


Igitur  rex ,  uti  conflituerat ,  In  cajîra  re- 
nit  :  ac  pauca  pmfenti  Consilio  loquutus  de 
invidid  facîifuiy  atque  uti  in  dcditionem  aC' 
ciperetur  ;  rdiqua  cum  'Bejlid  &  Scauro  fe- 
creta  tranfcgit.  Dcin  pojiero  die ,  quasi  per 
faturam  fententiis  exquisitis  ,  in  deditionem 
accipitur  :  fed ,  uti  pro  Consilio  imperatum 
erat  ,  elephanti  XXX ,  pecus ,  atque  equi 
multiy  cum  parvo  argenti  pondère  ,  quœjlori 
traduntuvn  Calpurnius  Romam  ad  magifiratus 
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Scaurus  même  ,  qui,  ayant  pouffé  le  roi  dans  les 
commencements  avec  la  plus  grande  vigueur, 
lorfque  la  plupart  de  ceux  de  fa  faftion  étoient 
déjà  gagnés,  ébloui  enfin  par  la  grandeur  des 
offres ,  oublia  la  juffice  &  l'honneur  &  fe  laiffa 
entrainer  par  la  corruption  générale.  Cependant 
Jugurtha  ne  penfoit  d'abord  qu'à  obtenir  par 
argent  que  la  guerre  fe  ralentît ,  fe  flattant  que 
dans  l'intervalle  il  feroit  quelque  chofe  à  Rome 
ou  par  argent  ou  par  faveur  :  mais  quand  il  fut 
que  Scaurus  étoit  de  la  partie  ,  il  conçut  la  plus 
haute  efpérance  de  faire  fa  paix  ,  &  réfoiut  d'al- 
ler lui-même  en  régler  avec  eux  tous  les  arti- 
cles. Au  furplus  5  pendant  cette  négociation ,  le 
Gonful  envoya  pour  fureté  le  qùefleur  Sextius 
dans  la  ville  de  Vacca ,  qui  appartenoit  à  Ju- 
gurtha; &  il  couvrit  cette  démarche  du  prétexte 
d'y  recevoir  le  bled  qu'il  avoit  exigé  publique- 
ment des  envoyés  du  prince  ,  comme  prix  de  la. 
fufpenfion  d'armes  qu'on  lui  accordoit  en  atten- 
dant qu'il  fe  rendît. 

Le  roi  vint  donc  dans  notre  camp  ,  comme 
il  l'avoit  projette  :  &  après  avoir  dit  peu  de 
chofe  en  préfence  du  Confeil,  pour  difculper  fa 
conduite  &  pour  faire  agréer  fa  fou  million;  il 
régla  le  refle  en  fecret  avec  Beflia  &  Scaurus. 
Le  lendemain,  après  qu'on  eut  recœuilli  les  avis 
en  gros ,  on  accepta  fes  offres  :  mais ,  confor- 
mément à  ce  qui  avoit  été  ordonné  Tous  les  yeux 
du  Confeil ,  il  fut  remis  au  qùefleur  trente  élé- 
phants ,  du  bétail ,  &  beaucoup  de  chevaux  , 
avec  une  fomme  d'argent  peu  confidérable.  Cal- 
purnius  retourna  à  Rome  pour  l'éleftion  des 
magiflrats  :  &  la  paix  devint  le  fujet  des  con* 
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Tooandos  proficifcitur  :  in  Numidiâ  &  excr^ 
chu  nojlro  pax  agitahatur* 

XXX.  Pojîquam  res  in  Africd  gcjlas  ^ 
quoqiu  modo  aclcz  forent ,  fama  divul^avit  ; 
Romœ ,  per  omnîs  locos  &  convcntus  ,  de  fac- 
to confulis  a^itari  :  apud  pUban  gravis  invi' 
dîa  :  Patres  folUciti  erant  ;  proharentne  tan* 
tum  jlagitiiim  an  decretum  confulis  fubverte^ 
Tznt ,  parum  conflabat,  Ac  maxume  eos  po*- 
tentia  Scauri ,  quod  is  aucior  &  focius  Bef 
tiœ  ferebatur  ^  à  vero  bonoque  impediebat. 

At  Caius  Memmius ,  cujiis  de  liber tate 
ingenii  &  odio  potentics  Nobilitatis  fupra 
diximus  5  inter  dubitationem  &  moras  Se- 
natûs  5  concionibus  populum  ad  vindicandum 
hortari  ;  moncrc  ne  rempuhlicam  ^  ne  liber-' 
tatem  fuam  déférèrent  ;  multa  fuperba ,  cm- 
delia  facinora  Nobilitatis  oflcndere  ;  prorsàs 
intentus  omni  modo  plebis  animum  accende- 
bat.  Scd  quoniam  ta  tempeflate  Rojna  Aîem- 
mii  ficundia  clara  pollenfque  fuit,  decerc 
exljiumavi  unam  ex  tam  multis  orationeni 
ejus  perfcribere;  ac  potissimum  ea  dicam  quce 
in  concione ,  pojî  reditum  Bejlicc  ,  hujufce, 
modi  verbis  differuit  : 

XXXI.  Multa  me  dehortantur  à  vobis, 
Quirites ,  ni  ftudium  reipublica^  omnia  fupe- 
ret ,  opes   fa^flionis ,   veftra  patientia ,  jii^ 
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verfations  dans  la  Numidie  &  dans  notre  arméej 
XXX.  Quand  on  eut  la  nouvelle  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  en  Afrique,  &  de  la  manière  dont  les 
chofes  s'y  étoient  faites;  il  n'y  eut  à  Rome  ni  lieu 
ni  aflemblée  où  l'on  ne  s'entretînt  de  la  conduite 
du  conful  :  le  peuple  en  avoit  un  vif  refîentiment  ; 
les  fénateurs  étoient  fort  embarraiTés  ;  &  ils  ne 
favoient  s'ils  dévoient  ratifier  une  prévarication 
û  marquée  ,  ou  caffer  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
le  conful.  C'étoit  fur-tout  le  crédit  de  Scaurus ,  vu 
qu'il  pafToit  pour  être  le  confeiller  &  l'afTocié  dç 
Beftia  dans  cette  affaire ,  qui  les  empéchoit  le 
plus  de  fe  déclarer  pour  la  raifon  &  la  juftice. 
Mais  tandis  que  le  Sénat  irréfolu  diffère  de 
prendre  un  parti ,  C  Memmius ,  qui  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  étoit  d'un  caractère  libre  6i  ne  pouvoit 
fouffrir  le  crédit  de  la  nobleffe,  anime  le  peuple 
parfes  harangues  àfaire  juftice  lui-même  ;  il  l'en- 
courage à  ne  point  abandonnera  république  ni 
fa  propre  liberté  ;  il  lui  rappelle  plufieurs  traits  de 
l'orgœuil  &  de  la  cruauté  de  la  Nobleffe;  en  un 
mot  il  n'oublie  rien  pour  enflammer  en  toutes  ma- 
nières l'efpritde  la  multitude.  Comme  l'éloquence 
de  Memmius  lui  fefoit  alors  beaucoup  d'honneur 
à  Rome  &  lui  donnoit  une  grande  confidération , 
j'ai  cru  devoir  tranfcrire  ici  une  au  moins  du 
grand  nombre  de  fes  harangues  :  &  je  vas  de  pré* 
férence  rapporter  celle  qu'il  pr(5nonça  devant  Iç 
peuple  après  le  retour  de  Beftia. 

XXXI.  Si  je- n  avals  ,  Romains ,  pour  la  rêpu-^ 
blique  un  attachement  fupérieur  à  toute  autre  confi- 
dération^ bien  des  motifs  me  porteraient  à  vous  ahan- 
donner  \  les  forces  de  lafaEiion  oppofée  ^  votre  infenfi- 
^jlité ,  V anéantijfement  (les  Içix,  &par-dejfus  tout  les^ 
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nullum  5  ac  maxumè  quod  innocentix  plus 
periculi  quam  honoris  eft.  Nam  iila  quidem 
piget  dicere  ,  his  annis  XV  quam  ludibrio  fue- 
ritis  fuperbias  paucorum ,  quam  fœdè  quam- 
que  inulti  perierint  veftri  defenfores ,  uti  vo- 
bis  animus  ab  ignaviâ  atque  focordiâ  corrup- 
tus  slt  ;  qui  ne  nunc  quidem  obnoxiis  ini- 
micis  exfurgitis  atque  etiam  nunc  timetis  eos 
quibus  vos  decet  terrori  elTe.  Sed  quam- 
quam  haec  talia  funt,  tamen  obviam  ire 
fadionis  potentias  animus  fubigit  ;  certè  ego 
libertatem ,  quas  mihi  à  parente  meo  tradita 
cft  5  experiar  :  verum ,  id  fruftra  an  ob  rem 
faciam,  in  veftrâ  manu  situm  eu,  Quirites. 
Neque  ego  vos  hortor,  quod  faepe  majores 
veftri  fecêre  ,  uti  contra  injurias  armati  eatis  : 
nihil  vi ,  nihil  fecessione  opus  eft  ;  neceffe 
eu  fuomet  ipsi  more  précipites  eant. 

Occjfo  Tiberio  Graccho,  quem  regnum 
parare  aiebant,  in  plebem  romanam  qu^f- 
tiones  graves  habitae  funt;  Pofl  Caii  Grac- 
chi  &  Marci  Fulvii  c^dem ,  item  ordi- 
nis  veftri  multi  mortalîs  in  carcere  necati 
funt  :  utriufque  cladis ,  non  lex ,  verum  lu- 
bido  eorum  finem  fecit.  Sed  fané  fuerit 
regni  paratio ,  plebi  fua  reftituere  ;  quidquid 
sine  fanguine  civium  ulcifci  nequitur,  jure 
faftum  sit. 

Superioribus  annis  taciti  indignabamini 
œrarium  expilari ,  reges  &  populos  liberos 
paucis  nobilibus  veéligal  pendçre  ,  penès  çoC^ 
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périls  que  court  l'innocence  au  lieu  d'être  honorée.  J'ai 
honte  en  effet  de  vous  rappeler,  jufquà  quel  point 
vous  ave:^  été  depuis  quinze  ans  les  jouets  de  Vov 
gœuil  de  quelques  ambitieux ,  avec  quelle  infamie  vous 
ave:^  laiffé  périr  impunément  vos  défenfeurs ,  combien 
cette  lâcheté  &  cet  engourdijfement  vous  ont  avilis  ; 
puifqu' aujourd'hui  même  que  vous  ave:^l' avantage  fur 
vos  ennemis  ,  vous  ne  vous  relevé^  pas ,  &  vous  con- 
tinue:^ de  craindre  des  gens  dont  vous  devrie:^  être  la 
terreur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  j'aurai  pourtant  le  coU' 
rage  de  lutter  contre  la  puiffance  de  cette  cabale  ; 
je  ferai  du  moins  Vejfai  de  la  liberté  que  je  tiens  de  mon 
père  :  quant  à  l'impuijfance  ou  à  l'utilité  de  mes 
efforts,  c'ejl  une  chofe ,  Romains ,  dont  le  fucces  dé- 
pend entièrement  de  vous.  Ce  nef  pas  que  je  veuille 
vous  exhorter  à  vous  armer  contre  Vinjufice  3  comme 
il  eji  arrivé  plus  d'une  fois  à  vos  ancêtres  :  il  nef: 
h e foin  ni  de  violence  ni  de  divifon;  livrés  à  leur 
propre  conduite ,  il  efi  impofjlble  que  ces  gens-là  ne 
courent  d'eux-mêmes  à  leur  perte. 

Après  Vaffaffinat  de  Tibérius  Gracchus ,  qu'ils 
accufoient  de  prétendre  à  la  royauté ,  on  fit  des  pour* 
fuites  cruelles  contre  le  peuple  romain;  après  le  meur- 
tre de  C.  G r accus  &  de  M.  Fulvius,  on  fit  encore  égor-f 
ger  dans  la  prifon  plufeurs  plébéiens  :  dans  l'un  & 
Vautre  cas  ,  ce  ne  fut  point  la  loi,  ce  fut  le  caprice  des 
tir  ans  qui  fit  ceffer  le  carnage.  Mais  que  ce  foit  afpirer 
À  la  royauté ,  que  de  rendre  au  peuple  fes  droits  :  que 
Von  regarde  comme  légitime  tout  ce  qui  ne  peut  fe  laver 
que  dans  lefang  des  citoyens,  à  la  bonne  heure, 

Ces  dernières  années  vous  étie^fecrètement  indignés 
que  le  tréfor  public  fût  au  pillage  y  que  les  tributs  payés 
par  des  rois  &  des  peuples  libres  ne  fuffent  que  pour 
lILn  petit  nombre  de  nobles ,  qu'ils  poffédaffent  les pre^' 
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dem  &:  fummam  gloriam  &  maxumas  dlvî- 
tias  effe  :  tamen  haec  talia  facinora  impunè 
iufceplfre  ,  pariim  habuêre  ;  itaque  poftremo 
legQs ,  majeftas  veftra  ,  divina  &  humana 
omnia  hoflibus  tradlta  funt.  Neqiie  eos  qui 
ea  fecêre  pudet  aut  pœnitet  :  fed  incedunt 
per  ora  veftra  magnifîcè  ,  facerdotia  &c 
confulatus,  pars  triumphos  fuos,  oftentantes; 
perinde  quasi  ea  honori ,  non  praedas ,  ha* 
béant.  Servi,  xre  parati,  injufta  imperia  do- 
rainorum  non  perferunt  ;  vos ,  Quirites ,  im- 
perio  nati ,  sequo  animo  fervitutem  toleratis  ? 

At  qui  funt  hî  qui  rempublicam  occupa- 
vêre  ?  Homines  fceleratiffumi  ,  cruentis  ma- 
nibus  ,  immani  avaritiâ  ,  nocentilTumi  iidem- 
que  fuperbiffumi  ;  quibus  fides ,  decus ,  pie- 
tas  ,  poftremo  honefta  atque  inhonefta  om- 
nia qu^ftui  funt.  Pars  eorum  occidifte  tribu- 
nos  plebis ,  alii  quîeftiones  injuftas  ,  pleri» 
que  casdem  in  vos  fecifte ,  pro  munimento 
habent.  Ita  ,  quam  quifque  pefTumè  fecit, 
tam  maxumè  tutus  eft  :  metum  à  fcelere  fuo 
ad  ignaviam  veftram  tranftulére  ;  quos  om- 
nîs ,  eadem  cupere ,  eadem  odifTe ,  eadem 
metuere  in  unum  coegit.  Sed  haec  inler  bo-s» 
nos  amicitia,  inter  malos  faélio  eft. 

Quod  si  vos  tam  libertatis  curam  habere- 
tîs  ,  quam  illi  ad  dominationem  accensi 
funt  :  profeélo  neque  refpublica ,  sicuti  nunc  , 
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jnières  dignités  &  les  plus  grandes  riche£es  :  cepen." 
dant  il  ne  leur  a  pas  fuff.  d'avoir  commis  impunément 
de  pareils  attentats  ;  ils  viennent  encore  de  facrifier 
aux  ennemis  les  loix ,  la  majefté  de  votre  empire ,  tous 
les  droits  divins  6*  humains.  Les  coupables  auteurs  de 
ces  excès  nen  ont  ni  honte  ni  repentir  :  ils  fe  montrent 
au  contraire  fa fueufement  à  vos  ieux  ^  fe  glorifiant  de 
leurs  facerdoces  &  de  leurs  confulats,  quelques-uns 
même  de  leurs  triomphes  ;  comme  fi  c'étoient  pour  eux 
des  fonâions  honorables  ,  &  non  des  titres  pour  au- 
tarifer  leurs  brigandages.  Des  efclaves  ,  quoiqu'ache- 
tés  à  prix  d'argent  ^  ne  peuvent  fouffrir  les  maîtres  qui 
leur  commandent  avec  injuftice  :  &  vous ,  Romains  , 
qui  êtes  nés  pour  commander ,  vous  foujfre^  patiem-i 
ment  la  fervitude  ? 

Mais  qui  font  donc  ces  tyrans  de  la  république  ? 
Des  fcélérats  déterminés  ,  fouillés  de  fang ,  d'une 
avarice  monfirueufe  ,  les  plus  criminels  &  en  même- 
temps  les  plus  orgœuilleux  des  hommes  ;  qui  font  trafic 
de  la  bonne- foi ,  de  l'honneur  ,  de  la  piété ,  enfin  de  la. 
jufiice  &  de  l'injujlice.  Les  uns  ont  maffacré  les  tribuns 
du  peuple ,  les  autres  ont  fait  contre  vous  des  pour  fuites 
injufles  ,  la  plupart  ont  verfé  votre  fang  ;  &  ce  font 
ces  forfaits  qui  font  leur  fureté,  Ainfi ,  plus  chacun, 
d'eux  ejl  coupable ,  plus  il  efl  tranquille  :  la  crainte 
que  leur  crime  devait  leur  infpirer ,  c'efl  à  vous  qu'ils 
l'ont  faitfentir  par  votre  lâcheté  ;  &  ils  fe  font  réu-^ 
nis  par  la  conformité  de  leurs  défirs  ^  de  leurs  haines  ^ 
de  leurs  appréhenfions.  Mais  cette  liaifon  ,  qui  fonde 
l'amitié  entre  les  gens  de  bien ,  nef  entre  des  fcé\ 
lérats  qu'une  confpiration. 

Affûrément ,  fi  vous  avie?^  autant  de  ^èle  pour  la 
liberté ,  qu'ils  ont  d'ardeur  pour  la  tyrannie  :  la  repu- 
hliqui  ne  ferait  point ^  comme  aujourd'hui,  livrée  à  la 

*-* 
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mos ,  non  audacifTumos  ,  forent.  Majores 
veftri,  parandi  juris  &:  majeftatis  conftituen- 
dae  gratiâ  ,  bis  per  fecessionem  armati , 
Aventlnum  occupavére  ;  vos,  pro  libertate 
quam  ab  illis  accepiftis ,  nonne  fummâ  ope 
nitemini ,  atque  eo  vehementiùs ,  quo  ma- 
}us  dedecus  eft  parta  amittere  quam  omni- 
no  non  paravifTe  ? 

Dlcet  aliquis ,  quld  igitur  cenfes  ?  Vin- 
dlcandiim  in  eos  qui  hofti  prodidêre  rem- 
publicam;  non  manu  neque  vi,  quod  ma- 
gls  vos  fecifTe  quam  illis  accidifle  indignum 
eft ,  verum  qu^ftionibus  &:  indicio  ipsius 
Jugurthas.  Qui  si  dedititius  eft ,  profedo 
jussis  veftris  obediens  erit  :  sin  ea  contem- 
nit  ;  icilicet  seftumabitis ,  qualis  illa  pax  aut 
dedîtio  sit,  ex  quâ  ad  Jugurtham  fcelerum 
impunitas,  ad  paucos  potentîs  maxumae  di-. 
vitis  ,  in  rempublicam  damna  atque  dede- 
pora  pervenerint. 

Nisi  forte  nondum  etiam  vos  dominatio- 
nls  eorum  fatietas  tenet  :  &:  illa  quam  haec 
tempora  magis  placent ,  quum  régna  ,  pro- 
vincial 5  leges  ^  jura ,  judicia  ,  bella  atque 
paces,  poftremo  divina  &  humana  omnia 
penès  paucos  erant  ;  vos  autem  ,  hoc  eft , 
populus  romanus,  invifli  ab  hoftibus,  impe- 
ratores  omnium  gentium,  fatis  habebatis  ani- 
mam  retinere  :  nam  fervitutem  quidem  quis 
veftrûm  audebat  recufare  ?  Atque  ego ,  tametsi 
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déprédation;  &  vos  grâces  feraient  le  panade  des  plus 
vertueux  ,  &  non  la  proie  des  plus  audacieux.  Vos 
ancêtres  ,  pour  établir  les  droits  &  la  majejlé  du  peuple 
romain  ^  fe  font  deux  fois  retirés  en  armes  fur  le  mont 
Aventin  :  &  vous,j>our  le  maintien  de  la  liberté  que 
vous  ave:^  reçue  d'eux  y  ne  fere:(-vous  pas  les  derniers 
efforts  3  &  avec  d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu'il  eji plus 
honteux  de  perdre  ce  dont  on  ejl  en  pojfejjîon  que  de  ne 
l'avoir  jamais  acquis  ? 

Quel  ejl  donc  votre  avis  ,  dira-t-on  ?  Cefl  de  pour» 
fuivre  ceux  qui  ont  trahi  la  république  en  faveur  de 
l'ennemi  ;  &  de  les  pourfuivre  non  par  des  voies  de 
fait  ni  par  des  aSles  de  violence ,  procédé  indigne  de 
vous  quoiqu'ils  le  méritent  ;  mais  par  des  enquêtes  6» 
par  l'aveu  même  de  Ju^urtha.  Car  s'il  s' efl  rendu  de. 
bonne  foi^  il  obéira  fans  doute  à  vos  ordres  :  s' il  n'y 
défère  pas  ,  vous  apprécierez^  par-là  cette  paix,  eette 
foumij/zon  ,  qui  aura  affûré  l'impunité  de  Jugurtha  , 
procuré  à  quelques  hommes  puijfants  des  richeffes  im- 
menfes  y  &  fait  à  la  république  un  préjudice  ignomi"^ 
nieux. 


Mais  peut-être  n  êtes-vous  point  encore  dégoûtés  de 
leur  tyrannie  :  peut-être  préférez-vous ,  a  Vétat  aEluel 
des  chofes ,  ces  temps  oh  quelques  particuliers  difpO' 
foient  à  leur  gré  des  royaumes  ^  des  provinces ,  des 
loix ,  de  lajujîice ,  des  jugements  ,  de  la  guerre  &  de 
la  paix  3  enfin  du  f acre  &  du  profane;  tandis  que  vous, 
peuple  romain, peuple  invincible  &fait  pour  comman- 
der à  toutes  les  nations  ,  vous  vous  contentie:^  d'avoir 
la  vie  :  car  pour  ce  qui  efl  de  lafervitude ,  qui  d'entre 
^ous  ofoit  s'y  refufer?  Quant  à  moi,  quoiqu'il  me 
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yiro  flagitiosiffumum  exiftumo  impunè  inju- 
riam  accepifTe  ;  tamen  vos  hominibus  fcele- 
ratlffumis  ignofcere  ,  quoniam  cives  funt , 
aequo  animo  paterer,  ni  mifericordia  in  perni- 
ciem  cafura  eïïet.  Nam  &:  illis ,  quantum  im- 
portunitatis  habent ,  parum  eft  impunè  malè 
feciiTe  ,  nisi  deinde  faciundi  licentia  eripi^ 
tur;  Se  vobis  aeterna  follicitudo  remanebit, 
quum  intellegetis  aut  ferviundum  eïï^e  aut 
per  manus  libertatem  retinendam.  Nam  fîdei 
^uidem  aut  concordiae  quae  fpes  eft  ?  Do- 
îninari  illi  volunt  ;  vos ,  liberi  efTe  :  face- 
ïe  illi  injurias  ;  vos ,  prohibere  :  poftremo 
fociis  veftris ,  veluti  hoftibus  ;  hoftibus ,  pro 
fociis ,  utuntur.  Poteftne  in  tam  divorsis  men- 
tibus  pax  aut  aiplcitia  elïe  ? 

Quare  moneo  hortorque  yos ,  ne  tantum 
fcelus  impunitum  dimittatis.  Non  peculatus 
serarii  faftus  eft,  neque  per  vim  fociis  crép- 
ît pecuniae  ;  quae  ,  quamquam  gravia  funt , 
îamen  confuetudine  jam  pro  nihilo  haben- 
tur  :  hofti  acerrumo  prodita  Senatûs  audo- 
ritas  5  proditum  imperium  veftrum  ;  domi 
militiaeque  refpublica  venalls  fuit.  Qu^  nisi 
qusEsita  erunt,  nisi  vindicatum  in  noxios; 
quid  erit  reliquum,  nisi  ut  illis  qui  ea  fecé- 
re  obedientes  vivamus  ?  nam  impunè  quse- 
libet  facere,  id  eft  regem  e{[Q.  Neque  ego 
vos,  Quirites,  hortor,  uti  jam  malitis  ci- 
vîs  veftros  perperam  quam  re6lè  fecifte , 
fed  nç  ;  ignofcendo  mali$ ,  bonos  perdjtu^^ 
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"paro'ijfe  qu'un  homme  d'honneur  nefaufoitfans  la  plus: 
grande  lâcheté  laijfer  impunie  la  moindre  infulte  (14)^ 
je  fouffrirois  patiemment  que  vous  fijjle:^  grâce  à  ceô 
grands  criminels  j,  puifqu'ils  font  nos  concitoyens  ,  fi 
cette  indulgence  ne  devoit  pas  aboutir  à  votre  perte» 
En  effet  ils  font  fiinfupportables ,  que  ce  nejî  pas  affe^ 
de  leur  accorder  V impunité  de  leurs  crimes  pajfés  sfion 
ne  leur  ôte  le  pouvoir  de  mal  faire  à  V  avenir  ;  &  il  ne 
vous  rejUra  qu'une  inquiétude  éternelle ^  quand  vous 
vous  verre:^  réduits  à  V alternative  ou  de  vivre  dans  Vef 
clavage,  ou  de  défendre  votre  liberté  par  îa  force.  Car 
quel  efpoir  de  confiance  &  d'union  ?  Ils  veulent  domi* 
ner  ;  vous  voule^  être  libres  :  ils  font  réfolus  à  com- 
mettre des  injufiices  ;  vous ,.  à  les  réprimer  :  en  un  mot 
ils  traitent  vos  alliés  en  ennemis ,  6»  vos  ennemis  en 
alliés.  Efi-il  poffible  qu'avec  des  vues  fi  différentes  il 
y  ait  jamais  ni  paix  ni  amitié  ? 


Je  vous  invite  donc  &  vous  exhorte  â  ne  pas  Itiiffer 
impuni  un  attentat  fi  énorme.  Il  ne  s' agit  ni  de  pillage 
des  deniers  publics  ,  ni  de  concuffions  commifes  par 
violence  chet^  vos  alliés  ;  tout  grands  que  font  ces 
crimes^  ils  font  fi  ordinaires  qu'on  les  compte  aujour^ 
d'huipour  rien:  mais  en  faveur  de  r  ennemi  le  plus 
entreprenant i  on  a  profiitué  l'autorité  du  Sénat  ^  votre 
empire  même;  à  Rome  ù  à  l'armée  on  a  mis  à  l'encan 
l'intérêt  public.  Si  l'on  ne  fait  fur  cela  aucune  infor- 
mation, fi  l'on  ne  punit  pas  les  coupables',  que  nous 
reftera~t-il  que  de  vivre  leurs  fujets  F  car  faire  impu- 
nément tout  ce  qu'on  veut,  c'efi  être  roi  (i  5).  Toute- 
fois je  ne  vous  exhorte  pas  ,  Romains,  à  vouloir  trou-* 
ver  vos  concitoyens  en  faute  plutôt  qu'en  règle',  mais  ^ 
j^ar  indulgence  pour  Us  criminels  ,  n'allé^  pas  perdre 
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eatis.  Ad  hoc,  in  republicâ,  multo  prœftat 
beneficii  quam  maleficii  immemorem  efle  : 
bonus  tantummodo  fegnior  fit ,  ubi  negle- 
gas;  at  malus,  improbior.  Ad  hoc,  si  inju- 
riai non  sint ,  haud  fsepe  auxilji  egeas. 


XXXII,  Hœc  atque  alla  hujufce  mod'i  fa- 
pc  dicundo ,  Cdius  Memmius  populo  romano 
perfuadct  y  utï  Lucïus  Cassïus  ^  qui  tumprœ^ 
tor  crat ,  ad  Jugunham  mittcretur  ,  eumquc  , 
interpositâ  fide  public  a  ^  Romam  duccrct ,  quo 
fadlïùs  ,  ïndicio  régis  ,  Scauri  &  rdiquorum 
qiios  pecuniœ  captez  arcejfcbant  ddicla  patc- 
farmt,  Dum  hœc  Romcz  gcruntur^  qui  in  Nu- 
midiâ  rdicli  ab  Bejîiâ  excrcitui  prcecrant ,  fc- 
quuti  morcm  impcratoris  fui ,  plurima  &  fla^ 
gidosijfuma  facinora  fecêrc,  Fuêre  qui^  aura 
corrupd  y  dephantos  Jugurthœ  tradcrcnt^  alïi 
perfugas  vcnderent  ;  pars  ex  pacaùs  prœdas 
agcbant  :  tan  ta  vis  avariticz  in  animos  eo- 
rum ,  vduti  tabcs  ,  invafcrat  !  At  Cassius 
prœtor  y  perlatâ  rogationc  à  Caïo  Memmio  y 
ac  pcrculsâ  omni  Nobilitatc ,  ad  Jugunham 
proficifcitur  ;  dquc  ,  tirnido  &  ex  confcientiâ 
diffidcnti  rébus  fuis ,  perfuadct ,  quoniam  fc 
populo  romano  dedidijfet  y  ne  vim  quam  mi-' 
fcncordiam  cjus  experiri  malit  :  privatim  pr(Z-' 
terea  fidem  fuam  interponit  y  quam  ilk  non 
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les  honncies  gens.  D'ailleurs  dans  un.  Etat,  il  vaut 
beaucoup  mieux  fermer  les  yeux  fur  les  bonnes  actions 
que  fur  les  mauvaifes  :  un  bon  citoyen  ne  fait  que 
fc  relâcher  ^  Jî  on  le  néglige  ;  un  mauvais  citoyen 
devient  plus  méchant.  J'ajoute  que ,  s'il  ne  fe  commet^ 
toit  point  d'injufiices  j  rarement  auroit-on  befoin  de 
fecours. 

XXXIL  A  force  de  répéter*  de  pareils  difcours  ; 
C  Memmius  perfuada  au  peuple  romain ,  d'en- 
voyer à  Jugurtha  L.  Caffius ,  alors  préteur ,  qui 
amèneroit  ce  prince  à  Rome  fous  un  fauf-conduit  ; 
afin  que,  par  fa  dépofition ,  on  vérifiât  plus  aifé- 
ment  les  prévarications  de  Scaurus  &  des  autres 
qui  étoient  accufés  d'avoir  reçu  de  l'argent.  Tan- 
dis que  ces  chofes  fe  paffoienî  à  Rome  >  ceux  que 
Beftia  avoit  laiffés  en  Numidie  à  la  tête  de  l'ar- 
mée 3  fefoient ,  à  l'exemple  de  leur  Général ,  mille 
aftions  des  plus  infâmes.  Les  uns  ^  gagnés  par  l'or 
de  Jugurtha ,  lui  rendirent  fes  éléphants  ;  les 
autres  lui  vendirent  les  transfuges;  quelques-uns 
pillèrent  les  peuples  avec  qui  on  étoit  en  paix 
tant  la  corruption  de  l'avarice ,  femblable  à  celle 
d'une  pefte ,  avoit  fait  de  progrès  dans  leurs 
cœurs  !  Cependant ,  lorfque  C.  Memmius  eut 
publié  le  plébifcite  au  grand  étonnement  de  toute 
la  Noblefîe,  le  préteur  Caffius  alla  trouver  Jugur- 
tha ;  il  profita  de  la  crainte  &  de  la  défiance  que 
lui  infpiroient  les  reproches  de  fa  confcience , 
pour  lui  perfuader  que ,  s'étant  rendu  à  difcré- 
tion,  il  prît  garde  de  faire  l'épreuve  de  la  puif- 
fance  des  romains  plutôt  que  celle  de  leur  bonté: 
il  lui  donna  de  plus  fa  garantie  particuHère ,  dont 
le  prince  ne  fefoit  pas  moins  de  cas  que  de 
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minons    quam  puhlïcam   duuhat  ;    tal'ts   eâ 
tempcjiau  fama  de  Cassio  erat  J 


XXXIIL  Igltur  Jugurtha^  contra  deciis 
regium  ,  cultu  quam  maxuml  mïfirahïlï ,  cum 
Cassio  Romam  venit,  At  tamusi  in  ipfo 
magna  vis'animi  erat;  confirmatus  ah  om^ 
nihus  quorum  potcntiâ  aut  JceUrc  cuncia  ea 
gejjcrat  quœ  fupra  memoravimus  ,  Cdium  Ba^ 
bium ,  trihunum  plcbis ,  magna  mercedc  pa^ 
rat^  cujus  impudentid  contra  jus  &  injurias 
omnis  munitus  fora,  Ac  Caius  Mcmmius  ^ 
advocatd  concione ,  quanquam  regi  infijla 
pUbes  erat  ,  &  pars  in  vincula  du  ci  jubehat , 
pars  y  ni  focios  fceleris  aperiret ,  more  majo- 
mm  de  hojie  fupplicium  fumi  ;  dignitati  ma- 
gis  quam  irce  confulens ,  fedare  motus  &  ani^ 
mos  eorum  mollire  y  pojlremo  confirmare  fidem 
puhlicam  per  fefe  inviolatam  fore.  Pojl ,  ubi 
silentium  cœpit ,  produBo  Jugurthd ,  verba 
facit  :  Romce  Numidiœque  facinora  ejus  me^ 
morat  ;  f cèlera  in  patrem  fratrefque  ojlendit  ; 
quibtis  juvantibus  quibufque  minijiris  ea  ege- 
rit  y  quanquam  intdUgat  populus  romanus  , 
tamen  velle  manifcfla  magis  ex  ïlto  habere  ; 
si  vera  aperiret  y  in  jîde  &  clementid  populi 
romani  magnani  fpzm  illi  sitam  ;  sin  reti- 
ceat ,  non  fociis  faluti  fore  ,  fed  fe  fuafquo 
fpes  corrupturum^ 
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celle  de  la  république;  tant  étoit  grande  alors 
l'opinion  qu'on  avoit  de  la  probité  de  Cafîius  ! 

XXXIII.  Jugurtha  le  fuivit  donc  à  Rome ,  non 
avec  la  pompe  d'un  roi ,  mais  dans  l'appareil  k 
plus  propre  à  exciter  la  pitié.  Quoiqu'il  eût  beaur- 
coup  de  fermeté  dans  l'âme  ;  encouragé  fur- tout 
par  tous  ceux  dont  le  crédit  ou  la  fcélératefîe 
Tavoit  fécondé  dans  les  attentats  dont  j'ai  parlé ,  il 
ne  lailTa  pas  de  s'affûrer  à  grands  frais  de  C, 
Bébius ,  tribun  du  peuple ,  afin  de  trouver,  dans 
l'impudence  de  ce  magiftrar,  un  appui  contre  les^ 
loix  &  contre  toute  infulte.  L'affemblée  convo- 
quée, le  peuple  y  parut  fort  animé  contre  le  rof;. 
les  uns  vouloient  qu'on  le  mît  aux  fers;  les 
autres ,  que ,  s'il  ne  déclaroit  fes  complices  ,.  on^ 
le  fît  mourir  comme  ennemi  public  ,  fuivant 
l'ufage  des  anciens  :  mais  C.  Memmius,  écoutant 
plus  la  voix  de  l'honneur  que  celle  de  la  paffion., 
appaife  le  tumulte,  adoucit  les  efprits,.  &  finit 
par  protefter  qu'il  ne  foufFrira  pas  que  l'on  viole 
la  foi  publique.  Puis ,  quand  on  a  commencé  à 
faire  filence ,  il  fait  paroître  Jugurtha ,  &  lui 
adreffe  la  parole  :  il  lui  rappelle  tout  ce  qu'il  a 
ofé  foit  à  Rome  foit  en  Numidie  ;  il  lui  expofe 
les  crimes  qu'il  a  commis  contre  fon  père  & 
contre  fes  frères  ;  il  lui  déclare  que ,  quoique  le 
peuple  romain  connoifTe  très-bien  ceux  qui  l'ont 
aidé  ou  fervl  dans  (qs  attentats ,  il  veut  néan- 
moins en  avoir  par  fon  propre  aveu  des  preuves 
encore  plus  claires  ;  que ,  s'il  confeiTe  la  vérité  5' 
il  peut  efpérer  beaucoup  de  la  bonne-foi  &  de  la 
clémence  du  peuple  romain;  finon,  que,  fans, 
fauver  fes  complices ,  il  fe  perdra  lui-même  fans> 
^eiTource. 
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XX XI F.  Ddn^  ubi  Mcmmîus  dicendlfi" 
mm  fuît  &  Jugurtha  refponderc  jujfus  ejî^ 
Caïus  Bœhius ,  trïhunus  pkbis  ,  quem  pecu- 
nia  corruptum  fupra  diximus  ,  regem  taure 
jubet  :  ac ,  tametsi  multltuda  quœ  in  concio" 
ne  adcraty  vchementcr  acccnfa  ^  tcrnbat  mm 
clamon ,  vultu ,  fœpe  impctu ,  atque  aliis  om- 
nibus quœ  ira  fiai  amat  ;  vicit  tamen  impu- 
dcntia,  ha ,  populus  y  ludibrio  habitus  ,  ex 
concione  difudit  :  Jugurthcs  ^  Bejiiœque ,  & 
ceteris  quos  illa  quœfiio  cxagitabat ,  animï 
augefcunt, 

XXXF.  Erat  eâ  tempejlate  Romœ  numl-* 
da  quidam  y  nomim  Massiva,  Gulujfœfilius  , 
Masinijpz  nepos  ;  qui ,  quia  in  dijfensione 
regum  Jugurthœ  advorfus  fiierat ,  deditd  Cir- 
ta  &  Adhcrbalc  interficio  ,  profugus  ex  Afri- 
câ  abicrat.  Huic  Spurius  Albinus ,  qui  pro- 
xumo  anno  pojl  Bejîiam  cum  Qiiinto  MinU' 
cio  Rufo  confuLatum  gercbat ,  perfuadet ,  quo-* 
niam  ex  Jlirpe  Masinijfcz  sit ,  Jugurtham  oh 
f cèlera  invidia  cum  metu  urgeat^  regnum  Nu- 
midiœ  ab  Senatu  petat,  Avidus  conful  helli 
gerundi  ,  moveri  quam  fenefcere  omnia  maie» 
bat  :  ipsi  provincia  Numidia  ,  Minucio  Ma- 
cedonia  evencrat,  Quce  pojîquam  Massiva 
agitare  cœpit  ;  mque  Jugurthce  in  ami  ci  s  fa» 
tis  prœsidii  cjl ,  quod  eorum  alium  confcien- 
tia  y  alium  mala  fama  &  timor  animi  impe» 
diebat  :    Bomilcari  ^  proxumo  ac    maxumh 
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XXXIV.  Après  ce  difcours  de  Memmius ,  Ju- 
gurtha  ayant  reçu  ordre  de  répondre ,  C.  Bébius, 
ce  tribun  du  peuple  que  j'ai  dit  avoir  été  gagné 
par  argent,  lui  défendit  de  parler:  &  quoique 
toute l'afTemblée ,  outrée  d'indignation,  cherchât 
à  l'efFrayer  par  fes  clameurs,  par  fes  regards,  fou- 
vent  par  des  mouvements  impétueux  qui  fem- 
bloient  le  menacer ,  &  par  tout  ce  que  fuggère  la 
colère;  l'impudence  de  Bébius  triompha  de  tout, 
Ainfi,  le  peuple,  indignement  joué ,  fe  retira  :  Ju- 
gurtha ,  Beftia ,  &  les  autres  que  cette  informa- 
tion inquiétoit ,  reprirent  courage. 

XXXV.  Il  y  avoir  alors  à  Rome  un  numide  , 
nommé  Mafîîva ,  fils  de  Guluffa ,  &  petit-fils  de 
Mafinifla;  lequel,  dans  les  démêlés  des  rois, 
ayant  pris  parti  contre  Jugurtha,  avoitété  con- 
traint, après  la  reddition  de  Cirta  &  le  meurtre 
d'Adherbal,  d'abandonner  l'Afrique.  Spurius  AI- 
binus ,  fuccefTeur  immédiat  de  Beftia  dans  le  con- 
fulat  avec  Q.  Minucius  Rufus ,  perfuade  à  ce  nu- 
mide ,  puisqu'il  eft  du  fang  de  Mafinifla ,  &:  que 
Jugurtha  déteftépour  fes  crimes  atout  àcraindre^ 
de  demander  au  Sénat  le  royaume  de  Numidie.  Ce 
conful,  défirant   ardemment   d'être    chargé  de 
quelque  guerre ,  aimoit  mieux  le  trouble  qu'uri 
long  calme  :   &  c'étoit  à  lui  qu'étoit  échue  la 
Numidie,  comme  la  Macédoine  à  Minucius.  Maf- 
fiva  ayant  entamé  fes  follicitations ,  Jugurtha; 
comprit  que  le  fecours  de  fes  amis  feroit  infuf- 
fifant ,  parce  que  les  uns  étoient  arrêtés  par  leurs 
remords,  &  les  autres  devenus  inutiles  parleur 
mauvaife  réputation  ou  par  leurs  craintes  :  il 
charge  donc  Bomilcar  ,  fon  parent  &  fon  confi- 
dent le  plus  intime,  d'employer  la  reiTource  qui 
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fido  sibi ,  impcrat ,  pret'io ,  s'icuti  multa  con^ 
ficerat ,  insidiatores  Massivœ  paru  ac  muxu- 
mh  occulte  ;  sin  id  parum  procédât ,  quovls 
modo  numidam  interficiat, 

Bomïlcar  maturï  régis  mandata  exfequïtur  ; 
&  per  homincs  talis  ncgotii  artifices  ,  itimra 
€grejjiifque  ej'us  ^  pojlremo  loca  atque  tempora 
cuncia  ,  explorât  ;  deîn  ,  ubi  res  pojlulabat  , 
insidias  tendit,  Igitur  unus  ex  eo  numéro  qui 
ad  ccedem  parati  erant  ^  pautlo  inconfultiûs 
'Massivam  adgredïtur  ,  illum  obtruncat  .*  fed 
ipfe  deprehenfus ,  multis  hortantibus ,  &  in 
primis  Albino  conjule ,  indicium  profitctur. 
Fit  rcus ,  magis  ex  œquo  bonoque  quam  ex 
jure  gentium  ,  Bomilcar ,  cornes  ejus  qui  Ro^ 
mam  fide  publicâ  y  encrât^ 

At  Jugurtha ,  manifefius  tanti  fceleris  ^  non 
prias  omisit  contra  verum  niti ,  quam  animad- 
vortit  fuper  gratiam  atque  pecuniam  fuam 
invidiamfacii  ejfe.  Igitur  ^  quanquam  in  prio^ 
re  aclione  ex  amicis  quinquaginta  vades  dc^ 
derat  ;  regno  magis  quam  vadibus  confulens  ^ 
clam  in  Numidiam  Bomilcarem  dimittit ,  ve- 
ritus  ne  reliquos  popularis  mctus  invaderet  pa- 
Tcndi  sibi ,  si  de  illo  fupplicium  fumtum  fo^ 
ut  :  &  ipfe  paucis  diebus  eodem  profecius  ejî , 
jujjiis  à  Senatu  Italiâ  decedere,  Scd  pojîquam 
Ko  ma  egrejfus  ejl^  firtur  y  fapc   tacitus    eo 
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fui  avoir  fouvent  réuflî,  &  d'engager  à  force 
d'argent  quelques  aflaffins  à  le  défaire  de  Maiïivajj 
mais  bien  fecrètement ;  &,  fi  ce  moyen  man- 
quoit,  de  le  perdre  de  quelque  manière  que 
ce  £\xu 

Bomilcar  exécute  auflî-tôt  les  ordres  du  roi  ; 
il  charge  des  gens  au  fait  de  pareilles  manœuvres, 
d'épier  les  démarches  du  numide,  les  heures  où  il 
fort ,  en  un  mot  les  lieux  &  toutes  les  circonftan- 
ces  ;  &:  là-deffus  il  dreffe  fon  embufcade  à  propos; 
L'un  des  afTaflins  apoftés  attaqua  donc  Mafliva  & 
le  tua  :  mais  ayant  un  peu  trop  mal  pris  fes  mefu- 
res„  il  fut  arrêté  ;  &  à  la  perfuafion  de  plufieurs 
perfonnes  ,  mais  principalement  du  conful  Albi^. 
nus ,  il  découvrit  tout.  On  fit,  en  conféquence, 
des  pourfuites  contre  Bomilcar  ;  en  quoi  l'on  dé- 
féra plus. aux  principes  de  l'équité  naturelle  qu'au 
droit  des  gens ,  puisqu'il  étoit  de  la  fuite  du  roi, 
qui  n'étoit  venu  à  Rome  que  fous  la  garantie  de^ 
la  foi  publique. 

Pour  Jugurtha,  quoiqu'évidemment  convaincu 
d'un  û  grand  crime ,  il  ne  ceffa  de  fe  roidir  contre 
la  vérité ,  que  quand  il  vit  que  l'horreur  de  cet  at- 
tentat l'emportoit  fur  la  faveur  &  fur  l'argent  qu'il 
répandoit.  Quoiqu'il  eût  donc  donné  ,  dès  la  pre- 
mière inftance  ,  cinquante  de  fes  amis  pour  cau- 
tionner fon  favori  ;  préférant  néanmoins  à  leur 
fureté  celle  de  fa  couronne ,  il  renvoya  fecrète- 
ment Bomilcar  en  Numidie  ,  dans  la  crainte  que,: 
s'il  étoit  puni ,  fes  autres  fujets  n'appréhendaffent 
de  lui  obéir  :  il  partit  lui-même  peu  de  jours  après, 
le  Sénat  lui  ayant  ordonné  de  fortir  de  l'Italie. 
Mais  quand  il  fut  hors  de  Rome ,  on  dit  qu'après- 
y  avoir  tourné  plufieurs  fois  fes  regards  fans  rien 
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refpic'ims ,  pojlremo  dixiffe  :  Urbem  venaîem 
£k  mature  perituram ,  si  emptorem  invenerit  ! 


XXXVL  Intérim  Alhinus ,  nnovàto  bel" 
lo ,  comrmatum  yjlipcndium ,  aliaque  quce.  mili- 
tibus  ufui  forent  maturat  in  Afrïcam  portare  ;  ac 
(lat'im  ipfe  profectus  ,  uti  ante  comitia ,  quod 
tempus  haud  longe  aberat ,  armisj  aut  deditio- 
ne ,  aut  quovis  modo ,  bellum  conficeret,  At 
contra  Jugurtha  trahere  omnïa  ^  &  alias  dcinde 
alias  morœ  caiijfas  facere  :  polUceri  deditionem  , 
ac  deinde  metum  simtilare  :  injîanti  cedcre  ;  & 
paullo  pojl  y  ne  fui  diffiderent  ,  infîare  :  ita , 
helli  modo  ,  modo  pacis  mord ,  confuhm  ludi^ 
ficare,  Ac  fuêre  ^  qui  tum  Alhinum  haud  ig' 
narum  consilii  régis  exiflumarent  ;  neque ,  ex 
tantâ  properantiâ  ,  tam  facile  tracium  bellum 
focordid    magis    quam    dolo    crederent,    Sed 
pojlquam^    dilapfo    tempore   comitiorum  dies 
adventabat  y  Albinus  ^  Aulo  fratre   in  cajiris 
j?roprœtorc  relicioy  Romam  decessit» 


XXXVIl,  Eâ  tempeflatc  Romœ  fedltlonî^ 
bus  tribunitiis  atrociter  refpuhlica  agitabatur, 
Publius  Lucullus  &  Lucius  AnniuSj  tribuni 
plebis  y  resifentibus  collegis  ^  continuare  ma- 
gijiratum   nitebantur  :   quœ    diff^nsio    todiis 


feu  ERRE    DE    JUGURTHA.   25  J 

tlire,  il  s*écria  à  la  fin  :  O  vilU  vénale  &  près  de 
périr ,  Jî  elle  trouve  un  acheteur  ! 

XXXVI.  Cependant  Albinus ,  voyant  la  guerre 
rallumée ,  fe  hâte  de  faire  paffer  en  Afrique  des 
vivres,  de  l'argent,  &  les  autres  chofes  nécefîaires 
aux  foldats;  il  part  lui-même  fans  délai,  afin  de 
pouvoir ,  avant  les  comices  dont  le  temps  appro- 
choit,  terminer  la  guerre ,  ou  par  la^  force  des  ar- 
mes j  ou  par  un  traité ,  ou  de  quelque  manière  que 
ce  pût  être.  Jugurtha  au  contraire  cherchoit  à 
traîner  les  chofes  en  longueur,  &  employoit  tan- 
tôt une  rufe  tantôt  une  autre  pour  gagner  du 
temps  :  il  promettoit  quelquefois  de  fe  rendre , 
puis  il  afFeéloit  de  la  défiance  :  d'autres  fois  il  re- 
culoit  quand  le  conful  le  preflbit;  &  bientôt 
après ,  pour  ne  pas  décourager  les  fiens ,  il  le 
pourfuivoit  à  fon  tour:  ainfi,  il  le  jouoit,  en  le 
fefant  paffer  fuccelïïvement  de  l'attente  de  la 
guerre  à  l'efpérance  de  la  paix.  Il  y  eut  même  des 
gens  qui  penfèrent  qu' Albinus  étoit  d'intelligence 
avec  le  roi;  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'une 
guerre,  commencée  avec  tant  d'aftivité,  fe  fût 
rallentie  fi  aifément  par  incapacité  plutôt  que  par 
mauvaife  foi.  Enfin ,  le  temps  ainfi  écoulé  ,  & 
le  jour  des  comices  approchant ,  Albinus  partit 
pour  Rome ,  après  avoir  remis  à  fon  frère  Aulus 
le  commandement  de  l'armée  avec  le  titre  de 
propréteur. 

XXXVII.  La  république  étoit  alors  cruelle-' 
ment  déchirée  dans  Rome  par  les  cabales  des  tri- 
buns. Publius  Lucullus  &  Lucius  Annius ,  tribuns 
du  peuple,  tâchoient ,  nonobftant  l'oppofition  de 
leurs  collègues ,  d'être  continués  dans  leur  ma- 
giftrature  :  &  cette  divifion  empêchoit  la  tenu© 
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anni  comitia  impediebat*  Ed  morâ  in  fpertt 
adducius  Aulus  ,  qmm  proprœtôrcm  in  cajlris 
rdicium  fupra  diximus  ,.  aut  conficiundi  beUl 
aut  tcrrore  cxcrcitûs  ah  rege  pccuniœ  capiun^ 
dœ  5  mïlïus  menfc  Januario  ex  hihcrnîs  in 
expcditiomm  cvocat  ;  magnifqiic  ïtincribus  , 
hierrn  afperd  ^  pcrvenit  ad  oppidum  Suthul^ 
ubi  régis  thefauri  erant»  Quod  quanquam ,  & 
fœvitiâ  tcmporis  &  opportunitate  loci ,  nequi, 
capi  neque  obsideri  poterat  ;.  nam  drcùm 
murum ,  situm  in  prxrupd  montis  extrcmo  , 
planifies  limofa  hiemalibus  aquis  paludem  fe* 
cerat  ;  tamen ,  aut  simulandi  gratiâ  ,  quo 
régi  formidinem  adderet  ;  aut  cupidine  cœcus  ^ 
eb  thefauros ,  oppidi  potiundi  ;  vineas  agere  , 
aggeremjacere^  aliaque  qu(zincepto  ufui  forent. 
properarCr 


XXXVIIL  At  Jugurtha ,  'cognltd  vani' 
tate  atque  imperitiâ  legati^  fubdolus  ejus  au- 
gère  amentiam  :  missitare  fuppl'icantîs  lega- 
tos  ;  ipfe  ,  quasi  vitabundus  ,  per  faltuofa 
loca  &  tramites  exércitum  diicîarc.  Dcnique 
Aulum  fpe  pacilonis  perpuUt ,  uti ,  reliclo 
Suthule  ,  in  abditas  reg'iones  fefe  vcluti  ce- 
dentem  infcqueretur  ;  ita  ^  delicla  occuUiora 
fore*  Interea  per  homines  callidos  diu  nocîu* 
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'des  comices  pour  l'éledlion  des  magiftrats  de 
toute  Tannée.  Ce  retard  ayant  fait  concevoir  à 
Aulus ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  étoit  refté  à 
l'armée  avec  le  titre  de  propréteur,  l'efpérance 
de  terminer  la  guerre ,  ou  de  tirer  de  l'argent  du 
roi  en  lui  fefant  craindre  l'armée,  fait  fortir  les 
troupes  de  leurs  quartiers  au  mois  de  Janvier 
pour  commencer  la  campagne  ;  &  au  fort  de 
l'hiver,  il  arrive  à  grandes  journées  devant  Su- 
thul  où  étoient  les  tréfors  du  roi.  La  rigueur  de 
la  faifon  &  la  fituation  avantageufe  de  la  place 
en  rendoient  la  prife  Si  même  le  fiège  impofîible  ; 
car  fituée  au  fommet  d'une  montagne  efcarpée, 
les  murailles  en  étoient  environnées  d'une  plaine 
limoneufe ,  dont  les  pluies  d'hiver  avoientfait  un 
marais  :  cependa;ht,  foit  par  feinte ,  afin  d'intimi- 
der le  roi  ;  foit  par  un  défir  aveugle  de  s'emparer 
de  ce  poile ,  à  caufe  des  tréfors  qu'il  renfermoit; 
Aulus  fit  avancer  les  galeries,  élever  des  ter- 
raffes  ,  &  diligenter  toutes  les  chofes  nécelTaires 
au  fuccès  de  l'enrreprife, 

XXXVTII.  Mais  Jugurtha,  convaincu  de  la 
préfomption&  del'impéritie  de  ce  capitaine ,  em- 
ploie la  rufe  pour  augmenter  fa  folle  confiance  : 
il  lui  dépêche  coup  fur  coup  des  envoyés  pour  lui 
faire  des  foumilîîons;  lui-même  ^  comme  pour 
éviter  d'en  venir  aux  mains  ,  mène  fon  armée  par 
des  lieux  couverts  de  bois  &  par  des  fentiers  peu 
praticables.  Enfin  il  l'engage,  par  l'appât  d'un 
traité  ,  à  quitter  Suthul ,  &  à  le  pourfuivre , 
comme  fuyant  devant  lui ,  jufques  dans  les  lieux 
écartés ,  où  fes  manœuvres  feroient  moins  ap- 
perçues.  Cependant  il  tente  jour  &  nuit  la  fidé- 
îité  de  notre  armée  par  dQs  gens  adroits  :  il  fu^^ 
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que  cxcrcitum  tmtahat  :  centurioms  ducef- 
que  turmarum ,  partim  uti  transfugcrcnt ,  cor- 
rumperc  ;  alii  y  si^no  dato  locum  uti  defc- 
rcrcnt. 

Quœ  pojîquam  ex  fententîd  ïnflruxit ,  //z* 
tempejld  nocle  de  improvîfo ,  multitudine  nU" 
midarum  Aulï  cajlra  circumvenit.  Milites  ro^ 
mani ,  percuLsi  tumultu  infolito ,  arma  capz^ 
n  ;  alii ,  fe  ahdcrc  ;  pars ,  tcrritos  conjirmare  ; 
trepidare  omnibus  loch  :  vis  magna  hojlium , 
cœlum  nocie  atque  nuhibus  ohfcuratum ,  péri' 
culum  anceps ,  pojlremo  fugere  an  manere  tu- 
tius  foret  in  incerto  erat,  Sed  ex  eo  numéro 
quos  paullo  ante  corruptos  diximus ,  cohors 
una  ligurum  _,    cum   duahus   turmis   thracum 
&  paucis    gregariis   militibus ,    transiêre  ad 
regem  :  &  centurio  primi  pili  tertice  hgionis  , 
per  munitionem  qiiam  uti  defznderct  acccperat , 
locum  hojlibus    introeundi  dédit  ;    eâque  nu- 
jnidœ,  cuncîi  irrupêre.  Nojîri  fczdd  fugâ ,  pie- 
rique  abjeciis  armis ,  proxumum  collem  occu- 
pavêre,    Nox   atque    prceda  cajlrorum ,  hojiis 
quo  minas  vicloriâ  uterentur  y  remorata  funt. 

Dein  Jugurtha  pojlero  die  cum  Aulo  in 
colloquio  verbafacit  :  tametsi  ipfum  cum  exer- 
citu  famé  ferroque  claufum  tenet ,  tamen  fe 
memorem  rerum  humanarum  ;  si  fecum  fœdus 
faceret ,  incolumîs  omnîs  fub  jugum  mifjurum  ; 
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borne  des  officiers  d'infanterie  &  de  cavalerie ,  & 
obtient  des  uns  ,  qu'ils  palTent  de  fon  côté  ;  des 
autres,  qu'ils  abandonnent  leur  pofte  au  pre- 
mier fignal. 

Toutes  chofes  ainfi  difpofées  à  fon  gré ,  tout- 
à-coup  au  milieu  de  la  nuit  il  fait  inveftir  le  camp 
d'Aulus  par  une  grande  multitude  de  numides.  Les 
foldats  romains  ,  étonnés  de  ce  bruit  extraordi- 
naire ,  les  uns  courent  aux  armes ,  les  autres  fe 
cachent,  d'autres  tâchent  de  raffûrer  leurs  cama- 
rades effrayés;  l'inquiétude  eft  répandue  par- 
tout :  le  grand  nombre  des  ennemis  ,  le  ciel  obf- 
curci  par  les  ténèbres  de  la  nuit  &  par  les  nuages, 
le  péril  de  toutes  parts ,  tout  fait  douter  s'il  y  a 
plus  de  fureté  à  fuir  qu'à  refter.  Mais  de  ceux  qui 
avoient  été  gagnés ,  il  y  eut  une  cohorte  de  ligu- 
riens, deux  efcadrons  de  cavalerie  thrace,  & 
quelques  fimples  foldats ,  qui  pafTèrent  du  côté  du 
roi  :  &  le  premier  centurion  de  la  troifième  lé- 
gion donna  pafTage  aux  ennemis  par  un  retran- 
chement qu'il  s'étoit  chargé  de  défendre  ;  &  ce 
fut  par-là  que  tous  les  numides  fe  jettèrent  dans 
le  camp.  Nos  foldats ,  fuyant  honteufement  &  la 
plupart  ayant  quitté  leurs  armes ,  gagnèrent  une 
hauteur  voifine.  La  nuit  &  le  pillage  du  camp 
empêchèrent  les  ennemis  de  profiter  de  leur  vic- 
toire. 

Le  lendemain  Jugurtha  s'abouche  avec  Aulus; 
&  lui  dit  ;  Que  ,  quoiqu'il  le  tienne  enfermé ,  & 
qu'il  puifle  le  faire  périr  avec  fon  armée  par  la 
famine  &  par  Fépée,  il  n'oublie  pourtant  pas 
l'inftabilité  des  chofes  humaines  ;  que  ,  s'il  veut 
traiter  avec  lui ,  il  les  fera  tous  paffer  fous  le 
joug  fans  autre  mal ,  &  qu'après  cela^  il  fortir^ 
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pmterea  mi  dUbus  decem  Numidid  dcccderetl 
QjL(z  gravia  quanquam  &  jlaoitii pUna  eram  ; 
tamen ,  quia  mords  muu  nutahant  y  sicud 
régi  libucrat  pax  convenu^ 


XXXIX,  Scd  uhi  ta  RoîTKé  Cornpertd 
funt  y  metus  atquz  mœror  civitaum  invasêre  : 
pars  ^  dolere  pro  glorid  Impcîii  ;  pars  ^  infoli- 
ta  rcrum  hdlicarum  ,  timcre,  libcrtan  ;  Aulo 
omnts  infijli ,  ac  maxume  qui  bello  fape  prcZ" 
clari  fuerant  y  quod  armatus  ,  dedccorc  poûiis 
quam  manu  ,  Jalutcm  quœsivcrit.  Ob  ea  con^ 
fui  Albïnus  y  ex  dcl'icio  fratris  invidiam  ac 
deindc  pcriculum  timens  ,  Senatum  de.  fœderc 
confukbat  ;  &  tamen  intérim  exercitià  jupplc- 
mentum  fcribere  ,  ab  fociis  &  nomine  latino 
auxilia  accerfere  ,  denique  omnibus  modis  fef- 
tinare.  Stnatus  ,  iîa  uti  par  fuerat ,  decernit  : 
Suo  atque  populi  injuiTu  niillum  potuifle  fœ- 
dus  fieri.  Conful  y  impcditus  à  tribunis  pleb'rs 
ne  quas  paraverat  copias  fecum  portaret  , 
paucis  diebus  in  Africain  proficlfcitur  ;  nam 
omnis  exercitus  ,  uti  convcnerat ,  Numidid  de^ 
ducius ,  in  provincid  hiemabat,  Poftquam  eo 
renity  quanquam  perfequi  Jugurtham  &  me~ 
deri  fratcrmsi  inyidia  animo  ardebat;  cognitis 
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Se  la  Numidie  dans  dix  jours.  Quelque  dures 
&  quelque  ignominiouies  que  fuflent  ces  con-; 
ditions  :  nos  gens  ébranlés  par  la  crainte  de 
la  mort  ne  biffèrent  pas  d'y  foufcrire  ,  &  la  paix 
fut  conclue  comme  il  avoit  plu  au  roi. 

XXXIX.  Dès  qu'on  en  fut  la  nouvelle  à  Rome^ 
la  terreur  &  la  confternation  le  répandirent  dans 
la  ville  :  les  uns  étoient  affligés  de  l'opprobre  fait 
à  la  république;  les  autres ,  peu  au  fait  des  événe- 
ments de  la  guerre ,  trembloient  pour  leur  liberté  ,' 
tous  &  principalement  ceux  qui  s'étoient  fou  vent 
fignalés  au  fervice ,  étoient  indignés  de  ce  qu'Au- 
lus,  ayant  les  armes  à  la  main,  avoient  mieux 
aimé  devoir  fon  falut  à  une  lâcheté  déshonorante 
qu'à  une  défenfe  vigoureufe.   Ces  difpofitions 
fefant  craindre  au  conful  Albinus ,  de  partager,' 
avec  fon  frère ,  la  haine  publique  que  fa  faute  lui 
avoit  attirée,  &  les  fuites  dangereufes  qu'elle 
pouvoit  avoir ,  mit  lui-même  en  délibération 
dans  îe  Sénat  l'exécution  du  traité  ;  &  cependant 
il  leva  des  recrues  pour  l'armée ,  demanda  des 
troupes  auxiliaires  aux  alliés  &  aux  latins,  &  fit 
toutes  les  diligences  poflibles.  Le  Sénats  ainfi 
qu'il  convenoit ,  déclara  :  Que  fans  fon  ordre  6» 
celui  du  p2Uple  on  n  avoit  pu  faire  aucun  traité^ 
Quoique  les  tribuns  euffent  empêché  le  conful 
d'embarquer  avec  lui  fes  nouvelles  levées ,  il  par<- 
dtpeu  de  jours  après  pour  la  province  d'Afrique  ; 
car  c'étoit  là  que  l'armée  entière,  ayant  évacué 
la  Numidie  fuivant  les  conditions  qu'elle  avoit 
acceptées,  étoit  en  quartier  d'hiver.  A  fon  arri- 
vée ,  il  brûloit  d'envie  de  pouffer  vivement  Ju- 
gurtha  &  d'appaifer  le  reffentiment  qu'on  avoit 
çgatre  fon  frère;  mais  ayant  rçconnu  ^ue  les 
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militibus  ,  quos  prcctcr  fugam ,  foliito  imperlol 
ikmtïci  atqm  lafcivia  corruptrat  ,  ix  copia 
nrum  Jlatuit  sibi  nihil  agitandum. 


XL,  Intcrca  Romcz  C,  Mamllius  Limeta^ 
nus  ^  trïhunus  plcbis^  rogationcm  ad  populum 
promulgat  :  Un  quœrerctur  in  eos  quorum 
consilio  Jugurtha  Senati  décréta  neglexijfet  ; 
quiquc  ab  eo  in  legationibus  aut  imperiis 
pecunias  accepijjent;  qui  elephantos  ^  quique 
pcrfugas  tradidijjent  ;  item  qui  de  pace  aut 
bello  cum  hojlibus  paciiones  fecijjent,  Huic 
rogationi  partim  confcii  sibi ,  alii  ex  partium 
invidiâ  pericula  metuentes  ,  quoniam  apertï 
resijîere  non  poterant  quin  illa  &  alia  talia 
placere  sibi  faterentur  ;  occulte  per  amicos  , 
ac  maxume  per  homines  nominis  latini  & 
focios  italicos ,  impedimenta  parabant,  Sed 
plèbes ,  incredibile  memoratu  ejl ,  quantum  in- 
tenta fuerit ,  quantâque  vi  rogationem  ju^e- 
rit ,  decreverit ,  voluerit ,  magis  odio  Nobilita^ 
lis  cui  mala  illa  parabantur  ^  qiiam  cura  rei-^ 
publicœ  ;  tanta  lubido  in  panibus  erat  I 

Igitur  ceteris  metu  perculsis ,  Marcus  Seau- 
rus  y  quem  legatum  Bejliœ  fuijfe  fupra  me- 
moravimus ,  inter  Icetitiam  plebis  &  fuorum 
fugam  ,  trépida  etiam  tum  civitate  ^  quum  ex 
mamilianâ  rogatione  très  quœsitores  rogaren-' 
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foldats  déjà  déshonorés  par  une  fuite  honteufe  ; 
s'étoient  encore  laiiTé  corrompre  par  la  li- 
cence de  l'indifcipline  &  par  la  débauche ,  ces 
confidérations  le  déterminèrent  à  ne  rien  entre-, 
prendre. 

XL.  Cependant  à  Rome ,  le  tribun  C.  Mamilius 
Limétanus  propofa  au  peuple  d'ordonner  :  Qu'il 
fût  informé  contre  ceux  par  le  confeil  de  qui 
Jugurtha  n'avoit  point  obéi  aux  décrets  du  Sénat , 
qui,  chargés  de  quelque  commiffion  ou  de  quel- 
que commandement,  avoient  reçu  de  lui  des 
fommes  d'argent;  qui  lui  avoient  rendu  fes  élé- 
phants, ou  livré  fes  transfuges;  en  un  mot  qui 
avoient  pris  avec  les  ennemis  des  engagements 
par  rapport  à  la  paix  ou  à  la  guerre.  Ni  ceux 
qui  fe  fentoient  coupables  ,  ni  les  autres  qui  re- 
doutoient  les  effets  dangereux  de  l'animofité  des 
partis ,  ne  pouvant  s'oppofer  ouvertement  à  cette 
loi ,  fans  s'avouer  fauteurs  des  défordres  en  quef- 
tion  &  de  tout  autre  femblable;  ils  y  prépa- 
roient  fourdement  des  obflacles  par  l'entremife 
de  leurs  amis,  &  fur-tout  des  latins  &  des  alliés 
italiens.  Mais  il  eft  incroyable  avec  quelle  conf- 
iance &  quelle  vigueur  le  peuple  ordonna ,  dé- 
cida ,  &  voulut  que  la  loi  eût  lieu ,  plus  par 
haine  contre  la  Nobleiîe  à  qui  l'on  préparoit  ces 
mortifications  ,  que  par  zèle  pour  la  république, 
tant  il  y  avoit  de  chaleur  dans  les  deux  partis  ! 

Tandis  que  les  autres  étoient  dans  la  confier- 
nation,  M.  Scaurusj  qui ,  comme  on  l'a  dit,  avoit 
été  lieutenant  de  Befîia ,  avoit  réufîi ,  malgré  le 
triomphe  du  peuple ,  la  fuite  de  fes  partifans , 
&  la  fermentation  de  tous  les  efprits ,  à  fe  faire 
nommer  l'un  des  trois  commilTaires  que  la  loi  ma- 
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(ur  ,  effecerat  ut  ipfc  in  co  numéro  crearetuK 
Scd  ^  quœjîione  cxercitâ  afperh  violentcrque  ^ 
ex  rumorc  &  luhidïnc  plcbis  ;  uti  f<zpc  Nobi- 
lïtaum  ,  sic  câ  tempejlatc  plcbcm  ex  fuun» 
dis  rcbus  infoUntia  cepcrdt. 


XLI.  Ceurum  mos  panium  popularium  & 
Scnati  faciionum ,  ac  dcindc  omnium  mala^ 
rum  artiun  ,  paucis  anu  annis  Romce  ortus 
eji ,  otio  atqui  abundantid  carum  rerum  quce. 
prima,  mortalcs  ducunt»  Nam  anu  Carthagi» 
mm  deletam ,  populus  &  Senatus  romanus 
placide  modcfthque  intcr  fc  rempublicam  trac^ 
tabant  ;  neque  glorice  neque  dominationis  cer- 
tamen  intcr  civîs  erat  ;  mctus  hoftilis  in  bo^ 
nis  artibus  civitatcm  rctincbat,  Scd  ubi  formi' 
do  illa  mcntibus  dcccssit ,  ilicct  ea  qucc  fi- 
cundcc  rcs  amant ,  lafcivia  atque  fuperb.ia , 
încijjere  :  ita,  quod  in  advorsis  rébus  opta- 
yerant  otium  ,  poflquam  adepti  funt ,  afpc- 
rius  acerbiufque  fuit.  Namque  cœpére ,  Nobili* 
sas  dignitatem ,  populus  Ubertatcm  ,  in  lubi» 
dinem  venere  ;  sibi  quifque  ducere ,  trahere , 
rapere  :  ita ,  omnia  in  duas  partis  abjlracla 
funt  ;  refpublica^  quce  média  fuerat  ^  dilacerata. 


Ceterum  Nobilitas  faciione  m  agis  pollcbat; 
plcbis  vis ,  foluta  atque  in  multitudincm  dif- 
perfa ,  minus  potcrat,  Paucorum  arbitrio  bcUi 
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mîrienne  chargeoit  de  faire  les  informations.  Or 
elles  fe  firent  avec  beaucoup  de  rigueur  &  de  vio- 
lence ,  fur  des  bruits  vagues  &  au  gré  de  la  popu- 
lace; &  ce  fuccès  la  rendit  alors  infoie  nte,  comme 
il  étoit  fouvent  arrivé  à  la  Nobleffe  (i6). 

XLI.  Au  refte  l'ufage  de  diftinguer  le  parti  du 
peuple  &  la  fadion  du  Sénat,  ainfi  que  les  dérè- 
glements qui  s'enfuivirent ,  étoient  nés  à  Rome 
depuis  quelques  années ,  du  fein  même  de  la  paix 
&  de  Tabondance  des  chofes  que  les  hommes 
regardent  comme  les  plus  grands  biens.  Car  avant 
la  ruine  de  Carthage  ,  le  peuple  &  le  Sénat ,  fans 
trouble  &  fans  rivalité ,  étoient  de  concert  dans 
Tadminiftration  de  la  république  ;  ni  les  honneurs 
ni  la  puilTance  ne  fefoient  naître  aucun  débat 
entre  les  citoyens;  la  crainte  de  Tennemi  main- 
tenoit  les  bons  procédés  dans  l'État.  Mais  auffi- 
tot  que  Ton  fut  débarraffé  de  cette  inquiétude  , 
elle  fut  remplacée  par  la  molleffe  &  par  Tor- 
gœuil ,  compagnes  favorites  de  la  profpérité  : 
ainfi ,  la  tranquillité  qu'on  avoit  tant  fouhaitée 
dans  le  temps  des  traverfes,  devint,  quand  on 
l'eut  obtenue,  plus  onéreufe  &  plus  funefle  que 
les  difgrâces  mêmes.  Car  de  ce  moment  la  No- 
bleffe fit  de  fa  prééminence,  &  le  peuple  de 
fa  hberté ,  un  abus  licencieux  ;  on  ne  penfa  de 
part  &  d'autre  qu'à  rapporter  tout  à  foi ,  à  ufur- 
per,  à  prendre  de  force  :  ainfi,  tout  fut  en  proie 
aux  invafions  des  deux  partis;  &  la  république  , 
expofée  aux  fureurs  des  uns  &  des  autres ,  étoit 
déchirée  de  toutes  parts. 

Au  refte  la  Nobleffe ,  par  Tunanimité  de  fa  fac- 
tion ,  étoit  plus  puiffante  ;  les  forces  du  peuple  , 
^éfunies  &  difperfées  dans  la  multitude ,  étoient 
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domique  nfpublica  agitabatur  ;  pênes  eofdcm 
ararium  ,  provinciœ  ,  magijlmtus  ,  gloricz  , 
triumpkique  erant  ;  populus  mïlitiâ  atque  ïno' 
pid  îirgebdtur  ;  prœdas  bellicas  imperatores  cum 
panels  dirïpUhant  :  interea  parentes  aut  parvi 
l'iberi  mditum  ,  uti  quifque  potentïorï  confinis. 
erat ,  fedibus  pzllebantur»  ha ,  cum  potentid 
avaritia  ^  sine  modo  modejlidque  ^  invadere  ^ 
pollutre ,  &  vaflare  omnia  ;  nihil  pensi  ne* 
que.  fancii  habere ,  quoad  femetipfa  prcecipita'* 
yit»  Nam  ubi  prïmum  ex  Nobïlïtate  reperd 
funt  qui  veram  gloriam  injujice  potemiœ  an* 
uponerent  ;  moverï  civitas ,  &  dijfensio  civi^ 
lis ,  quasi  permixtio  terres, ,  oriri  cœpiu 


XLÎL  Nam  pojîquam  Tlberlus  &  Coins 
Gracchus ,  quorum  majores  punico  atque  aliis 
hellis  multum  reipublicœ.  addiderant ,  vindica^ 
re  plebem  in  libertatem  &  paucorum [cetera  pa^ 
tefacere  cœpere  ;  Nobllitas  ^  noxia  atque  eo 
perculfa ,  modo  per  focios  &  nomen  latlnum 
interdum  per  équités  romanos ,  quos  fpes  fo^ 
cietatis  à  plèbe  dimoverat  ^  Gracchorum  acîio-' 
nibus  obviam  ierat  :  &  primo  Tiberium  ,  dein 
paucos  pojî  annos  eadem  ingredimtcm  Çdium  , 
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înoins  efficaces.  En  guerre  &  en  paix  les  affaires 
d'État  dépendoient  du  caprice  de  quelques  parti- 
culiers ;  c'étoient  eux  qui  difpofoient  du  tréfor 
public,  des  gouvernements,  des  magiftratures ,' 
des  honneurs,  des  triomphes;  les  fatigues  delà 
guerre  &  les  détrefTes  de  l'indigence  étoient  pour 
le  peuple  :  les  Généraux  avec  un  petit  nombre  de 
perfonnes  s'emparoient  des  prifes  qu'on  feibit  à  la 
guerre  ;  cependant  les  pères  ou  les  enfants  des 
foldats  ,  pour  peu  qu'ils  fufTent  voifins  d'un 
homme  puifîant,  fe  voyoient  chafîes  de  leurs 
propres  demeures.  Ainfi  l'avarice ,  fécondée  par 
îa  puiiTance ,  ofa ,  fans  mefure  &  fans  modéra- 
tion, envahir,  profaner,  dévafter  tout;  elle 
n'eut  pour  quoi  que  ce  iut  ni  égard  ni  refpeét, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  perdît  elle-même.  Car  dès 
qu'il  fe  trouva  quelques  nobles  qui  préférèrent 
la  véritable  gloire  à  une  puifîance  injufte  ,  l'État 
fiit  en  fermentation ,  &  la  difcorde  civile  ,  fem- 
blable  à  un  affreux  chaos ,  bouleverfa  toute  la 
république. 

XLII.  En  effet  dès  que  Tib.  &  C.  Gracchus, 
dont  les  ancêtres,  dans  la  guerre  punique  &dans 
plufieurs  autres  avoient  fort  contribué  à  l'ac- 
croiffement  de  la  république,  eurent  commencé 
à  rétablir  la  liberté  du  peuple  &  à  mettre  au  jour 
les  crimes  de  quelques  particuliers;  la  Nobleffe, 
alarmée  parce  qu'elle  étoit  coupable ,  traverfa 
leurs  tentatives ,  tantôt  par  l'intervention  des 
alliés  &des  latins,  tantôt  par  celle  des  chevaliers 
romains,  que  l'efpoir  de  partager  l'ufurpation 
avoit  détachés  des  intérêts  du  peuple  :  elle  com- 
mença d'abord  par  le  meurtre  de  Tibérius  pen- 
daiit  fon  tribunat;  &  quelques  années  après, 
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trïhunum  phhïs  alterum  ,  alterum  trlumvlrum 
coloniis  deducendis  ^  cum  Marco  Fulvio  Flac^ 
co  fe^rro  nccavcrat.  Et  fane  Gracchls  ,  cupidi- 
m  vicioriœ  ,  haiid  fads  anïmiis  modcratus 
fuit  ;  fed  hono  vïncï  fatius  ejl ,  quam  malo 
more  injurïam  vînccrc.  Igitur  ed  vicioriâ  No^ 
hil'uas  ex  lnhïdïne  fuâ  ufa ,  mortalis  multos 
f&rro  aut  fugâ  exjlinxk  ,  pLufquc  in  rdiquum 
sihi  timoris  quam  potentiel  addidit  :  quce  rcs 
phrumque  magnas  clvitatcs  pejfumdedit ,  dum 
altcri  alteros  vincere  quovls  modo  &  vicîos 
acerhiàs  uleifci  volunt»  Sed  de  Jiudiis  partïum 
&  omnibus  cïvitatïs  moribus  ^  si  singiLlatim 
aut  pro  magnïtudine  parem  dijferere  ;  tcmpus 
tquam  res  maturius  deferet  :  quamohrcm  ad 
inceptum  redco^ 


XLUL  Pojl  Auli  fœdus  extrcitûfque  noj^ 

en  fugam  fœdam ,  Metellns  &  Silanus ,  con^ 

fuies  designady  provincias   inter  fe  panive- 

rant  ;  MetelLoque  Numidia  cvenerat  ^  acri  vi" 

To  ^  & ,  quamquam  adverfo  populi  partibus  , 

famd  tamen  (zquablli  &  inviolaiâ.  Is  ubi  pri^ 

mum  magifîratum  ingrcffus  ejl ,  alia  omnia  sibi 

cum  collcgâ  communia  rat  us ,  ad  bellum  quod 

gejlurus  erat  animum  intendit.  Igitur  diffidens 

vtteri  exercitui ,  milites  fcriberc  ;  prœsidia  un^ 

diquc  accerfcre  ;  arma  ,  tcla  ,  equos ,  &  cetc 
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Caïus ,  nommé  triumvir  pour  établir  des  colo- 
nies ,  ayant  repris  les  projets  de  fon  frère ,  fut 
maffacré  avec  M.  Fulvius  Flàccus.  Il  eft  vrai  que 
le  défir  du  fuccès  ne  laifla  pas  aux  Gracques  afîez 
âe  modération;  mais  l'homme  de  bien  aime 
mieux  être  viftime  de  l'injuAiee ,  que  d'en  triom- 
pher par  de  mauvaifes  voies.  La  Noblefle ,  ufant 
donc  de  la  viftoire  à  fon  gré ,  mafTacra  ou  exila 
grand  nombre  de  citoyens,  &  fe  fit  plus  craindre 
pour  l'avenir  qu'elle  n'augmenta  fa  puiflance  :  or 
il  eft  fouvent  arrivé  que  de  grands  États  ont 
trouvé  leur  perte  ,  dans  cet  acharnemrent  des 
partis,  à  s'ailûrerla  viâoire  par  toutes  fortes  de 
moyens  &  à  exercer  enfuite  fur  les  vaincus  une 
vengeance  trop  cruelle.  Mais  quant  aux  intrigues 
des  différents  partis  &  à  toutes  les  manœuvres 
des  citoyens,  ïi  j'entreprenois  de  les  expofer,  en 
détail  ou  d'une  manière  proportionnée  à  l'impor- 
tance de  l'objet  ;  le  temps  me  manqueroit  plutôt 
que  la  matière  :  c'eft  pourquoi  je  reprends  mort 
fujet. 

XLÎII.  Depuis  le  traité  d'Aulus  &  la  fuite  hon- 
teufe  de  notre  armée ,  Métellus  &  Silanus,  défi- 
piés  confuls,  avoient  partagé  entre  eux  les  pro- 
vinces; &  la  Numidie  étoit  échue  à  Métellus, 
homme  courageux,  &  qui,  nonobftant  fon  oppo- 
fition  au  parti  du  peuple,  étoit  également  efîimé 
des  deux  côtés  &  jouïlToit  d'une  réputation  fans 
tache.  Dès  qu'il  fut  en  exercice ,  jugeant  que  fon 
collègue  veilleroit  comme  lui  fur  tout  le  refte,  i! 
s'occupa  principalement  de  la  guerre  dont  il  étoic 
chargé.  En  conféquence,  comme  il  comptoit  peu 
fur  l'ancienne  armée ,  il  fongea  à  lever  des  fol- 
dats  i  à  tirer  des  troupes  auxiliaires  de  tous 
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ra  injîrumenta  militice  parare ,  ad  hoc  cotTi" 
mtatum  affatim ,  denique  omn'ia  quce  in  hdlo 
yario  &  rerurn  multamm  egenti  ufui  ejfe  fo^ 
lent.  Ccterum  ad  ca  patranda  Senatus ,  auc^' 
tomate  ;  focii ,  nomenquc  latinum  ,  &  reges  , 
ultro  auxilla  mittendo  ;  pojlremo  omnls  civi^ 
tas  y  fummo  Jludio  ,  adnitebatur,  Itaquc  ex 
fententïâ  omnibus  rébus  paratis  composidfque  , 
in  Numidiam  proficifcitur ,  magna  fpe  civium  , 
quum  propter  artïs  bonas  ,  tum  maxum^  quod 
advorshm  divitias  invictum  animum  gerebat , 
&  avaritiâ  maglJlratuuTn  ante  id  tempus  in 
Numidiâ  nojlm  opes  contufa ,  hojîiumque  auC" 
ix  erant^ 


XLIT^,  Sed  ubi  in  Africam  venit^  excr-^ 
citus  ei  traditur  à  Spurio  Albino  proconfule  ^ 
iners ,  imbellis ,  nequc  pcricuU  neque  laborls 
patiens ,  linguâ  quam  manu  promdor ,  prœ- 
dator  ex  fociis  &  ipfe  prœda  kofïium ,  sine 
imperio  &  modejliâ  kabitus.  Ita ,  impera^ 
tori  novo  plus ,  ex  malis  moribus ,  folici- 
tudinis ,  quam  ,  ex  copia  militum  y  auxilii 
aut  bonx  fpci  accedebat.  Statuit  tamen  Mc' 
tellus  ,  quanquam  &  œjlivorum  tempus  comi- 
tiorum  mora  imminuerat^  &  exfpeciationc 
eventûs  civium  animos  intentas  putabat ,  noji 
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côtés;  à  faire  provifion  d'armes ,  de  traits,  der 
chevaux  &  autres  équipages  militaires ,  de  beau- 
coup de  vivres ,  enfin  de  tout  ce  qui  eft  ordinai-» 
rement  néceiTaire  dans  une  guerre  où  la  diverfité 
des  événements  multiplie  les  befoins.  Du  refte 
dans  toutes  fes  mefures  le  Sénat  le  féconda  par 
fon  autorité  ;  les  alliés ,  les  latins ,  &  les  rois ,  par 
des  fecours  volontaires;  en  un  mot  tous  les 
ordres  de  l'État ,  par  le  zèle  le  plus  marqué.  Après 
avoir  donc  fait  à  fouhait  fes  préparatifs  &  fes  dif- 
pofitions  ,  il  part  pour  la  Numidie  ,  laiffant  les 
<:itoyens  remplis  de  confiance,  non-feulement 
k  caufe  de  fes  bonnes  qualités,  mais  fur-tout 
parce  qu'il  étoit  incapable  de  fe  laiffer  vaincre 
par  la  tentation  des  richeffes ,  &  qu'il  n'y  avoit 
eu  que  l'avarice  des  chefs  quijufqu'alors  eût  gâté 
nos  afïaires  en  Numidie  &  donné  quelque  fuccès 
à  celles  des  ennemis. 

XLIV.  Mais  à  fon  arrivée  en  Afrique,  le  pro« 
conful  Spurius  Albinus  lui  remit  une  armée  fans 
vigueur,  fans  courage,  également  ennemie  des 
périls  &  des  travaux,  plus  hardie  en  paroles  qu'en 
effets ,  pillant  les  alliés  tandis  qu'elle  fe  laifibit 
elle-même  piller  par  les  ennemis,  accoutumée  à 
ne  connoître  ni  commandement  ni  règle.  Ainfi , 
la  dépravation  de  ces  troupes  donnoit  bien  plus 
d'inquiétude  au  nouveau  Général,  que  leur 
nombre  ne  lui  étoit  utile  ou  ne  lui  infpiroit  de 
confiance.  Quoique  le  retard  des  comices ,  qui 
ne  furent  tenus  qu'en  été ,  eût  emporté  une  par- 
tie de  la  campagne ,  &  qu'il  ne  doutât  pas  que 
l'attente  de  l'événement  ne  tînt  en  fufpens  les  ef- 
prits  des  citoyens  ;  Métellus  réfolut  pourtant  de 
if^s.  point  entamer  la  guerre ,  qu'il  n'eût  forcé  les- 
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priîis  hdlum  attlngcre  ,  quam  majorum  dij^ 
ciplinâ  milites  laborarc  coëgijfei. 


Nam  Alhinus  ,  Auli  fratris  cxercltûfqîis 
cladc  pcrcMlfus  ,  pojîquam  decrcvcrat  non  egre^ 
di  provindâ  ^  quantum  tcmporis  œjlivorum  in 
impcrio  fuit  ;  pUrumque  milites  in  Jlativis 
cajlris  habebat ,  nisi  quum  ados  aut  pabuli 
cgejlas  locum  mutare  fubegerat*  Sed  nequc 
more  militari  vigiliœ  ducebantur.  Uti  cuiqut 
lubebat ,  ab  signis  aberat,  Lixce ,  permixd 
cum  militibus  ,  dïu  noUuque  yagabantur' : 
&  palantes  agros  vajlare ,  villas  expugnare , 
pecoris  &  mancipiorum  pr cédas  certantes  age^ 
re ,  eaque  mutare  cum  mercatoribus  vino  ad^ 
veciitio  &  aliis  talibus  ;  prceterea  frumentum 
publiée  datum  vendere ,  panem  in  dies  mer- 
cari,  Pojlrcmo  ,  qucecumque  dici  aut  fingl 
queunt  ignavice  luxuriœque-  probra  ,  in  illo 
exercitu  cuncia  fuêre  &  alia  ampUàs* 


XLV,  Sed  in  eâ  difficultate  Metellum^ 
non  minus  quam  in  rébus  hojlilibus ,  772^- 
gnum  &  fapientem  virum  fuijfe  comperior  ; 
tantd  temperantid  inter  ambitionem  fœvitiam- 
que  moderatum  ï  namque  edicto  primum  ad* 
jumenta  ignavice  fujîulijje  ;  ne  quifquam  in 
cajlris  panem  aut  quem  alium  cibum  coclum 
venderet  ^  ne  lix(R  cxercitum  fequerentur  y  m 
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ïbldats  de  reprendre  les  exercices  pénibles  de 
l'ancienne  difcipline. 

Car  Albinus ,  dans  l'abattement  où  il  étoit  de  la 
défaite  de  fon  frère  Aulus  &  de  l'armée ,  ayant 
pris  le  parti  de  ne  point  fortir  de  la  province  ro- 
maine pendant  toute  la  partie  de  Tété  qu'il  eut 
le  commandement ,  avoit  prefque  toujours  tenu 
les  troupes  campées  au  même  endroit,  finon  lors- 
que l'infeftion  ou  la  difette  des  fourrages  l'avoit 
forcé  de  décamper.  Mais  on  ne  fefoit  pas  même 
dans  cette  armée  les  gardes  ordinaires.  Chacun 
s'éloignoit  du  drapeau  tant  qu'il  lui  plaifoit.  Les 
goujats ,  pêle-mêle  avec  les  foldats ,  couroient 
jour  &  nuit  de  tous  côtés:  &  répandus  dans 
les  campagnes,  ils  les  ravageoient,  forçoient 
les  métairies ,  enlevoient  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
les  beftiaux  &  les  efclaves ,  puis  les  échangeoient 
pour  du  vin  ik.  autres  choies  pareilles  que  des; 
marchands  amenoient  au  camp  ;  ils  vendoient  en 
outre  le  bled  que  l'État  leur  avoit  fourni ,  & 
achetoient  le  pain  jour  par  jt)ur.  En  un  mot  ^ 
tout  ce  qu'on  peut  dire  ou  imaginer  de  hon- 
teux en  fait  de  lâcheté  &  de  libertinage ,  eu  en- 
core au-deffous  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  cett^ 
armée. 

XLV.  Mais  je  trouve  que ,  dans  cette  con- 
jonfture  embarraflante ,  Métellus  ne  montra  pas 
moins  de  grandeur  &:defageire  que  dans  fes  expé- 
ditions contre  l'ennemi  ;  tant  il  fut  tenir  un  juifte 
milieu  enrre  ce  qu'il  devoir  à  fes  vues  &  ce 
qu'exigeoit  une  jufte  rigueur  !  qu'en  effet  il-  re- 
trancha d'abord  tour  ce  qui  fomentoit  la  lâcheté  y, 
qu'il  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  vendre  dans  le- 
€amp  ni  paia  ni  autre  nourriture  cuite.,  aux  gou^-- 

M.¥ 
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miUs  gregarius  in  cajlris  nevc  in  agminé 
fcrvum  aut  jumcntum  hahcret  ^  ccteris  artc 
modum  jlatuijfe,  Pmterea  tranfvorsis  idneri" 
bus  quotidic  cajlra  movcre  ;  juxta  ac  si  hof- 
tes  adejfcnt ,,  vallo  atqiu  fojfâ  munire  ;  vigi^ 
lias  crebras  ponere  ,  &  cas  ipfe  cum  Ugatis 
circuire  ;  item  in  agminc  in  primis  modo , 
modo  in  pojlremis ,  fczpe  in  medio  adcjfe  ,  ne 
quifquam  ordine  egrederetur  ^  uti  cum  signis 
fréquentes  incederent ,  miles  cihum  &  arma 
portaret.  Ita ,  prohibendo  à  deliciis  magis  quant 
y.indicando  ^  exerdtum  hrevi  confirmavit^ 


XLVL  Interea  Jugiirtha\  ubi  quœ  Metel^ 
lus  agebat  ex  nunciis  accepit  ,  simul  de  inno^ 
centid  ejus  certior  Romœ  factus  ^  diffidere  fuis 
rébus  y  ac  tum  demum  veram  dedïtionem  facere 
conatus  ejl»  Igitur  legatos  ad  confulem  cum 
fuppliciis  mittit  y  qui  tantummodo  ipsi  libe- 
rifque  vitam  peterent  ^  atia  omnia  dederent 
populo  romano,  Scd  Metello  jam  antea  ex- 
perimentis  cognitum  erat  genus  numidarum 
infidum ,  ingenio  mobili ,  novarum  rerum 
avidum  ejfc  :  itaque  legatos  alium  ab  alio  di- 
vorfos  adgrcditur  ;  ac  paullatlm  tentando  , 
pojlquam  opportunos  sibi  cognovït^  multa  pcl^ 
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fats  de  fuivre  l'armée ,  aux  fimples  foldats  d'avoir 
ni  efclave  ni  bête  de  fomme  foit  au  camp  foit  en 
marche ,  &  que  pour  le  refte  il  fut  habilement 
faire  rentrer  tout  dans  l'ordre.  Il  fe  fit  d'ailleurs 
une  loi  de  tranfporter  tous  les  jours  fon  camp 
d'un  lieu  à  un  autre  par  des  chemins  de  traverfe  ;; 
de  le  fortifier  de  palifiades  &  de  fofîés ,  comme 
fi  les  ennemis  eufTent  été  proches;  de  relever 
fouvent  les  gardes ,  &  de  faire  lui-même  les 
rondes  avec  fes  lieutenants;  de  fe  porter,  dans 
les  marches ,  tantôt  à  la  tête,  tantôt  à  la  queue  ^. 
fouvent  au  centre  du  corps ,  afin  que  perfonne 
ne  rompît  les  rangs,  que  tous  fe  tinfient  ferrés^- 
près  des  drapeaux,  &  que  le  foldat  portât  lui- 
même  fa  provifion  de  vivres  &  fes  armes.  C'eft 
ainfi ,  qu'en  prévenant  les  fautes  plus  qu'en  les^ 
punilTant,  il  remit  bientôt  fon  armée  en  vigueur, 
XLVI.  Cependant  Jugurtha ,  înftruit  par  {qs 
émilTaires  de  la  conduite  de  Métellus,  dont  il 
avoitdéja  reconnu  à  Rome  l'inviolable  probité  9. 
commence  à  fe  défier  de  la  réulîîte  de  fes  affaires, 
&  fonge  enfin  férieufement  à  faire  accepter  fa 
foumilfion.  Il  adreiTe  donc  fes  fupplications  au 
confui  par  des  ambafTadeurs ,  qui  étoient  chargés- 
de  demander  feulement  la  vie  fauve  pour  lui  & 
pour  fes  enfants ,  &  d'abandonner  tout  le  refte 
à  la  difcrétion  du  peuple  romain.  Mais  Métellus 
iavoit  par  plus  d'une  expérience  que  les  numides 
font  naturellement   perfides  ,  inconftants.,   & 
amateurs  de  nouveautés  :  il  fonde  en  conféquence 
chacun  des  ambafTadeurs  en  particulier;  &  lorf- 
qu'après  des  tentatives   ménagées,  il  les^^  eut 
trouvés  dans  des  difpofitions  favorablesL  à  fe&^ 
i^ues  V  il  les  engage  par  de.  grandes  nromelTesà.; 

M  vj; 
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licendo  perfuadet ,  uti  Jugurtham  maxumi  W- 
yum  y  s  in  id  parum  procédât ,  necatum  sibï 
tradcrent  :  cetcrum  palàm  ,  qua.  ex  voluntau 
forent ,  régi  nunciart  juhet.  Dcin  ipfc ,  paucis 
diebus ,  intenta  atque  infeflo  exercitu  în  Nu" 
Tnidiam  procedit  :  ubi ,  contra  bdli  faciem  , 
îuguria  ptena  homînum ,  pecora  cultorefquc 
in,  agris  erant  ;  ex  oppidis  &  mapalibus  prce- 
fecti  régis  obviant  proccdebant ,  parati  frumen-» 
tum  darey  commeatum  portare  y  pojîremo  omnia 
quœ  imperarentur  facere,  Neque  Metellus  id" 
circo  minus  y  fcd  pariter  ac  si  hofles  adcjjent^ 
munito  agmine  incedere  y  lath  explorare  om^ 
nia  y.  illa  deditionis  signa  ojîentid  credere ,  & 
insidiis  locum  tentare.  Itaque  ipfe ,  cum  ex^ 
peditis  eohortibus  item  funditorum  &  fagitta-^ 
riorum  deleclâ  manu  ,  apud  pi  '  los  erat  :  in 
pojlremo  Càius  Marius  legatus  cum  equitibus^ 
€urabat  :  in  utrumque  latus  équités  auxilia-^ 
nos  tribunis  legionum  &  prcefeclis  cohortium 
difpcrtiverat  ;  uti  cum  his  permixti  velites , 
quocumque  accédèrent ,  equitatus  hojlium  pro- 
pulfarent,  Nam  in  Jugurthâ  tantus  dolus  tan^ 
îaque  peritia  locorum  &  militiœ  erat ,  ut ,  ab- 
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lâcher  fur-tout  de  lui  amener  Jugurtba  en  vie,' 
fmon,,  à  le  lui  livrer  mort  :  au  refte  dans  une 
audience  publique,  il  leur  déclare  fes  intentions 
au  fujet  de  leur  ambaffade,  avec  ordre  d'ea 
rendre  compte  à  leur  maître  (17).  Lui-même» 
peu  de  jours  après,  fait  entrer  en  Numidie  fon 
armée  bien  difciplinée  &  en  ordre  de  bataille  .* 
les  maifons,  comme  s'il  n'eût  pas  été  queftion 
de  guerre ,  étoient  habitées ,  &  les  campagnes 
couvertes  de  beftiaux  &  de  laboureurs  :  les  ofR- 
ciers  du  roi  venoient  des  villes  &  des  bourgs 
au-devant  de  l'armée ,  &  ofFroient  de  fournir  du 
bled ,  de  porter  les  provifions ,  de  faire  enfin 
tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné.  Métellus  ne  mar- 
choit  pas  pour  cela  avec  moins  de  précaution  j 
ni  autrement  que  fi  les  ennemis  euffent  été  pro- 
ches ;  il  envoyoit  au  loin  à  la  découverte ,  regar- 
doit  ces  marques  de  foumifîion  comme  un  vain 
appareil  pour  en  impofer ,  &  comme  un  piège 
pour  le  furprendre.  C'eft  pourquoi  iî  étoit  en 
perfonne  à  la  tète  des  troupes  avec  les  cohortes^ 
armées  à  la  légère  &  l'élite  des  frondeurs  &  des. 
archers  :  fon  lieutenant  Caïus  Marins  menoit 
l'arrière-garde  compofée  de  la  cavalerie  :  &  il 
avoit  jeté  dans  les  deux  flancs  la  cavalerie  auxi- 
liaire, fous  les  ordres  des  tribuns  des  légions 
&  des  capitaines  des  cohortes  ;  de  manière  qu'a 
l'aide  des  vélites  difperfés  parmi  ces  troupes ,  on 
étoit  en  état  de  repouffer  la  cavalerie  ennemie  ^ 
de  quelque  côté  qu'elle  fe  préfenfât.  En  eiFet 
Jugurtha  joignoit ,  à  beaucoup  de  fineffe ,  une  fî 
parfaite  connoiiTance  des  lieux  &  tant  d'habileté 
dans  le  métier  de  la  guerre,  qu'on  ne  favoit  quand 
il  étoit  plus  à  redQuter^  de  loin  ou  de  près^ 
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fcns  an  prœfcns ,  paum  an  hdlum  gcrcns  l 
perniclosior  ejjlt  in  inurto  habcntur. 


XLVIL  Erat  ^  haud  longl  ah  eo  itîmre 
quo  Mctdlus  pergebat  j  oppidum  numidarum  , 
nominc  Vacca  ,  forum  rerum  venalium  totius 
regni  maxume  ceUbratum  ,  iibi  &  incolcn  & 
mcrcari  confueverant  italici  gemris  multi  mor- 
talcs.  Hue  cenful^  simut untandi  gratta  y  &  , 
si  patercntur y  opportunïtau  loci ,  prcesidium 
impofuit  5  prœtcrca  imperavit  frumentum  & 
alia  quce  bello  ufui  forent  comportare  ;  ratus 
id  ^  quod  res  monebat  ^  frequcntiam  negotia^ 
torum  6*  commcatum  juvaturum  exercitum^ 
&  jam  paratis  rébus  munimentum  fore,  Inter 
h(zc  negotia  Jugurtha  impensïùs  modo  kga- 
tos  fupplices  mittcre  ;  pacem  orare  ;  prœter 
fuam  Uberorumque  vitam^  omnia  Metello  de» 
dere  :  quos  item^  uti  priores  ^  conful  illecios^ 
ad  proditionem  âomum  mittcbat  ;  régi ,  pacem 
quam  pojîulabat  ^  neque  abnuere  neque  polU" 
ceri  5  &  inter  cas  m.oras  promiffa  legatorum 
ixfpeciare. 


XLVIIL  Jugurtha  y  ubi  Metelll  dicfa  cum. 
facils  compofuit  ^  ac  fuis  fe  artibus  tentait 
animadvertit  ;  quippe  oui  verbis  pax  nuncLa- 
batur^  ceterum  re  bellum  afperrumum  erat  ^ 
urbs  maxuma  alienata  y  ager  hofibus  cogni- 
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îorfqu'il  parloit  de  paix  ou  qu'il  fefoit  ouverte-^ 
ment  la  guerre. 

XLVII.  Non  loin  de  la  route  que  tenoit  Métel* 
lus,  étoit  une  ville  numide,  nommée  Vacca,la 
plus  renommée  du  royaume  pour  le  commerce» 
&  où  plufieurs  italiens  avoient  établi  leur  de- 
meure &  leur  commerce.  Le  conful ,  dans  la 
double  vue  de  fonder  la  difpofition  des  habitants, 
& ,  fi  on  le  laiffoit  faire ,  de  profiter  des  avanta- 
ges du  pofte,  y  mit  garnifon,  &  ordonna  qu'ils 
y  fiflent  apporter  beaucoup  de  bled  &  d'autres 
munitions  de  guerre,  jugeant,  d'après  les  con- 
jonftures,  que  ce  grand  nombre  de  marchands 
&  cet  approvifionnement  feroient  d'un  grand 
fecours  pour  fon  armée ,  &  ferviroient  à  affûreif 
ce  dont  il  étoit  déjà  maître.  Cependant  Jugur- 
tha  ne  cefToit  de  redoubler  fes  inftances  par 
fes  ambaffadeurs  ;  de  demander  la  paix ,  de  ftipu- 
1er  feulement  la  vie  fauve  pour  lui  &  pour  fes  en- 
fants ,  &  d'abandonner  le  refte  à  la  difcrétion  de 
Métellus  :  mais  le  conful ,  après  avoir  engagé 
ces  députés,  comme  les  premiers,  à  trahir  leur 
maître ,  les  lui  renvoyoit  ;  il  afFedoit  de  ne  don- 
ner au  roi  ni  refus  ni  efpérance  au  fujet  de  la 
paix  qu'il  follicitoit ,  &  par  ces  délais  de  gagner 
du  temps  pour  attendre  l'effet  des  promefTes  des. 
envoyés. 

XLVIII.  Jugurtha  comparant  le  difcours  de 
Métellus  avec  fa  conduite ,  &  s'appercevant  enfin 
que  l'on  tournoit  contre  lui  fes  propres  rufes  ;  puif- 
qu'en  effet ,  tandis  qu'on  lui  donnoit  des  paroles^ 
de  paix,  on  lui  fefoit  une  guerre  très-vive,  qu'on 
lui  avoit  enlevé  une  place  confidérable ,  qua 
l'ennemi  prenoit  connoiiTance  de  fon  pays ,  & 
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tus ,  anïm'i popularlum  untatï :  coacius  rerurtî 
mcessitudinc  ,  (latuït  armis  certare,  Igïtur^ 
cxplorato  hojllum  it'imrc ^  in  fpcm  viclorice 
adducius  ex  opportunïtau  toc'i ,  quam  maxu' 
mas  potejl  copias  omnium  gcnerum  parât , 
ac  pcr  tramitcs  occnltos  cxcrcitum  Metdlî 
antevenit. 

Eraty  in  câ  paru  N'umidiœ.  quam  Adher- 
hal  in  divisions  pojjldirat ,  jlumen  oriens  cl 
meridie ,  nominc  Muthul  ;  à  quo  aherat  mons 
firme  millia  pajfuum  XX  traciu  pari ,  vajlus- 
ah  naturâ  &  humano  cul  tu  ,  fid  ex  eo  média 
quasi  collis  oriehatur^  in  immenfum  perti- 
Tiens ,  vejiitus  oleajlro ,  ac  myrtetis  y  aliifque 
generibus  arhorum  quce  humo  aridâ  atque  are* 
nosâ  gignuntur  :  média  autem  ptanities  defer-* 
ta  penuriâ  aquœ ,  prœter  Jlumini  propinquà 
loca  ;  ea  consita  arbujiis ,  pécore  atque  cul'- 
toribus  frequehtabantur^ 

XLIX,  Igitur  in  eo  colle ,  quem  tranfvor* 
Jo  itinere  porreclum  docuimus  ,  Jugurtha ,  ex^ 
tenuatâ  fuorum  acie  ^  confedit  :  elephantis  & 
parti  copiarum  pedejirium  Bomilcarem  prcefe» 
cit  y  eumque  edocet  quce  ageret  ;  ipfc  propior 
montem  ,  cum  omni  equitatu  &  pedidbus  de- 
leclis  ^  fuos  collocat.  Dein  singulas  turma^ 
&  manipulos  circumiens  ,  monet  atque  oh» 
tejlatur  utï ,  memores  priftince  virtuds  & 
yiciorice ,  fefe  regnumque  fuum  ah  romano-^ 
mm  ayaritid  défendant^    cum  his  certamen- 
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^ue  l'on  cherchoit  à  débaucher  fes  fujets  :  forcé 
par  la  néceflité  des  circonftances ,  il  prend  le 
parti  de  tenter  la  fortune  des  armes.  II  fait  donc 
obferver  la  marche  des  ennemis ,  &  comptant 
que  la  difpofition  du  fol  lui  affûroit  la  victoire, 
il  ramaffe  le  plus  qu'il  peut  de  troupes  de  toute 
efpèce ,  &  par  des  fentiers  peu  connus  devance 
l*armée  de  Métellus. 

Dans  la  partie  de  la  Numidie  qui  avoit  été  le 
partage  d'Adherbal,  eft  un  fleuve,  nommé  Mu- 
thul ,  qui  a  fa  fource  au  midi  ;  à  xx  milles  de  dif- 
tance ,  parallèlement  au  cours  du  fleuve,  efl  une 
montagne  naturellement  flérile  &  inculte ,  m.ais 
du  milieu  de  laquelle  fort  une  efpèce  de  colline  , 
qui  s'étend  fort  loin ,  &qui  efl  couverte  d'oliviers 
fauvages ,  de  mirtes ,  &  d'autres  arbres  qui 
viennent  dans  un  terrein  aride  &  fablonneux  : 
la  plaine  entre  deux  eft  déferte  par  le  manque 
d'eau ,  fi  ce  n'efl  près  du  fleuve ,  où  l'on  trouve 
des  arbrifTeaux,  du  bétail,  &  des  laboureurs 
établis  (18). 

XLIX.  Ce  fut  donc  fur  cette  colline,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  s'avance  dans  un  fens 
contraire  à  la  diredion  de  la  montagne ,  que 
Jugurtha  s'arrêta ,  tenant  fes  bataillons  ferrés  :  il 
chargea  Bomilcar  des  éléphants  &  d'une  partie  de 
fon  infanterie,  &  lui  donna  des  inflruâ:ions  par- 
ticulières; pour  lui ,  il  fe  porta  près  de  la  mon- 
tagne, avec  toute  fa  cavalerie  &  l'élite  de  foa 
infanterie.  Parcourant  enfuite  tous  les  efcadrons 
&  tous  les  bataillons ,  il  les  exhorte  &  les  con- 
jure de  fe  rappeler  leur  ancienne  valeur  &  leur 
dernière  viûoire ,  pour  dérober  fa  perfonne  & 
fan  rpyaume  à  l'avarice  des  romains  y  que  ceuîj 
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for&  quos  antca  vicios  fub  jugum  mifcrlnt  / 
duccm  mis  y  non  animum ,  mutatum  :  qucz 
ah  impzratore  dccuerint  ^  omnia  fuis  provifa  ; 
locum  fupcriorcm  ,  utl  prudentes  cum  impz- 
ritis  y  m  pauciorcs  cum  plurihus  aut  rudes 
cum  bello  mdioribus  inanum  conférèrent  : 
proinde  parati  intentique  effcnt ,  signo  dato , 
Tomanos  invadcre  ;  illum  diem  aut  omnîs  la- 
bores  &  viciorias  confirmaturum  ,  aut  maxu- 
marum  cerumnarum  initium  fore.  Ad  hoc  vi- 
ntirn  ,  uti  quemque  ,  oh  militare  f admis ,  pe- 
cuniâ  aut  honore  extulerat ,  commonefacere  he- 
neficii  fui  &  cum  ipfum  aliis  ofîentare  ;  pof 
tremo  ,  pro  cujufqut  ingénia  polUcendo  ,  mi^ 
nitando  ^  ohtejiando ,  alium  alio  modo  ex- 
citare* 


Qiiiim  intérim  Metellus  ^  ignarus  hofiium^ 
monte  degrediens  cum  exercitu ,  confpicatur» 
Primo  dubius  quidnam  infoUta  faciès  ojlen^ 
deret  ;  nam  inter  virgidta  equi  numidœquc 
confederant ,  neque  planh  occultati  humilita* 
te  arborum  ,  &  tamen  incerti  quidnam  effet , 
quum  naturâ  loci  tum  dolo  ipsi  atque  si- 
gna militaria  obfcurati  :  de  in  y  brevi  cognitis 
insidiis ,  paulUfper  agmen  conflituit^  Ibi  comr 
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a  qui  ils  auront  affaire  ,  ils  les  ont  déjà  vaincus  & 
fait  paffer  fous  le  joug;  &  qu'en  changeant  de 
chef,  ils  n'ont  pas  changé  de  cœur  ;  que  pour 
lui ,  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  la  prévoyance 
d'un  Général,  il  l'a  aiiûré  à  fes  foldats;  la  fupé- 
riorité  du  pofte ,  l'avantage  d'être  mieux  inftruits 
que  l'ennemi ,  &  la  certitude  de  ne  leur  être 
inférieurs  ni  par  le  nombre  ni  par  l'expérien- 
ce (19)  :  qu'ils  foient  donc  prêts  &  réfolus  à 
fondre  fur  les  romains  au  premier  fignal  ;  que  ce 
jour  doit  couronner  tous  leurs  travaux  &  leurs 
viéloires ,  ou  être  pour  eux  l'époque  des  plus 
grands  malheurs.  Puis  à  mefure  qu'il  rencontre, 
de  rang  en  rang,  ceux  dont  il  a  récompenfé 
quelque  exploit  militaire  par  de  l'argent  ou  par 
un  grade,  il  leur  en  rappelle  lefouvenir&lespro- 
pofe  aux  autres  pour  modèles:  en  unmotpro- 
mefîes,  menaces,  prières,  il  n'eft  rien  qu'il 
n'emploie  fucceiîivement  pour  conformer  fes 
exhortations  à  la  différence  des  caraâ:ères. 

Cependant  Métellus,  qui  n'avoît  aucune  nou- 
velle des  ennemis,  tout  en  defcendant  la  mon- 
tagne avec  fon  armée  ;»  jette  les  yeux  fur  cette 
colHne.  Il  ne  fait  d'abord  que  penfer  de  ce  qu'il 
apperçoit  d'extraordinaire  ;  parce  que  les  nu» 
mides  &  leurs  chevaux,  poflés dans  lesbruyères, 
n'y  étoient  pas  entièrement  couverts  par  les  ar- 
brifTeaux  qui  n'étoient  pas  afTez  hauts  ;  &  que  ce- 
pendant il  n'étoit  pas  aifé  de  démêler  ce  que 
c'étoit,  tant  à  caufe  de  la  fituaticn  du  lieu  ,  que 
de  la  précaution  infidieufe  des  ennemis  pour  fe 
cacher,  eux  &  leurs  drapeaux  :  mais  bientôt  après 
ayant  reconnu  que  c'étoit  une  embufcade  ,  il  fait 
faire  halte  à  fes  troupes.  Dans  i'inûant  il  ei| 
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mutatïs  orâïnihus  ,  in  dextro  laterc ,  qiiod  pro^ 
xumum  ho  (Ils  crat,  triplicibus  fuhsidiis  aclcm 
injiruxit;  intcr  manipulos  ^  funditorcs  &  fa.' 
gittarios  difpcrtît  ;  cquitatum  omncm  in  cor- 
nibus  locat  ;  ac  pauca  pro  tempore  milites 
hortatus ,  aciem ,  sicud  inflruxtrat ,  tranfvor^ 
sis  principiis  in  planum  dcducit. 


L,  Sed  ^  uhi  numidas  quietos  mque  coîle 
dcgrcdi  animadvcrtit ,  vcritus  ,  ex  anni  tem* 
pore  &  inopid  aqucz ,  ne  sid  conficeretur  exer- 
citus ,  Kutilium  Ugatum  cum  expedids  cohor^ 
tibiis  &  pane  equitum  prœmisit  ad  jlumen  , 
ud  locum  cajlris  ante  caperet  :  exijiumans 
hojlcs  crehro  impetu  &  tranfvorsis  prœliis  iter 
fuum  remoraturos  ;  &  y  quoniam  armis  diffi- 
derem^  lassitudincm  &  sidm  militum  tenta' 
turos,  Dcin  ipfe ,  pro  re  atque  loco ,  sicU' 
ù  monte  defccnderat ^  paullatim  procéderez 
Marium  pop,  principia  hahere  ;  ipfe  cum  sinif 
trce  alce  equitibus  ejfe^  qui  in  agmine  prin^ 
cipes  facii  erant, 

At  Jugurtha ,  ubi  extremum  agmen  MeteU 
Il  primos  fuos  prœtergreffum  videt ,  prcesidio 
quasi  duûm  mïLlium  peditum  monteni  occu» 
pat  j  qud  Muellus  defcenderat ,  ne  forte  ce- 
demibus  adverfariis  receptui  ac  ppjl  muni- 
mémo  fora  ;  dein ,  repenti  signo  dato ,  hof 
$îs  invadit^   Numidcz  alii  pojlrcmos  Cisd^re  , 
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change  la  difpofition ,  &  fait  paflfer  trois  corps  de 
réferve  à  fa  droite ,  qui  étoit  la  plus  proche  de 
l'ennemi;  entre  les  bataillons,  il  jette  les  fron- 
deurs &  les  archers  ;  place  toute  la  cavalerie  fur 
les  aîles;  adreffe  à  fes  îbldats  quelques  mots  d'en- 
couragement ,  félon  l'occurrence  ;  &  fon  armée 
ainfi  rangée  en  bataille ,  il  la  fait  defcendre  dans 
la  plaine  par  une  marche  oblique. 

L.  Mais,  quand  il  vît  que  les  numides  reftoient 
tranquilles  &  ne  defcendoient  point  de  la  colline, 
craignant  que  la  chaleur  de  la  faifon  &  la  difette 
d'eau  n'expofaffent  fes  troupes  à  foufFrir  de  la 
foif ,  il  détacha  fon  lieutenant  Rutilius  avec  les 
cohortes  armées  à  la  légère  &  une  partie  de  la 
cavalerie,  pour  aller  vers  le  fleuve  s'affûrer 
d'avance  d'un  camp  :  car  il  prévoyoit  que  les 
ennemis  retarderoient  fa  marche,  par  de  fré- 
quentes efcarmouches  &  des  attaques  en  flanc  ; 
&  que ,  fe  défiant  de  leurs  propres  forces ,  ils 
effaieroient  de  harceler  fon  armée  par  la  fatigue  & 
par  la  foif.  Après  cela ,  fe  réglant  fur  la  conjonc- 
ture &  fur  le  terrain ,  il  avance  au  petit  pas  dans 
le  même  ordre  qu'il  avoit  tenu  en  descendant 
ia  montagne  ;  il  place  Marius  àl'arrière-garde  ;  fie 
commande  lui-même  la  cavalerie  de  i'aîie  gauche , 
qui  dans  la  marche  fe  trouvoit  à  la  tête. 

De  fon  coté  Jugurtha  ne  vit  pas  plutôt  l'arriè- 
re-garde  de  Métellus  au-delà  des  premiers  rangs 
des  numides ,  qu'il  fit  occuper ,  par  environ  deux 
mille  hommes  d'infanterie ,  l'endroit  de  la  mon- 
tagne d'où  le  conful  venoitde  defcendre,  afin  que 
ce  pofte  ,  en  cas  d'échec,  ne  pût  lui  fervir  de  re- 
traite, &enfuite  de  retranchement;  après  quoi 
il  donna  le  fignal  &  fondit  fur  les  romains.  Les 
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pars  à  sinijlrâ  ac  dcxtrâ  tenture  ;  infensi  adtf- 
fe  atque  injlare  :  omnibus  locis  romanorum 
ordines  conturhare  ;  quorum  etïam  quifirmio-^ 
ri  bus  animis  obvii  hojlibus  fuerant ,  ludificatl 
incerto  prœlio  ,  ipsi  modo  eminîis  fauciaban" 
tur ,  neque  contra  feriundi  aut  confcrendi  ma-- 
num  copia  erat»  Ame  jam  docli  ab  Jugurthâ 
équités ,  ubicumquc  romanorum  turma  infeqiii 
cœperat ,  non  confertim  neque  in  unum  Jefc 
recipiebant,  fed  alius  alio  quam  maxuml  di^' 
vorsL  :  ita ,  numéro  priores  si  a  perfequendo 
hojles  deterrere  nequiverant ,  disjecios  ab  tergo 
aut  lateribus  circumveniebant  :  sin ,  opportu- 
nior  fugœ,  collis  quam  campi  fuerant  ;  eâ  ve- 
ro  confueti  numidarum  equi  facile  inter  vir» 
gulta  evadere  y  nojlros  afperitas  &  infolen^ 
tia  loci  retinebat. 


LI,  Ceterum  ,  faciès  totius  negotii  varia  ^ 
Incerta ,  foeda  ,  atque  miferabilis*  Difpersi  a 
fuis  j  pars  cedere  ^  alït  infequi;  neque  signa 
neque  ordines  obfervare  ;  ubi  quemque  péri- 
ciilum  ceperat ,  ibi  resiflere  ac  propulfare  ;  ar^ 
ma  y  tela  y  equi^  viri^  hofles,  cives  ^  permix" 
tiy  nihil  consilio  neque  imperio  agi  ^  fors  om^ 
nia  regere  :  itaque  multum  diei  procefferat , 
quum  etiam  tum  eventus  in  incerto  erat. 


Denique ,  omnibus  labore  &  œfu  languï- 
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îins  taillent  en  pièces  la  queue  de  notre  armée  , 
les  autres  nous  attaquent  à  droite  &  à  gauche; 
ils  nous  harcèlent ,  ils  nous  prefîent  :  de  tous 
côtés  les  rangs  des  romains  font  rompus;  ceux- 
mêmes  qui  vont  chercher  l'ennemi  avec  le  plus  de 
réfolution,  trompés  par  fes  mouvements  incer- 
tains, font  bleffés  de  loin ,  fans  pouvoir  fe  venger 
ni  joindre  de  près.  D'après  les  inflruétions  de 
Jugurtha ,  les  cavaliers  numides ,  dès  qu'ils  étoient 
pourfuivis  par  un  efcadron  de  romains ,  au  lieu 
de  fe  retirer  les  rangs  ferrés  &  en  corps ,  fe  dif- 
perfoient  le  plus  qu'ils  pouvoient  :  ainfi ,  lorfque 
la  fupériorité  du  nombre  des  ennemis  les  avoit 
mis  hors  d'état  de  les  arrêter  dans  leur  pourfuite, 
ils  parvenoient  à  envelopper  ceux  qui  trainoient 
ou  qui  s'écartoient  de  côté  :  finon ,  la  colline  fa- 
vorifoit  leur  retraite  plus  que  la  plaine  ;  leurs  che- 
vaux étoient  accoutumés  à  s'échapper  à  travers 
les  brouflailles ,  au  lieu  que  les  nôtres  étoient 
arrêtés  par  des  embarras  auxquels  ils  n'étoient 
point  faits. 

LI.  Au  refte,  cette  aftion  préfentoit  de  toutes 
parts  un  fpeâacle  varié,  indécis,  horrible,  & 
touchant.  Les  foldats  d'un  même  parti ,  féparés 
les  uns  des  autres ,  fuyolent  d'un  côté  :,  pourfui- 
voient  de  l'autre  ;  il  n'étoit  quellion  ni  de  dra- 
peaux ni  de  rangs  ;  chacun ,  dans  le  lieu  même 
où  il  étoit  attaqué ,  tenoit  ferme  &  fe  défen- 
doit  ;  armes  ,  traits ,  chevaux  ,  foldats  ,  ennemis  , 
concitoyens,  tout  étoit  pêle-mêle  ;  point  de  pro^ 
jet  fuivi,  point  de  commandement,  tout  étoit 
décidé  par  le  hafard  :  auffi  le  jour  étoit  déjà  fort 
.avancé,  que  l'événement  étoit  encore  incertain, 

JEnfin ,  lorfque  ,  dans  l'abattement  général 
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dis ,  Metelliis  ubi  videt  numidas  minus  inf- 
tan  ;  paullatim  milites  in  unum  conducit^ 
ordines  reftituit ,  &  cohortes  legionarias  qua- 
tuor advorsàm  pedites  kojlium  collocat  :  eo^ 
mm  magna  pars  fuperiorïhus  locis  fejfa  confé- 
déral, Simul  orare ,  hortari  milites  ne  défi," 
cerent  neu  paterentur  hojles  fugientis  vincc" 
re  :  neque  illis  cajlra  ejje  neque  munimentum 
ullum  quo  ced&ntes  tenderent ,  in  armis  omnia 
sita» 


Sed  nec  Jugurtha  quîdem  ïnterea  quletus 
erat  ;  circumire  ,  hortari ,  renovare  prœlium  , 
&  ipfe  cum  deleciis  tentare  omnia ,  fubvenire 
fuis  ,  hofiihus  dubiis  injlare ,  quos  firmos  co» 
gnoverat  eminus  pugnando  retinerc. 


LIL  Eo  modo  duo  imperatores  yfummi  v/- 
n  y  inter  fe  certabant  ^  ip si  pares  ^  ceterum  opi* 
bus  difparibus  :  nam  Mctello  virtus  militum 
erat ,  locus  advorfus  ;  Jugurthce  alia  omnia  , 
prceter  milites  ,  opportuna,  Denique  romani  , 
ubi  intelligunt  neque  sibi  perfugium  ejfe  neque 
ab  hojie  copiam  pugnandi  fieri  (  &  jam  diei 
vefper  crat')  ,  advorfo  colle,  si  cuti  prœceptum 
fuerat ,  evadunt,  Amijfo  loco ,  numidœ  fusi 
fugatique  ■:  pauci  interiêre  ;  phrofque  velocitas 
&  r^gio  hojiibus  ignara  tutata  funt* 

caufé 
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caufé  par  la  fatigue  &  par  la  chaleur ,  Métellus 
voit  que  les  numides  le  prelTent  moins  vive- 
ment ;  il  rallie  peu-à-peu  fes  foldats ,  rétablit  les 
rangs  ,  &l  oppofe  quatre  cohortes  légionnaires  à 
l'infanterie  des  ennemis,  dont  une  grande  partie, 
excédée  de  laffitude  ,  avoit  gagné  les  hauteurs. 
A  l'adtion  il  joint  la  parole,  &  exhorte  fes  gens  à 
ne  pas  fe  décourager  &  à  ne  pas  laifTer  la  vic- 
toire à  des  ennemis  qui  fuient;  il  leur  repréfente 
qu'ils  n'ont  ni  camp  ni  retranchement  où  ils 
piiifTent  fe  retirer ,  &  que  toute  leur  refîburce 
eft  dans  leurs  armes. 

Jugurtha  de  fon  côté  n'étoit  pas  oifif  ;  il  fe 
portoit  par-tout  ^  animoit  les  foldats,  réchaufFoit 
le  combat  j  fefoit  lui-même  les  plus  grands  efforts 
avec  une  troupe  d'élite ,  fecouroit  les  fiens ,  pouf- 
ibit  les  ennemis  qui  plioient,  combattoit  d^ 
loin  pour  en  impofer  à  ceux  en  qui  il  trouvoit 
plus  de  réfiftance. 

LU.  Ainfi  fedifputoient  la  victoire  deux  grands 
capitaines,  égaux  entre  eux  pour  le  mérite,  mais 
inégalement  partagés  pour  les  reffources:  car  Mé- 
tellus avoit  d'excellents  foldats,  &  un  mauvais 
pofte  :  Jugurtlia^  à  la  réferve  des  foldats ,  avoit 
tout  le  refte  pour  lui.  A  la  fin  les  romains, 
voyant  qu'ils  n'ont  point  de  retraite ,  que  l'en- 
nemi ne  leur  permet  pas  de  combattre  en  régie , 
&  que  le  jour  eft  déjà  fur  fon  déclin,  gagnent  le 
haut  de  la  colline  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient 
reçu.  Après  la  perte  de  ce  pofte ,  les  numides 
furent  bientôt  défaits  &  mis  en  fuite  :  mais  ils 
laiffèrent  peu  de  morts;  la  plupart  durent  leur 
falut  à  leur  agilité  &  au  peu  de  connoifîance 
que  leurs  ennemis  avoient  du  local. 

N 
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Jnurea  Bomllcar ,  qucm  eUphantïs  &  par- 
ti copiarum  pcdcjlrlum  prœfccium  ab  Jugur- 
thâ  fîipra  dlxïmus  ,  uhï  eum  RutUius  prœter^ 
grejfus  eji ,  paidlatim  fuos  in  œquum  locu/n 
deducït  ;  ac  dum  hiatus  ad  Jlumcn  ,  qiio 
prœmijfus  erat  ^  fejlbîajis  pergit ;  quietus  y  utï 
rcs  pojîidabat ,  '  aciern  ex  ornât ,  neque  remit- 
tit  qiiid  uhique  hojîis  ageret  explorare.  PoPl^ 
quam  Rutilium  confedijje  jam  &  animo  va- 
çuuni  accepit ,  simulque  ex  Jugurthce  prœlio 
çlamorem  augeri  ;  veritus  ne  légat  us  ,  cognitd 
rCy  lahorantibus  fuis  auxilio  foret  ^  aciem ,  quain 
diffidens  virtuti  militum  arcih  Jlatuerat ,  quo 
fiojîium  itineri  officeret  ^  latiùs  porrigit^  eoque 
îjiodo  ad  Rutila  cajlra  proccdit^ 


LÎÎL  Romani  ex  improvifo  pulveris  vim 
magnam  animad.vertunt  ;  narn  profpeciuni 
agcr  arbuftis  conjitus prohibebat.  Et  primo  rati 
humum  aridam  vento  agitari  :  poji  ^  ubi  aqua- 
hilem  manerc  ,  &  ,  Jicuti  acies  movebatur  ^ 
magis  magifque  appropinquare  vident  ;  cogni^ 
ta  re  5  properantes  arma  capiunt ,  acpro  cafiris, 
sicuti  imperabatur  ^  confîjîunt.  Dein  ,  ubi  pro- 
piùs  vcntum  ejl ,  utrimque  magno  clamore  con- 
Çiirrdur,  Numidie  ,  tantummodo  nmorad  dum 
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.  Cependant  Bomilcar,  à  qui  Jugiirtha,  comme 
je  l'ai  dit,  avoir  donné  le  commandement  des 
éléphants  &  d'une  partie  de  l'infanterie  ,  fait , 
aulîi-tôt  après  que  Rutilius  eft  paffé,  defcendre 
fon  détachement  au  petit  pas  dans  la  plaine  ; 
tandis  que  ce  lieutenant  fe  hâte  ,  pour  remplir 
fa  commillîon,  de  gagner  les  environs  du  fleuve , 
l'africain  range  tranquillement  fes  troupes  félon  la 
conjondlure,  &  ne  celTe  d'obferver  ce  qui  fe  pafTe 
dans  les  deux  armées  ennemies.  Ayant  fu  que 
Rutilius  avoit  déjà  affis  fon  camp  fans  aucune  dé- 
fiance ,  &  que  les  clameurs  redoubloient  du  côté 
de  la  bataille  de  Jugurtha;  de  peur  que  le  romain, 
s'il  en  avoit  nouvelle  ,  ne  courût  au  fecours  des 
fiens  dans  leur  détrefTe,  il  prit  le  parti,  pour 
arrêter  la  marche  des  ennemis,  de  développer 
davantage  fon  corps  de  bataille,  qu'il  avoit  tenu 
plus  ferré  jufqu'alors  parce  qu'il  fe  défioit  de  la 
valeur  de  fes  troupes ,  &  marcha  ainn  vers  le 
camp  de  Rutilius. 

LUI.  Les  romains  tout-à-coup  appercoivent 
une  grande  pouiîière;  car  les  arbriffeaux  qui  cou- 
vroient  la  terre  autour  d'eux  les  empéchoient  de 
porter  plus  loin  leur  découverte.  Ils  croient  donc 
d'abord  que  c'eft  un  effet  du  vent  qui  balaie  ce  fol 
aride  :  mais  lorfqu'enfuite  ils  voient  que  ce  nuage 
de  pouiïière  fe  foutient  également ,  &  qu'il  s'ap- 
proche à  proportion  des  mouvements  de  l'armée, 
ils  reconnoiffent  ce  que  c'efl: ,  prennent  promp- 
tement  les  armes ,  &  ;,  conformément  à  Tordre 
qu'ils  en  reçoivent ,  fe  rangent  en  bataille  au- 
devant  du  camp.  Dès  qu'on  eft  aflez  près ,  on 
fe  charge  de  part  &  d'autre  avec  de  grands  cris. 
Les  numides,  aorès  avoir  tenu  tant  qu'ils  ont 

N  ij 
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in  dephantis  auxïlïum  putant  ^  pojîquam  eos 
impeditos  ramis  arborum  atquz  ha  disjccios 
circunivenirl  vident ,  fug^m  faciiint  ;  ac  plc^ 
rique  ,  ahjeclis  armïs ,  collïs  aut  nocils  quœ. 
jam  aderat  auxïlio ,  integri  ahcunt,  Ekphanti 
quatuor  captï ,  rdiqul  omncs ,  numéro  quadra^ 
gïnta  ,  intcrfecl'h 

At  romani ,  quanquam  ïtincre  ,  atqtic  opc^ 
re  cajîrorum  ,  &  prœlio  fissi  lœtique  erant  ; 
tamen ,  quod  Metellus  ampliiis  opinione  7710^ 
rabatur  ^  injlrucii  intcmiqiic  obviam  procediint  : 
nam  do  lus  mwiidarum  nihil  langui  di  ne  que 
remijfi  patiebatur,  Ac  prirno  pbfcurâ  noËfe  ^ 
poftquam  haud  procuL  interfe  erant ,  Jîrepitu  , 
veluti  hojîzs  adve7itarent  ,  alteri  apud  alteros 
for7nidine77i  Jïmul  &  tU7nultum  facere  ;  &  penl 
imprudcntiâ  adfnifftim  faànus  miferabiU  ,  ni 
utri7nque  prxmijji  équités  rem  exploravijjent. 
Jgitur  pro  mctu  repente  gaudiu77i  exortum  : 
milites  alius  alium  l{Zti  appellant ,  acia  edo^ 
cent  atque  audiunt  ;  fua  qui/que  fortia  facid 
ad  cœlum  fert.  Quippe  rcs  humanœ,  ita  fefc 
habent  :  in  viclorid  ^  vel  ignavis  gloriari  licet: 
advorjk  res  etiam  honos  detreUant, 


LIV,  Metellus  y  in  ïïfdem  cajlris  quatre* 
duo  moratus  ,  faudos  cum  cura  reficit  ,  merlf 
tos  in  prœliis  more  miUtîœ  donat ,    unnxr-^ 
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com-pté  fur  leurs  éléphants,  dès  qu'ils  les  voient 
embarraffés  par  les  branches  d'arbres ,  féparés  les 
uns  des  autres,  &  enveloppés  de  toutes  parts, 
prennent  la  fuite;  &  la  plupart,  jetant  leurs 
armes  ,  fe  fauvent  à  la  faveur  de  la  colline  ou  de 
laf  nuit  qui  étoit  déjà  venue.  On  prit  quatre  élé- 
phants ;  tous  le-s  autres ,  au  nonabre  de  quarante  > 
furent  tués. 

Quoique  les  rotnains  fuflent  fatigués  de  la  maf- 
ehe,  du  campement,  &  du  combat,  &  fort  oc- 
cupés de  la  joie  de  leur  fuccès  ;  voyant  néan- 
moins que  Métellus  tardoit  plus  que  l'on  n'avoit 
compté,  ils  allèrent  en  bon  ordre  Si  avec  pré- 
caution au-devant  de  ce  Général:  car  le&rufes 
ordinaires  des  numides  ne  permettoient  ni  foi- 
bleffe  ni  relâchement.  Au  milieu  des  ténèbres  de 
la  nuit,  les  deux  corps  d'armée,  en  s'approchant^ 
fe  caxifèrent  réciproquement  la  même  inquiétude 
&  les  mêmes  mouvements  que  fi  c'eût  été  l'enne- 
mi ;  &  cette  méprife  alloit  occafionner  un  évè*' 
nement  tragique  ,  fi  les  cavaliers  envoyés  de  part 
&  d'autre  à  la  découverte  n*eufïent  éclairci  la 
chofe.  A  l'inftant  la  joie  fuccède  à  la  défiance  r 
les  foldats  s'appellent  les  uns  les  autres ,  fe  ra- 
content &  écoutent  réciproquement  ce  qui  s'eft 
pafTé;  chacun  éiève  fes  exploits  jufqu'au  ciel. 
Voilà  en  effet  comment  font  les  hommes  :  dans  la 
viâ:oire,  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  lâches  qui  n'aient 
quelque  droit  de  fe  vanter;  un  échec  humilié 
même  les  braves. 

^  LIV.  Métellus  demeure  quatre  jours  dans  le- 
même  camp,  prend  foin  des  bleffés ,  fait,  fuivant 
l'ufage ,  les  préfents  militaires  à  ceux  qui  fe  font 
iiftingués  dans  les  deux  avions,  donne  publi- 
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.fos  in  conclom  kiudat ,  atqiie  agit  gratias  * 
hortatur  y  ad  cetera  quœ  levia  funt  parem  ani- 
mum  gérant  ;  pro  viUoriâ  fatis  j am pugnatum  , 
rdiquos  lahores  pro  prczdâfore»  Tamen  intérim 
transfugas  &  alios  opportunos ,  Jugurtha  iihï 
gentium  aut  quid  agitaret ,  ciim  paucifne  ejjee 
an  exercitum  haberct  y  uti  fefc  victus  gercret  ^ 
cxploratum  misit» 


At  ilU  fefe  in  faltuofa  &  naturâ  munita 
rcceperat  ;  ibique  cogebat  exercitum  numéro 
kominum  ampUorem  ^fid  kebetem  infirmumque^ 
a^ri  ac  pecorts  magis  quàm  helli  cultorem.  Id 
câ  gratiâ  evenîebat  quod  y  prœtcr  équités  re- 
gios  y  nemo  omnium  numidarum  ex  fuga  re- 
gem  fequitur  ;  quo  cujufque  animus  fert  co 
difcedunt ,  neque  id  jîagitïum  militiez  diiciturz 
ita  fe,  mores  habent» 


Igitur  Metellus  ubi  videt  etlam  tum  régis  ani- 
mumferocemejp;  bellum  renovari  ^  quodnisï 
ex  illius  lubidine  geri  non  pojfet  ;  prccterea 
Iniquum  certamen  sibi  cum  hojîibus  ;  minore 
detrimento  illos  vinci^  quamfuos  vincere  :  fia.-^ 
iuit ,  non  prœliis  neque  acte  ,  fed  alio  more  bel- 
lum  gerundîim,  Itaque  in  loca  Numidice  opu^ 
Unti^uma  pergit  ;  agros  vajlat  ;  multa  caftella 
&  oppida  5  temerh  munita  aut  sine  prœjîdio  3 
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quement  des  louanges  à  tous ,  &  les  remercie  :  if 
les  exhorte  enfuite ,  à  montrer  le  même  courage 
clans  le  peu  qui  leur  refte  à  faire  ^  puifqu'ayant 
aiîez  combattu  pour  la  victoire:,  ils  n'ont  plus  à 
travailler  que  pour  s'enrichir  par  le  pillage.  Il 
ne  laifTe  pas  dans  cet  intervalle  d'envoyer  des 
transfuges  &  d'autres  bons  efpions ,  pour  favoir 
oii  étoit  Jugurtha  &  quel  delTein  il  formoit,  s'il 
n'étoit  fuivi  que  de  peu  de  gens  ou  s'il  avoit 
un  corps  d'armée ,  &  quelle  étoit  fa  contenance" 
depuis  fa  défaite. 

Ce  prince  s'étoit  retiré  dans  des  lieux  couverts- 
de  bois  &  fortifiés  par  la  nature;  il  y  formoit  une 
nouvelle  armée  plus  nombreufe  ,  mais  fans  intel- 
ligence &  fans  force,  compofée  de  gens  plus  pro- 
pres à  faire  valoir  les  terres  &  les  troupeiuix  qu'à 
faire  la  guerre.  Cela  venoit  de  ce  que  ,  chez  les- 
numides,  il  n'y  a  que  la  cavalerie  de  la  garde  du 
roi  qui  le  fuive  dans  Une  déroute  ;  chacun  fe  re- 
tire où  bon  lui  fembie,  fans  pécher  contre  les 
loix  de  la  guerre  :  telle  eu  la  coutume  du  pays. 

Lors  donc  que  Métellus  vit  que  le  roi  confer- 
voit  encore  toute  fa  fierté  ;  qu'il  falloit  recom- 
m.encer  une  guerre,  dont  on  ne  pourroit  régler' 
les  opérations  que  fur  les  démarches  de  ce  prince; 
que  d'ailleurs  il  étoit  défavantageux  d'en  venir 
aux  m.ains  avec  de  pareils  ennemis  ;  que  lorf- 
qu'ils  étoient  vaincus ,  ils  perdoient  moins  que  les 
vainqueurs  m.émes  :  il  réfolut  de  pouiTer  la  guerre 5> 
non  par  des  combats  ni  en  bataille  rangée ,  mais 
par  une  méthode  toute  différente.  11  s'avance 
donc  dans  les  plus  riches  contrées  de  laNumîdie  ,> 
ravage  les  campagnes  ,  prend  &  brûle  beaucoup 
de  fortereiies  &  de  villes ,  mal  fortifiées  ou  fans 
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capit  incîndltque  ;  puhcrcs  intcrfici  juhct  J, 
alla  omnïa  mïlitum  prœdam  ejffe.  Ed.  formi^ 
dinc  multï  mortaUs  romanis  dediti  objidcs  , 
frumcntum  &  alla  qucc  ufui  forent  affatim 
prœbita ,  ubicumquc  rcs  pojlulabat  prcScSidlwn 
impositum». 


Qiicz  negotia  multo  magis  quant  prœlium 
mail  pugnatum  abfuis  regem  terrebant  :  quippe 
cujus  Jpes  omnïs  in  fugâ  Jîta  erat ,  fcqui  co^ 
gebatur  ;  &  qui  fua  loca  defindere  nequive- 
rat  y  in  alienis  bdlum  gerere,  Tamcn  ex 
inopiâ  quod  optumum  videbatur  confiUwn 
capit  :  exercitum  plerumque  in  iifdcm  Locis 
opperiri  jubet  y  ipfe.  cuni  deleciis  equitibus  Me- 
tellum  fcquitur  ;  noBurnis  &  aviis  itineribus 
ignora  tus  y  romanos  palantîs  repenti  adgredl- 
tur,  Eorum  plerique  inermes  cadunt  ,  multi 
capiuntur  ,  nemo  omnium  intacias  profugit  ; 
&  numidœ ,  prias  quam  ex  cajlris  fubvenire-- 
tut ,  sicuti  jussi  erant ,  in  proxumos  collîs- 
difcedunt». 


LV.  Intérim  Romcc  gaudlum  ingens  ortum  ^ 
cognitis  Metelli  rébus  :  uti  feque  &  exercitunt 
more  majorum  gereret  ;  in  advorfo  loco  vie-- 
tor  tamen  virtute  fuijjct  ;  hojlium  agro  poti' 
rctur  ;   Jugurtham  ^  magnijicum  ex  Aull  fo^ 
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^éfenfe;  fait  paffer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  e/i 
en  âge  de  porter  les  armes ,  &  abandonne  tout 
le  refte  au  pillage.  La  terreur  ainfi  répandue ,  on 
lui  livre  un  grand  nombre  d'otages ,  on  lui  fournit 
abondamment  du  bled  &  les  autres  chofes  dont  il 
peut  avoir  befoin ,  il  met  garnifon  par- tout  où  il 
eft  nécefîaire. 

Cette  conduite  inquiéta  beaucoup  plus  le  roi 
que  la  défaite  de  fes  troupes  :  car  quoique  routes 
fes  efpérances  dépendiffentde  fon  adreffe  à  fuir,  il 
fe  voyoit  forcé  de  ûiivre  ;  &  n'ayant  pu  dé- 
fendre des  pôftes  qui  étoient  de  fon  choix  ,  il 
étoit  contraint  de  faire  la  guerre  dans  des  lietr^t 
choifis  par  l'ennemi.  Il  tire  pourtant  de  cette  né- 
ceiTité  même  le  parti  qui  luifemble  le  meilleur  :  il 
fait  refter  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dan^ 
les  mêmes  lieux  couverts  de  bois;. fuit  Métellus 
avec  l'élite  de  fa  cavalerie  ;  &  n'allant  que  de 
nuit  &  par  des  chemins  détournés,  il  cache  û 
bien  fa  marche  qu'il  attaque  tout-à-coup  ceux 
des  romains  qui  étoient  difperfés.  La  plupart 
étant  fans  armes  font  mafTacrés,  plufieurs  font 
faits  prifonniers,  aucun  n'échappe  fans  être  mal- 
traité; &  avant  que  du  camp  il  puiffe  venir 
quelque  fecours,  les  numides ,  fuivant  leurs  inf- 
truftions  ,  gagnent  les  hauteurs  voifines^ 

LV.  Cependant  on  eut  à  R.ome  une  grande' 
joie,  quand  on  y  fut  inflruit  de  îa  conduite  de 
Métellus  :  quand  on  fut  qu'il  fuivoit  &  fisfoit 
fuivre  à  fon'  armée  l'ancienne  difcipline  ;  que 
dans  un  pofte  défavantageux  il  avoit  dû  la  vic- 
toire à  fa  valeur  ;  qu'il  étoit  maître  de  la  cam- 
pagne dans  le  pays  ennemi;  &  qu'il  avoit  réduit 
Xtigurtha,  tout  audacieux  qu'il  étoit  depuis  la.- 
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cordïâ  ,  fp^rn  falutis  in  folitudine  aut  fiigâ- 
cocgijjet  habcre.  Itaqut  Senatiis  ,  oh  ca  fdï^ 
dur  acla  ,  diis  immortalibus  fupplîcia  decer^ 
nere  ;  Civitas  ,  tnpïda  antea  &  follïcita  d& 
bdlï  cvmtii  ,  Icztn  agcre  ;  de  Metello  famcL 
prceclara  ejfc^ 


Igîtur  eo  intmtior  ad  vicîonam  nid ,  om- 
nibus modis  fejiinare ,  caV'Crc  tamen  nccubi 
kojli  opportunus  fient ,  mcminijjl  pojî  gloriam 
invidiam  fequi.  Ita  ,  quo  clarior  ^  eo  magis  an-^ 
xius  erat  ;  neque  ^  poji  injïdias  Jugurthœ.  ^ 
effufo  exercitu  pradari,  Ubi  frumento  aut  pa^ 
hulo  opus  erat ,  cohortes  cum  omni  cquitatu 
j)r(zjidium  agitabant  ;  exercitu  s  par'îem  ipfe  , 
reliquos  Marins  ducehat  :  fed  igni  magis  quam 
prœdâ  ager  vafiabatiir,  Duobus  locis  haud 
long^  inter  fe  cafi:ra  faciebant  :  ubi  vi  opus 
erat ,  cuncii  aderant;  ceterum ,  quo  fuga  atque 
formido  latiiis  crefceret^  divorji  agebant». 


Eo  ttmpore  Jugurtha  per  collis  fequi  ; 
tempus  aut  locum  pugnœ.  qucerere  ;  quâ  ven- 
turum  hoflem  audierat ,  pabulum  &  aquarum 
fontîs  y  quorum  penuria  erat ,  corrumpere  ; 
modo  fe  Muello  ^  interdum  Mario  ojlendcre  ; 
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lâcheté  d'Aulus,  à  chercher  fa  fureté  dans  les 
déferts  ou  dans  la  fuite.  Le  Sénat  ordonna  donc, 
qu'en  reconnoiffance  de  ces  heureux  fuccès , 
on  rendroit  aux  dieux  immortels  de  folemnelles 
a6lionsde  grâces;  les  citoyens ,  jufques-là  alarmés 
&  inquiets  fur  l'événement  de  cette  guerre  j,: 
firent  de  grandes  réjouïfTances ,  tout  retentit  des- 
louanges  de  Métellus. 

Il  n'en  fut  que  plus  circonfpe£l  pour  s'affûrer' 
une  vi£l:oire  entière ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
y  parvenir  promptemenr,  mais  avec  la  précau- 
tion de  ne  donner  aucune  prife  à  l'ennemi ,  &.  il 
ne  perdoit  pas  de  vue  que  l'envie  fuit  de  près 
la  gloire.  Ainfi ,  plus  fa  réputation  augmentoit^ 
plus  il  fe  tenoit  fur  fes  gardes  ;  &  depuis  que  fes 
troupes  eurent  été  furprifes  par  Jugurtha ,  il  ne- 
fouffrit  plus  qu'elles  fe  débandaffent  pour  aller 
au  pillage.  Quand  il  falloit  du  bled  ou  du  four- 
rage, les  cohortes  avec  toute  la  cavalerie  efcor- 
toient  les  fourrageurs  ;  il  commandoit  lui-même 
une  partie  de  l'armée ,  &.  Marius  l'autre  .-mais  on* 
ruinoit  plus  la  campagne  par  le  feu  que  par  le 
pillage.  Ils  campoient  féparément  l'un  de  l'autre  à 
peu  de  diftance  :  s'il  s'agiffoit  de  fe  mettre  en 
force  ,  ils  fe  réuniiToient;  hors  de  là,  ils  agiffoient: 
chacun  de  leur  côté,  afin  de  répandre  plus  au:- 
loln  la  défolation  &  l'effroi. 

Cependant  Jugurtha  fuivoit  les  romains  de 
colline  en  colline  ;  il  cherchoit  à  s'afTûrer  d'une 
conjon6hire  ou  d'un  pofte  favorable  pour  com- 
battre; par-tout  où  il  favoit  que  l'ennemi  devoit 
paiTer ,  il  gâtoit  les  fourrages  Si  les  fources ,  déjà 
affez  rares  dans  ce  pays  ;  il  fe  montroit  tantôt  à~ 
Métellus,  tantôt  àMarius;  ilattaquoit  l'arrière^- 
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pojîrcmos  in  agmlm  untan  ^  ac  jlat'im  in  col« 
lis  regredi  ;  rursiis  allis  ^  pojl  aliis  minitari  ; 
mqm  prœlium  facçre  ,  neque  otiumpati  ;  tan* 
tummodo  hojlcm  ah  incepto  retinere. 


^  LVL  Romanus  împcrator  uhi  fc  doits  fati- 
gari  vldet ,  ncque  ah  hojle  copiam  pugnandl 
fieri  ,  urhem  magnam  ,  &  y  in  ed  parte  qud 
sita  erat ,  arcem  regni ,  nomine  Zamani ,  (la- 
tuit  oppugnarc  ;  ratus  ^  id  quod  negotium  pof- 
cchat  ,  Jugurtham  lahorandhus  fuis  auxïlïo 
ycnturum  ihiquc  prœlium  fore,  At  ille ,  qucz 
parahantur  à  perfugis  edocîus  ^  magnis  itinè- 
rihus  Metellum  antevenit  :  oppidanos  horta- 
îur  mœnia  défendant ,  additis  auxilio  perfu- 
gis ;  quod  genus  ex  copiis  régis ,  quia  falle- 
re  nequihat ,  firmiffumum  erat  :  prœterea  pot-' 
licetur  in  tempore  femet  cum  exercitu  adfore^ 
Ita  compofitis  rehus ^  in  loca  quarn  maxumï 
occulta  difcedit  ;  ac  paullo  pofl  cognofcit  , 
Marium  ex  itinere  frurnentatum  cum  paucis 
cohortihus  Siccam  miffum  ^  quod  oppidum  pri- 
mum  omnium  pod  malam  piignam  ah  rege  de- 
fecerat,  Eo  cum  deleclis  equitihus  noclu  pergity 
&  jam  egredientihus  romanis  in  porta  pugnam 
facit  :  Jimiil  magna  vocer  Jiccenfes  hortatur  y 
uti  cohortes  ah  tergo  circumveniant  ;  fortunam 
mis  prœclari  facinoris  cafum  dan  ;  si  id  fc- 
cerint ,  poflca  fefe  in  regno  ,  illos  in  lihcrtatc 
sine  metu  (çtatem  acluros,  Ac  ni  Murlus  signa 
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garde  pendant  la  marche ,  &  regagnoit  auflî-tôt 
les  hauteurs;  il  revenoit  enfuite  donner  Talarme 
aux  uns ,  puis  aux  autres  :  fans  engager  une  ac- 
tion, il  ne  lailToit  aucun  repos  à  rennemi^il  n3 
prétendoit  que  traverfer  lès  projets. 

LVI.  Le  Général  romain,  fe  voyant  harcelé 
par  les  ftratagêmes  du  numide ,  qui  éludoit  toute 
occafion  d'en  venir  aux  mains  ,  réfolut  d'afîiéger 
une  ville  confidérable  ,  nommée  Zama  ,  qui  étoit 
îe  boulevard  du  royaume  dans  le  canton  où  elle 
étoit  fituée  ;  il  penfoit  que,  dans  les  règles^ 
Jugurtha  viendroit  au  fecours  de  fes  fujets  & 
qu'il  pourroit  y  avoiruneaftion.  Mais  ce  prince ^s, 
averti  de  ce  projet  par  des  transfuges ,  fe  hâte  à 
grandes  journées  de  prévenir  Métellus  :  il  ex- 
horte les  habitants  à  fe  bien  défendre ,  &  leur 
donne  pour  renfort  les  déferteurs  ;  ceux  de  tousr 
fes  foîdats  fur  qui  il  comptoit  le  plus ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  être  infidèles  :  il  promet  en  outre 
de  venir  lui-même,  quand  il  fera  temps,  à  la 
tête  de  fon  armée.  Ces  précautions  prifes ,  il  fe 
retire  dans  les  lieux  les  plus  couverts;  &  bien- 
tôt après  il  apprend  que ,  dans  la  marche  ,  Ma- 
rius  avoir  été  détaché  avec  quelques  cohortes 
pour  aller  faire  provifion  de  bled  à  Sicca  ,  îa 
première  ville  qui  avoir  quitté  le  parti  du  roi 
après  fa  défaite.  Il  s'y  rend  de  nuit  avec  l'élite 
de  fa  cavalerie,  &  attaque  les  romains  à  la  porte 
même,  au  moment  qu'ils  en  fortoient  :  il  crie  en 
même  -  temps  aux  habitants  ,  d'envelopper  les 
cohortes  par  derrière  ;  que  la  fortune  leur  offre. 
Toccafion  de  fe  fignaler ;  que,  s'ils  en  profitent, 
ils  afTûrent  pour  jamais  à  lui-même  fon  royaume , 
&  à  eux  la  liberté  &  la  fécurité.  En  effet ,,  fi 
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infcrrc  atque  cvadcre  oppido  proptravijjet  , 
proficlb  cuncli ,  aut  ma<^na  pars  siccensium , 
Jidcm  mutavijfcnt  ;  tantâ  mohïlïtau  fifs  nu- 
mid(Z  gcrunt  l  Sed  mil'ucs  jugurthini  ^  pauL' 
lifper  ah  regc  fujtcntati  ,  poflquam  majora 
y'i  hojles  urgent  j  panels  amiffis  ^profugi  difcc-- 
dunu. 


LVII,  Marins  ad  Zamam  pervenlt.  Ta 
oppidum  ,  in  campo  sïtum  ,  magïs  opère  quam 
naturâ  munïtum  erat  ;  nidlïus  idoneœ  rei 
egens  ,  ^7772/5  virifquc  opukntum,  Igitur  Me- 
îcllus  ,  pro  tempore  atque  loco  paratïs  rehus , 
cuncla  mœnia  ex  er  ci  tu  circumvenit  ;  legatis 
imperaty'ubi  quifque  curaret  ;  dein  ^  signo 
dato  ,  undique  simuL  clamor  ingens  oritur<. 
Neque  ca  res  numidas  terret  ;  infinsi  inten- 
tique  sine  tumultu  manent  :  prœlium  incipi- 
tur.  Romani  pro  ingenio  quifque  ,  pars  eminùs 
glande  aut  lapidihus  pugnare  ;  evadere  alii  , 
alii  fuccedere  ;  ac  murum  modo  fiihfodere  ^ 
modo  fcalis  adgredi  ;  cupcre  prœlium  in  ma" 
nihus  f.icere.  Contra  ea  ,  oppidani  in  proxii^ 
mos  faxa  volvere  ;  fudes\,  pila  ^.  prœt^rea 
pice  &  fulphure  tœdam  mixtam  ,  ardentia 
mittcrc,  Scd  ne  illos  quidcm  qui  procul  manfc- 
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Marius  ne  fe  fut  hâté  de  donner  fur  l'ennemi  & 
de  fortir  ainfi  de  la  ville ,  il  y  a  apparence  que 
tous  ou  prefque  tous  les  habitants  auroierit 
changé  de  parti;  tant  il  y  a  d'inftabilité  dans 
la  conduite  des  numides  !  Pour  les  foldats  de 
Jugurtha,  après  s'être  foutenus  quelque  temps 
par  les  encouragements  du  roi ,  quand  ils  fe  fen- 
tirent  prelTés  trop  vivement  par  l'ennemi,  ils 
prirent  la  fuite,  fans  avoir  fait  une  perte  cond- 
dérable. 

LVII.  Marius  fe  rend  delà  à  Zama.  Cette  ville ,' 
fituée  dans  une  plaine  ,  devoit  plus  fes  forces  à 
l'art  qu'à  la  nature  ;  pourvue  d'armes  &  d'hommes, , 
elle  ne  manquoit  d'ailleurs  d'aucune  des  chofes^ 
néceffaires  à  fa  défenfe.  Métellus,  ayant  donc 
pris  toutes  (es  mefures  par  rapport  aux  circonf- 
tances  du  temps  &  du  lieu,  inveftit  entière- 
ment la  place ,  aflîgne  à  chacun  de  fes  lieutenants 
ce  qu'il  doit  faire  ;  puis  il  donne  le  fignal ,  &  en 
même-temps  il  s'élève  de  toutes  parts  de  grands 
cris.  Les  numides  n'en  font  point  effrayés;  ils  de- 
meurent fermes  ,  &  fe  tiennent  fur  leurs  gardes 
ians  aucun  défordre  ;  l'aftion  commence  enfin. 
Les  romains  s'y  portent ,  chacun  à  fa  manière  .' 
les  uns  lancent  de  loin  des  balles  ou  des  pierres^ 
les  autres  remplacent  ceux  quife  retirent;  ceux- 
ci  efTaient  de  fapper  les  murs ,  ceux-là  de  les 
efcalader;  tous  défirent  d'en  venir  aux  mains.  Les 
habitants  de  leur  côté  ne  cefTent  de  faire  rouler 
des  pierres  fur  les  plus  proches ,  &  de  lancer  aa 
'loin  des  corps  enflammés,  comme  des  pieux  3, 
des  dards,  &  jufqu'à  des  torches  faites  d'un  mé- 
lange de  poix  &  de  fouffre.  Ceux  -  mêmes  qui 
s'étoient  tenus  loin  du  péril,  ne  trouvèrent  pas 
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rant  tlmor  anïmï  fatis  mimivtrat  :  nam  ph^ 
rofquc  jacula  ,  tormcntis  aut  manu  cmïjfa  , 
vulncrahant  ;  parlqus^  periculo  ,  fcd  famâ  im*- 
$cirï  ^  boni  atquc  ignavi  crfinu- 


LVllL  Dum  apiid  Zamam  sic  certatur y 
Jugtirtha  ex  improvifo  cajîra,  hojlium  cum 
magnâ  manu  invadit  :  remifjis  qui  prœsidio 
erant  &  omnia  magis  quam  prxlium  exfpeo^ 
tantihus  ,  portam  ïrrumpït,  At  nojln ,  repen^ 
tïno  metu  percuLsi ,  slbi  qui/que  pro  morihus 
confulunt  ;  alïï  fugcrc  ,  alii  arma  capcre  : 
magna  pars  vulncrati  aut  occisi.  Ccurum  ex 
omnï  multkudine  non  ampllîis  quadraginta  , 
memores  norninis  romani ,  greo^c  facto  locum 
capcre  paullo  quam  alii  editiorem  ;  neque  inde 
maxumd  vi  dcpzlli  quiverunt  y  fid  tda  eml- 
nus  mijja  rcmiture  ,  pauci  in  plurihus  minus 
frujirati  ;  sin  numidœ  propiîis  accessijfcnt  , 
ibi  vero  virtutem  ojiendere  ,  &  eos  maxumd 
vi  cccdere  ,  fundere  ,  atquc  fugare. 

Intérim  Metellus  ,  qaum  acerrume  rem  gero 
rct ,  clamorem.  &  tumultum  hojiilem  à  tergo 
accepit  :  dein  ,  converfo  equo  ,  animadvortit 
fugam  ad  fe  vorfùm  fieri  ;  quœ  rcs  indicabat 
popularîs  ejfe,  Igitur  equitatum  omnem  ad 
cajîra  properl  mittit ,  ac  flatim  Ca'ium  Ma- 
riumcum'cohortibus  fociorum  ;  cum  que  lacru^- 
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"afTez  de  sûreté  dans  leur  timide  précaution  :  la 
plupart  étoient  atteints  par  les  traits  lancés  avec 
la  main  ou  avec  des  machines;  &  le  péril  étoit 
le  même ,  mais  non  la  gloire ,  pour  les  braves  & 
pour  les  lâches. 

LVIII.  Tandis  que  l'on  fe  bat  ainfi  fous  les 
murs  de  Zama,  Jugurtha  avec  un  corps  confidé- 
rable  tombe  à  l'improvifte  fur  le  camp  ennemi  : 
ceux  qui  en  avoient  la  garde  la  (Q{a.nt  négligem- 
ment &  s'attendant  à  toute  autre  chofe  qu'à  fe 
battre ,  il  force  une  des  portes.  Nos  gens  3  frappés 
de  cette  alarme  imprévue,  pourvoient  à  leur 
fureté  chacun  à  fa  manière  ;  les  uns  en  fuyant , 
les  autres  en  courant  aux  armes  :  la  plupart 
font  blelTés  ou  tués.  Au  refte ,  de  toute  la  garde 
il  n'y  eut  que  quarante  hommes,  qui,  touchés 
de  la  gloire  du  nom  romain,  formèrent  urr  pe- 
loton &  fe  faiiirent  d'un  poflie  un  peu  plus 
élevé  que  les  autres  :  malgré  les  attaques  les  plus 
vives,  loin  de  défemparer,  ils  rejetoient  contre 
les  ennemis  les  traits  qu'on  leur  lançoit  de  loin , 
&  cette  poignée  de  gens  tirant  fur  un  grand 
nombre  manquoient  d'autant  moins  leurs  coups; 
fi  les  numides  ofoient  les  joindre  de  plus  près., 
c'étoit  alors  qu'ils  déployoient  toute  leur  valeur, 
&  que  par  les  plus  grands  efforts  ils  venoient 
à  bout  de  battre  les  alTaillants,  de  les  rompre  9. 
de  les  mettre  en  fuite. 

Cependant  Métellus,  dans  le  fort  de  l'aftion-, 
entendit  par  derrière  les  cris  &  le  bruit  des  en- 
nemis :  puis  tournant  bride,  il  vit  qu'on  fuyoit 
vers  lui;  par  où  il  jugea  que  c'étoit  les  fiens.  Il  fe 
hâte  donc  d'envoyer  au  camp  toute  la  cavalerie», 
&  en  même-temps  Marius  avec  les  cohortes  des 
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mans  per  amlcitiam  perqm  nmpuhllcam  ohfe- 
crat  ,  m  quam  contumcliam  rémunère  in  exer- 
citîi  viciore  ,  neve  hojtis  inultos  abire  sinat, 
llle  hrevï  mandata  efflcit.  At  Jugiircha ,  mu- 
nimento  cafirorum  ïmpedïtus  ,  quum  alïï  fuper 
valluin  prcecipïtarentur  ^  alïï  in  angufîïis  ipsi 
sïhï  properames  officerent ,  multïs  amïssïs  ,  ïn 
loca  muni  ta  fefe  recïpïi,  Metelliis  ,  ïnfecio  nc^ 
gotïo ,  pofîquam  nox  adcrat  y  in  cajira  cum  exer^ 
dtu  revortïtur. 


LîX,  Ighur  pcftero  die  ,  prias  quam  ad 
oppugnandum  egrcderctur  ^  equïtatum  omncm 
in  eâ  parte  quâ  régis  advcntus  erat  pro  caf- 
tris  agïtare  juhet  ,  portas  &  proxuma  loca 
trïbunïs  dïfpcrtit  ;  dcin  ipfe  p^rglt  ad  oppi- 
dum j  atque  uti  fuperïore  die  murum  adgre- 
ditur.  Intérim  Jugurtha  ex  occulto  repente 
nojlros  invadit.  Qui  in  proxtimo  locati  fue- 
tant ,  paullifper  territi  perturhantiir  ;  reliqui 
eito  fubveniunt ,  neque  diutius  numidce  rcsif- 
tere ,  quivijfznt ,  ni  pzdites  cum  equitibus  per- 
mixti  magnam  cladem  in  congreffu  facerent  ; 
quibus  illi  freti  ,  non  y  uti  equejiri  prœlio 
Jokt ,  fequi  dcin  cedere  ,  fed  advorsis  equis . 
concurrere  ,  implicare  ac  perturbare  acicm ,  ita 
expeditis  peditibus  fuis  hoftîs  penï  viBos 
darù^ 
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alliés;  les  larmes  aux  yeux,  il  le  conjure,  par 
Tamitié  qu'il  lui  porte  &  au  nom  de  la  répu- 
blique, de  ne  fouffrir  aucune  tache  à  la  gloire 
d'une  armée  viftorieufe,  &  de  ne  pas  laiffer 
échapper  les  ennemis  fans  en  tirer  vengeance. 
Celui-ci  exécute  promptement  fes  ordres.  Jugur- 
tha,  embarrafle  dans  les  retranchements  du  camp, 
voyant  les  uns  tomber  par-deffus  la  paliffade ,  les 
autres  s'entrenuire  dans  les  paflages  par  leur  em- 
prefTement,  ne  parvient  qu'après  une  perte  cori- 
fidérable  à  fe  retirer  en  lieu  fur.  A  l'entrée  de  la 
nuit,  Métellus  ramène  fon  armée  au  camp ,  fans 
avoir  réuffi  dans  fon  entreprife. 

LIX.  Aufli  le  lendemain  ,  avant  de  fortir  pour 
aller  à  l'alTaut,  il  donne  ordre  à  toute  la  cavalerie 
de  caracoler  devant  le  camp  du  côté  par  où  le  roi 
pouvoir  venir,  &  charge  des  tribuns  de  la  garde 
des  portes  <k  des  environs;  après  quoi  il  marche 
lui-même  vers  la  place ,  &  l'attaque  comme  il 
avoit  fait  la  veille.  Pendant  ce  temps  Jugurtha 
fort  des  lieux  où  il  s'étoit  caché ,  &  vient  tout- 
à-coup  fondre  fur  les  nôtres.  Ceux  qui  étoient 
les  plus  près  s'effraient  un  peu  &  font  ébranlés  : 
mais  les  autres  viennent  incontinent  les  fautenir, 
&  les  numides  n'auroient  pu  tenir  long-temps ,  fi 
les  gens  de  pied  mêlés  parmi  leur  cavalerie  n'euf- 
fent  rendu  l'aâion  meu'trière;  caries  cavaliers,, 
foutenus  par  cette  infanterie ,  au  lieu  de  fe  retirer 
après  avoir  changé,  com.me  il  eft  d'ufage  dans 
un  combat  d:  ivalerie ,  poulToient  leurs  che- 
vaux en  avant,  portoient  le  défordre  &  le  trou- 
ble dans  nos  rangs ,  &  livroiert  ainfi  leurs 
ennemis  à  demi  vaincus  à  leurs  fantaifuic» ,  à  q^uil^ 
refte  coûtoit  peu. 
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LX.  Eodem  tcmpore  apud  Zamam  magna 
yi  certabatur.  Ubï  quifque  kgatus  aut  tribu- 
nus  curabat ,  io  aurrumï  nid  ;  neque  alius 
in  alio  magïs  quam  in  fefe  fpem  habere  :  pari- 
terque  oppidani  agere ,  oppugnan  y  aut  pararc 
omnibus  locis,  j4vidii)s  altcri  alteros  faucian 
quam  femet  tegen  :  clamor  permixtus  horta- 
tlone ,  lœtitiâ  ,  gzmitu  ^  item  Jlrepitus  armo^ 
fum  ad  cœlum  fini  ;  tda  utrimquc  volarc^ 


Sed  illi  qui  mœnia  dcfenfahant ,  ubi  hojïes 
paullum  modo  pugnam  rcmiferant  ^  intcnti 
prœlium  equcjîrc  profpectabant,  Eos  ,  uti  quœ- 
que  Jugunhcz  ns  erant  y  lœtos  modo  ,  juo^ 
do  pavidos  ammadverteres  :  ac ,  sicuti  au-' 
diri  à  fuis  aut  cerni  pojfcnt  ,  moncre  alà  , 
aUi  hortari  ,  aut  manu  significare ,  aut  niti 
corporibus  ;  hue  &  illuc  ,  quasi  vitabundi  aut 
jacientcs  tda  y  agitarc,  Quod  ubi  Mario  co^ 
gnitum  eji  y  namis  in  câ parte  curabat  ^  con^ 
fulto  hniiis  agcre  ac  diffidmtiam  rci  simu- 
lare  ;  pati  numidas  fine  tumultu  régis  prX' 
lïum  vifire,  Ita  ,  illis  Jludio  fuorum  adjîric- 
tïs  repenti  magna  vi  murum  adgreditur  ;  & 
Jam  fcalis  adgrcssi  milites  prope  fumma  c^- 
perant  ,  quum  oppidani  concurrunt  ^  lapides  y 
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LX.  On  combattoit  en  même-temps  devant 
Zama  avec  beaucoup  de  vigueur.  Chaque  lieute- 
nant-général ,  chaque  tribun^  fefoit  à  (on  pofte 
les  plus  grands  efforts  ;  &  l'un  ne  comptoit  pas 
tellement  fur  l'autre  ,  qu'il  ne  fit  encore  plus  de 
fond  fur  fa  propre  valeur  :  même  ardeur  parmi 
les  afliégés ,  pour  agir,  pour  combattre,  pour 
faire  face  par-tout.  De  part  &  d'autre  on  s'em- 
prefToit  plus  de  porter  des  coups  que  de  s'en 
garantir  :  on  entendoit  retentir  jufqu'au  ciel  les 
clameurs,  les  encouragements,  les  cris  de  joie, 
les  gémiffements ,  le  cliquetis  des  armes  ;  une 
grêle  de  traits  voloient  des  deux  côtés. 

Cependant  ceux  qui  défendoient  les  murailles,' 
dès  que  les  affaillants  leur  donnoient  le  moindre 
relâche,  tournoient  toute  leur  attention  fur  la 
cavalerie  qui  combattoit.  Selon  que  la  chofe 
tournoit  pour  Jugurtha,  on  voyoit  alternative- 
ment leur  joie  ou  leur  inquiétude  :  & ,  comme 
s'ils  avoient  été  à  portée  d'être  entendus  ou  ap- 
perçus ,  les  uns  donnoient  des  avis,  les  autres 
encourageoient ,  fefoient  des  fignes  de  la  main 
ou  des  efforts  du  corps;  ils  s'agitoiententoutfens, 
comme  pour  éviter  ou  pour  lancer  des  traits. 
Marins ,  qui  commandoit  de  ce  côté-là ,  l'ayant 
obfervé ,  ralentit  exprès  la  vivacité  de  l'attaque , 
feint  de  fe  défier  du  fuccès,  &  laiffe  aux  nu^ 
mides  le  loifir  de  regarder  paifiblement  le  com- 
bat du  roi.  Ainfi ,  pendant  que  l'intérêt  des  leurs 
les  occupe  ,  il  fe  ménage  le  moment  d'attaquer 
la  muraille  avec  vigueur  ;  &  déjà  fes  foldats , 
montés  à  l'efcalade ,  étoient  prefque  en  haut , 
îorfque  les  afliégés  accourent  ^  &  font  pleuvoir 
fur  eux  des  pierres ,  des  feux ,  &  les  autres 
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igncruy  alia  pmtcrea  tda  ingerunt,  Nojlrl  pri- 
mo resljlere  :  dûn ,  uh'i  uncz  atqiu  alurcz 
fcalce  commînutœ.  ,  qui  fuperjicurant  afflicii 
fiint  ;  ceteri  ,  quo  qulfque  modo  potiiêre  , 
paucï  intcgri  ,  magna  pars  confecli  vulmrï" 
bus ,  ahcîint,  Dcindc  utrimquc  prœlium  nox 
diremit. 


LXL  Mudlus  pofîquam  vldet  frujlra  in- 
ceptum ,  ncquc  oppidum  capi ,  neque  Jugur- 
tham  nisi  ex  insidiis  aut  fuo  loco  pugnam 
faccre  ^  &  jam  œjiaum  exaciam  ejffe  ;  ah  Za- 
ma  difccdit  ;  &  in  iis  urhibus  qucz  ad  fefc 
defecerant ,  fatifque  munitœ  loco  aut  mœjii' 
bus  crant ,  prœsidia  imponit ,  cctcmm  exerci- 
tum  in  provinciam  ,  quœ  proxuma  ejl  Numi- 
dicz  3  hiemandi  grand  collocat.  Nique,  id  tem- 
pus ,  ex  aliorum  more  ,  quieti  aut  luxurix 
concedit  ;  fed ,  quoniam  armis  hélium  parum 
procedehat ,  insidias  régi  per  amicos  tendere , 
&  eorum  perfidid  pro  armis  uti  parât,  Igitur 
Bomilcarem  ,  qui  E.omœ  cum  Jugurthâfuerat  , 
&  inde  clam ,  vadihus  datis  ,  de  Massivce 
nece  judicium  fugcrat ,  quod  ci  per  maxumam 
amicitiam  maxuma  copia  fallendi  erat  ,  mut- 
lis  polUcitationihus  adgrcditur.  Ac  primo  ef- 
ficit  ut  ad  fe  ,  colloquendi  gratiâ  ,  occultus 
reniât  :  dcin  ,  fide  data  ,  si  Jugurtham  vi- 
vum  aut  necatum  sihi  tradidi[fet ,  fore  ut  illi 
Smatus  impunitatem  &  fua  omnïa  concède^ 
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matières  qu  ils  peuvent  lancer.  Les  nôtres  firent 
ferme  d'abord:  mais  enluite,  quelques  échelles 
s'étant  rompues  ,  ceux  qui  étoient  deffus  furenc 
précipités  ;  les  autres  s'en  tirèrent  comme  ils 
purent,  bien  peu  en  bon  état,  la  plupart  cou- 
verts de  bleffures.  La  nuit  enfin  termina  les 
deux  combats. 

LXL  Métellus  voyant  que  fon  entreprife  étoit 
manquée  ,  qu'il  ne  pouvoit  prendre  la  ville ,  que 
Jugurtha  n'en  venoit  aux  mains  que  par  embuf- 
cade  ou  dans  des  poftes  avantageux ,  &  que  l'été 
étoit  déjà  palTé ,  il  lève  le  fiège  de  Zama ,  met  des 
garnifons  dans  les  villes  qui  s'étoient  rendues  à 
lui ,  &  qui  étoient  affez  bonnes  par  leur  affiette 
ou  par  leurs  fortifications,  &  mène  le  refte  de 
fes  troupes  en  quartier  d'hiver  dans  la  province 
romaine ,  qui  confine  à  la  Numidie.  Il  ne  donne 
point  ce  temps,  comme  d'autres  Généraux,  à 
i'oifiveté  &  à  la  mollefie  ;  mais ,  comme  la  guerre 
avançoit  peu  par  la  voie  des  armes ,  il  fonge  à 
tendre  des  pièges  au  roi  par  fes  confidents  mêmes , 
&  à  fubftituer  leur  perfidie  à  la  force  ouverte.  11 
penfe  donc  à  ce  Bomilcar,  qui  a  voit  été  à  Rome 
avec  Jugurtha ,  &  qui ,  au  préjudice  de  fes  cau- 
tions, s'en  étoit  évadé  furtivement ,  pour  éviter 
les  pourfuites  juridiques  que  l'on  fefoit  contre  lui 
au  fujet  de  l'aflaflinat  de  Maffiva;  comme  l'ex- 
trême faveur  oii  il  étoit  lui  donnoit  la  plus  grande 
facilité  d'en  impofer  au  prince ,  le  conful  entre- 
prend de  le  féduire  à  force  de  promelTes.  Il  le  dé- 
termine d'abord  à  s'aboucher  fecrètem.ent  avec 
lui  :  puis ,  quand  il  lui  a  donné  fa  parole  ,  s'il  lui 
livre  Jugurtha  mort  ou  vif ,  de  lui  faire  accorder 
par  le  Sénat  &  fa  grâce  &  la  pcfTeffion  libre  de 
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nt  ;  faciÛ  numidcz  perfuadet ,  quum  ingenlo 
infido  ,  tiim  nutiunti  m.  ,  si  pax  cum  roma- 
nis fient ,  ipjï  per  conditlones  ad  fupplïcïum 
tradcrctur. 


LXII,  Is  ^  uhl  primum  opportnnum  fuit ," 
Jugurtham  anxium  ac  miferanUm  fortunas 
fzias  accedit  :  monct  atquc  lacrumans  obtcjla^ 
tur  y  uti  aliquando  sibi ,  Ubcrifque  ,  &  gentl 
numidarum  optume  mcrentiy  providcat  :  om^ 
nibus  prœliis  fefe  vicîos  ;  agrum  vafi:atum  ; 
multos  mortalîs  captos  ,  occifos  ;  regni  opes 
CGmminutas  cjje  ;  fatis  fape  jam  &  virtutem 
mïUtum  &  fortunam  untatam  ;  caveat  m  , 
illo  cunciarue  ^  numid(Z  sibi  confulant» 

His  atquc  talibus  aliis ,  ad  deditionem  ré- 
gis animum  impellit,  Mittuntur  ad  imperato- 
r-eni  Icgati ,  qui  Jugurtham  imperata  faciurum 
diccrcnt ,  ac  sine  ullâ  paciione  fefe  regnum- 
que  fuum  in  iUius  fidem  tradere,  Metcllns 
properh  cuncios  fenatorii  ordinis  ex  hibcrnis 
accersiri  jubet  ;  eorum  ,  atquc  aliorum  quos 
idoneos  ducebat ,  Consilium  habet.  Ita  ,  more 
majorum  ,  ex  Consilii  décréta  ,  per  legatos 
Jugurthœ  imper at  argcnti  pondo  ducenta  mil- 
lia  ,  clephantos  omnîs ,  equorum  &  armorum 
aliquantum,  Qjiœ.  poflquam  sine  mord  facîci 
funt  y  jubet  pcrfugas  omnîs  vlncios  adduci  : 

tous 
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tous  fes  biens;  il  gagne  aifément  ce  numide, 
naturellement  porté  à  la  perfidie ,  &qui  craignoit 
d'ailleurs ,  fi  la  paix  venoit  à  fe  faire  avec  les  ro- 
mains, que  fon  fupplice  ne  fût  une  des  claufes  du 
traité. 

LXII.  Dès  le  premier  moment  où  il  voit  Jugur- 
tha  dévoré  d'inquiétude  &  déplorant  fes  mal- 
heurs ,  Bomilcar  l'aborde  :  il  lui  confeille  &  le  con- 
jure avec  larmes,  de  penfer  enfin  à  lui-même,  à 
fes  enfants ,  &  à  toute  la  nation  numide  qui  le 
fert  avec  le  plus  grand  zèle  :  il  lui  repréfente 
que  dans  tous  les  combats  ils  ont  été  vaincus; 
que  la  campagne  efl  dévafîée  ;  que  plufieurs  des 
fiens  ont  été  pris  ou  tués;  que  les  forces  de 
l'État  font  épuifées  ;  qu'il  a  afTez  éprouvé  la  va- 
leur de  fes  troupes  &  les  caprices  de  la  fortune; 
&  qu'il  doit  prendre  garde  que  les  numides ,  pen- 
dant qu'il  temporife,  ne  pourvoient  eux-mêmes  à 
leur  fureté. 

Par  ces  propos  &  autres  femblables ,  il  vient  à 
bout  de  déterminer  le  roi  à  fe  rendre.  On  envoie 
des  ambafTadeurs  au  conful ,  pour  lui  déclarer  que 
Jugurtha  eft  difpofé  à  faire  tout  ce  qu'on  voudra , 
&  qu'il  abandonne  fans  réferve  fa  perfonne  &  fon 
royaume  à  fa  difcrétion.  Aufîî-tôt  Métellus  raf- 
femble  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fénateurs  dans  les 
quartiers  d'hiver;  il  en  forme  un  Confeil,  en  y 
ajoutant  ceux  qu'il  en  juge  dignes.  C'efl  donc, 
conformément  aux  anciens  ufages,  par  un  décret 
de  ce  Confeil,  que  les  ambafladeurs  portent  à 
Jugurtha  l'ordre  de  livrer  200000  pefant  d'ar- 
gent (20) ,  tous  fes  éléphants ,  &  une  certaine 
quantité  de  chevaux  &  d'armes.  Ces  premières 
conditions  exécutées  fur  le  champ,  le  Conjfeil 
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corum  magna  pars  ,  uti  jujfum  erat  adducli  ; 
paiici ,  quum  prïmuni  dcdïtio  cœpit  ,  ad  rc- 
gcm  Bocchum  in  Mauritanïam  abkrant,  Igl* 
tur  Jugurtha  ,  ubi  armis  virifque  &  pecunid 
Cpolïatus  cfl  5  quum  ipfe  ,  ad  imperandum  , 
Tisidium  vocaretur  y  rurfus  cœpit  jlecicre  ani" 
mum  fuum  &  ex  mald  confcicntid  digna 
(imere,  DcniqiiCy  multis  diehus  per  dubitatio^ 
mm  confumtis ,  quum  modo  tœdio  rcrum  ad" 
vorfarum  omnia  bdlo  potiora  ducerct ,  inur^ 
dum  ficuw^  ipfe  reputaret  quam  gravis  cafus 
in  fervidum  ex  regno  foret  ;  multis  magnifquc 
prœsidiis  nequicquam  perditis  y  de  intcgro  beU 
lum  fumit.  Et  Romce  Senatus  ,  de  provinciis 
çonfultus  3  Numidiam  Metello  decreverat^ 


LXIÎL  Per  Idem  tcmpus  Uticœ  forte  Caïo 
Mario  5  per  hoftias  diis  fupplicanù  ,  magna 
atque  mirabilia  ponendi  harufpex  dixerat  : 
proinde  y  quce  animo  agitabat ,  fretus  diis 
ageret  ;  fortunam  quam  fœpiffuml  experiretur  y 
çuncia  profpere  evenîura,  At  illum  jam  an- 
tea  confulatus  ingens  cupido  ex  agit  abat  :  ad 
quem  capiundum  y  pnzter  vetuflatem  familia  y 
dUa  omnia  abundè  erant  ;  induflria  ,  probi- 
tas  y  militiœ.  magna  fcientia  ,  animus  belli 
ingens  y  domi  modicus ,  lubidinis  6*  divitia- 
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ordonne  encore  qu'on  amène  les  transfuges  pieds 
&:  poings  liés  :  la  plupart  font  livrés;  mais  quel- 
ques-uns ,  dès  les  premières  ouvertures  de  fou- 
milîion ,  s'étoient  retirés  en  Mauritanie  fous  la 
prote«5l:ionduroiBocchus.  Enfuite  Jugiirtha,ainfi 
dépouillé  d'armes,  d'hommes,  &  d'argent ,  étant 
mandé  à  Tifidium  pour  y  recevoir  d'autres  or- 
dres ,  change  encore  d'avis ,  &  commence  à 
craindre  le  châtiment  dont  fa  confcience  lui  fait 
fentir  la  juftice.  Il  paffe  plufieurs  jours  dans  la 
perplexité  :  tantôt ,  abattu  par  fes  difgrâces ,  tout 
autre  parti  lui  paroît  préférable  à  celui  de  la 
guerre  ;  tantôt  il  réfléchit  à  l'horreur  de  la  chute 
qui  va  le  précipiter  du  trône  dans  les  fers  ;  à 
îa.iin,  après  s'être  privé  inutilement  de  plufieurs 
fecours  confidérables^il  fe  réfout  à  recommencer 
la  guerre.  Cependant  à  Rome  le  Sénat,  ayant 
mis  en  délibération  le  partage  des  provinces, 
avoit  décerné  la  Numidie  à  Métellus. 

LXIII.  Vers  le  même  temps  il  arriva  que  Caïus 
Marius  fefant  à  Utique  un  facrifice  aux  dieux , 
Tarufpice  lui  dit  qu'il  étoit  réfervé  à  de  grandes 
&  de  merveilleufes  deftinées  :  qu'il  n'avoit  donc, 
fous  la  protection  des  dieux,  qu'à  pourfuivre  fes 
projets;  que  la  fortune,  quelque  fouvent  qu'il 
la  mit  à  l'épreuve,  lui  feroit  toujours  favorable. 
Or  il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'il  étoit  dévoré 
du  défir  de  s'élever  au  confulat  :  &  pour  y  par- 
venir, à  l'exception  d'une  famille  ancienne,  il 
avoit  éminemment  toutes  les  autres  qualités  re- 
quifes  ;  de  l'intelligence  ,  de  la  probité ,  une 
grande  connoiiTance  de  l'art  militaire ,  un  cou- 
rage héroïque  dans  la  guerre ,  de  la  modération 
dans  la  paix,  une  âme  fupérieure  aux  voluptés 
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rum  vicior  ^  tantummodo  gloriœ  avidtis,  Sed 
is  ,  natus  &  ommm  pumtiam  Arpïnl  altiis , 
uhïprïmiim  œtas  mUitiœ  patlens  fuit ,  Jlipendiis 
faciundis  ^  non  grxcd  facimdid  mqiie  urhanis 
munditiis  ,  fefe  exercuit  :  ita ,  inter  artîs  bonas 
integriim  ingenium  brcvi  adokvit,  Ergo,  ubl 
prlmiim  trïhunatum  înilltarcm  à  populo  petit  ^ 
phnfquz  faciem  ejus  ignorantibus  ,  facile  no^ 
tus  pzr  omnis  tribus  dcclaratur.  Deindc  ah 
eo  magijlratii ,  alium  poft  alium  sibi  pepC'* 
rit  ;  fcmpcrque  in  poteflatibus  eo  modo  agi-^ 
tabat ,  lit  ampUor-c  quam  gerebat  dignus  ha- 
beretur.  Tamen  is  ad  id  Locorum  talis  vit  , 
nam  pojlea  ambitione  prœceps  datus  eji  ,  con-^ 
fulatum  appetere  non  audebat,  Etiam  turn 
alios  magiflratus  plcbes ,  confulatum  Nobili^ 
tas  inter  fe  per  manus  tradehat  :  twvus  nemo 
tam  clarus  nequc  tam  egregiis  faciis  erat^  quin 
is  indignus  illo  honore  &  quasi  pollutus  h<^- 
i>eretur. 


.  LXIV.  Igitur^  ubiMarius  harufpicis  dicta 
codem  intendere  videt  quo  cupido  animi  hor^ 
tabatur  ,  ab  Metello  ,  petundi  gratid  ,  mis- 
sionem  rogat  :  cui ,  quanquam  virtus  ,  gloria , 
atque  alia  optanda  bonis  fuperabant ,  tamcn 
înerat  contemtor  animus  &  fuperbia  ,  com- 
mune Nobilitatis  malum,  Itaque  primum  com' 
motus  infolitd  re ,   mirari  ejus  çonsilium  6* 
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&  à  l'amour  des  richeffes  ,  Si  uniquement  avide 
de  gloire.  Après  avoir  pafTé  fon  enfance  à  Arpi- 
num,  où  il  étoit  né  ,  dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes,  il  entra  au  fervice  &  en  fit  fon  étude, 
plutôt  que  de  l'éloquence  des  grecs  &  de  la  galan- 
terie romaine  :  de  forte  qu'entièrement  livré  à 
ces  exercices  utiles,  fon  génie  pour  la  guerre  fe 
développa  bientôt.  Aulîî,  dès  qu'il  follicita  au- 
près du  peuple  la  charge  de  tribun  militaire , 
quoique  la  plupart  ne  le  connurent  point  de  vue, 
fa  réputation  lui  afTûra  aifément  les  fuffrages  de 
toutes  les  tribus.  Cette  première  dignité  lui  fervit 
de  degré  pour  s'élever  fucceffivement  à  d'autres; 
&  il  s'y  comportoit  de  manière  à  être  toujours 
jugé  digne  d'un  emploi  plus  éminent.  Cependant 
un  homme  d'un  mérite  û  bien  foutenu  jufqu'alors  ^ 
car  l'ambition  par  la  fuite  le  précipita  dans  les 
plus  grands  excès,  n'ofoit  encore  prétendre  au 
confulat.  D'ailleurs  le  peuple  difpofoit  encore 
des  autres  magiftratures  ;  mais  pour  celle-ci  ^  la 
NoblefTe  fe  la  tranfmettoit  de  main  en  main  :  il 
n'y  avoit  point  d'homme  nouveau  ,  quelque  il- 
luftre  qu'il  fût  &  quelques  belles  avions  qu'il 
eût  faites ,  qu'on  ne  jugeât  indigne  de  ce  rang 
Ôz  comme  un  profane  propre  à  le  fouiller. 

LXIV.  Marius ,  voyant  donc  que  les  prédic- 
tions de  l'arufpice  étoient  de  concert  avec  le  pen- 
chant de  fon  cœur,  demande  congé  à  Métellus 
pour  aller  fe  mettre  fur  les  rangs  :  mais  ce  Gé- 
néral, quoiqu'il  eût  à  un  degré  fupérieur ,  du  mé- 
rite ,  de  l'honneur ,  &  toutes  les  qualités  défi- 
rables  dans  un  grand  homme ,  avoit  toutefois 
cette  hauteur  dédaigneufe ,  qui  eft  le  défaut  or- 
dinaire de  la  Nobleflé.  Frappé  d'abord  d'une  idée 

O  iij 


3î§      BELLUM    JUGURTHINUM. 

quasi  per  amicitiam  monen ,  m  tam  prava. 
inciperet  mu  fupcr  fortunam  animum  gcrc^ 
ret  ;  non  omnia  omnibus  cupienda  ejjl  ;  de-* 
hcre  illi  res  fuas  fatis  placere  ;  pojlremo  cave- 
ret  id  peter e  à  populo  romano  quod  illi  jure 
negaretur,  Pojlquam  hœc  atque  alia  taVia  di" 
xit ,  neque  animus  Marii  jleciitur  ,  refpon^ 
dit  5  ubi  primum  potuijfet  per  negotia  publi- 
ca  ,  faclurum  fefe  quœ.  peteret»  Ac  poflea  fez-* 
piùs  eadem  pojîulanti  fertur  dixijje  ,  ne  fef- 
tinaret  abire  ,  fatis  maturh  illum  cum  filio 
fuo  confulatum  petiturum  :  is  eo  tempore  in 
contuherniù  patris  ibidem  militabat ,  annos 
7iatus  circit&r  XX^ 


Qucs  res  Marium  ,  quum  pro  honore  qutm 
affeciabat ,  tum  contra  Metdlum  ,  vehementer 
accenderat.  Ita  ,  cupidine  atque  ira ,  pejjumis 
confultoribus ,  grajjari  ;  neque  facio  ullo  ne- 
que  dicio  abjlinere  ,  quod  modo  ambitiofwn 
foret  :  milites  qui  bus  in  hibernis  prceerat  la- 
xiore  imperio  quam  antea  habere  :  apud  ne* 
gotiatores ,  quorum  magna  multitudo  Uticcs 
erat ,  criminosè  simul  &  magnifie^  de  bello 
loqui  ;  dimidia  pars  exercitûs  si  sibi  pennit- 
teretur  ^  paucis  diebus  Jugurtham  in  catenis 
habiturum  ;  ab  imperatore  confuUo  trahi  ^  quod 
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à.  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  il efl étonné  de  ce 
cîefTein  &  avertit  Marius ,  comme  par  amitié,  de 
renoncer  à  un  projet  fi  déraifonnable  ,  &  de 
n'avoir  pas  le  cœur  plus  haut  que  la  fortune  ; 
qu'il  ne  fied  pas  à  tout  le  monde  d'afpirer  à  tout; 
qu'il  doit  être  content  de  fa  fituation;  &  qu'enfin 
il  ne  s'avife  pas  de  demander  au  peuple  romain 
une  chofe  qu'on  auroit  raifon  de  lui  refufer* 
Après  ces  remontrances  &  autres  pareilles ,  éga- 
lement fans  effet  fur  l'efprit  de  Marius ,  il  lui  pro- 
met, dès  que  les  affaires  publiques  le  permet- 
tront ,  de  lui  accorder  ce  qu'il  défire.  On  rap- 
porte même  que  dans  la  fuite,  celui-ci,  revenant 
fouvent  à  la  charge,  il  lui  dit,  de  ne  point  preifer 
fon  départ ,  &  qu'il  feroit  encore  allez  tôt  pour 
lui  de  folliciter  le  confulat  lorfque  fon  fils  le  de- 
manderoit  ;  or  le  jeune  Métellus ,  alors  fimple 
volontaire  &  n'ayant  point  d'autre  tente  que 
celle  de  fon  père,  n'étoit  âgé  que  d'environ  vingt 
ans  (21). 

Cette  raillerie  ne  fît  que  redoubler  l'ardeur  de 
Marius  pour  la  dignité  qu'il  ambitionnoit ,  &  l'ai- 
grir conire  Métellus.  Il  n'écoute  donc  plus  que 
les  pernicieux  confeils  de  l'ambition  &  de  la 
colère  ;  démarches,  difcours,  il  ne  fe  fait  fcrupule 
de  rien  pour  arriver  à  fon  but  :  les  foldats  des 
quartiers  d'hiver  où  il  commandoit,  ne  font  plus 
aiTujettis  à  une  difcipline  aufîi  rigoureufe  qu'au- 
paravant :  aux  négociants,  qui  étoient  en  grand 
nombre  à  Utique ,  il  tient  fur  la  guerre  des  propos 
fatyriques  &  pleins  d'oflentation  ;  qu'avec  la 
moitié  de  l'armée ,  il  mettroit  en  peu  de  jours 
Jugurtha  dans  les  fers  ;  &  que  le  Général  traîne 
exprès  la  guerre  en  longueur,  parce  que  fa  vanité 
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homo  ïnan'is  &  fuperbiœ  régies  imperio  nimîs 
gaudcret,  Qiiœ.  omnia  illis  eo  firmiora  vidc' 
bantur^  qiiod  dluturnitau  belli  rcs  familiaris 
corrupcrant ,  &  anïmo  cupicnti  nihil  fatis  fef' 
tinatur. 

LXV,  Erat  prceterea  in  exercitu  nojlro  nu- 
mida  quidam  ,  nominc  Gauda  ,  Manafiaba- 
lis  fiUus  ,  Masinijfce  mpos  ,  quem  Micipfa 
tcjlamento  heredem  fecimdum  fcripfcrat  ;  mor' 
bis  confecius  ^  &  ob  eam  caufam  menu  paul- 
lulum  imminutâ»  Cui  Metdlus  pctcnd  ,  more 
rcgum  ,  utifdlam  juxta  poncret ,  item  pojlea 
cujlodiœ  caujja  turmam  equitum  romanoriim  ^ 
utrumque  ncgaverat  :  honorcm  ^  quod  eorum 
modo  foret  qiios  populus  romanus  reges  ap- 
pellavijfet  ;  prasidium  ,  quod  contumeliofum 
in  eos  foret ,  si  équités  romani  fatellites  nu- 
mides, traderentur. 

Hune  Marius  anxium  adgreditur  ,  atque. 
hortatur  uti  contumeliarum  in  imperatorem  , 
cum  fuo  auxilio ,  pœnas  petat  ;  hominem  ob 
morbos  animo  parum  valido  fecundd  oratione 
extolUt  :  illiim  regem  ,  virum  ingentem  ,  Ma- 
siniffœ  nepotem  ejje  ;  si  Jugurtha  captus  aut 
occifus  foret ,  imperium  Numidiœ  sine  mord 
habiturum  ;  id  adeo  mature  P^^  evenirc  , 
si  ipfe  conful  ad  id  bellum  miffus  foret, 

Itaque  &  illum  &  équités  romanos  y  mili- 
tes &  negotiatores  ,  alios  ipfe ,  plerofque  pa- 
cis  fpes  impellit ,  uti  Romam  ad  fuos  necef 
farios  afperï  in  Metellum  dû  bello  fcrlbant  ^ 
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&  fon  orgœuil  tyrannique  lui  font  trouver  trop 
de  charmes  dans  le  commandement.  Ces  ré- 
flexions parurent  d'autant  plus  folides  à  ces  mar- 
chands^ que  la  longueur  de  la  guerre  avoit  fait 
grand  tort  à  leur  commerce ,  &  qu'au  gré  des 
défirs ,  il  n'y  a  rien  qui  aille  afTez  vite. 

LXV.  Il  y  avoit  auffi  dans  notre  armée  un  nu- 
mide, nommé  Gauda,  fils  de  Manaftabal  &  petit- 
fils  de  Mafiniffa,  à  qui  Micipfa,  par  teftament, 
avoit  fubilitué  fes  États;  c'étoit  un  prince  valé- 
tudinaire ,  dont  les  infirmités  avoient  un  peu 
altéré  l'efprit.  Ayant  demandé  un  fiège  à  côté 
de  celui  du  Général ,  comme  il  efl  d'ufage  pour 
les  roiSj  &  enfuite  un  efcadron  de  cavalerie  ro- 
maine pour  fa  garde,  Métellus  lui  avoit  refufé 
l'un  &  l'autre  :  ladiflinftion  du  fiège ,  parce  qu'elle 
n'étoit  que  pour  ceux  que  le  peuple  romain  avoit 
reconnus  rois  ;  &  la  garde ,  parce  qu'il  eût  été 
honteux  à  des  cavaliers  romains  de  devenir  les 
gardes  d'un  numide. 

C'efl:  lorfqu'il  eft  dans  le  fort  de  fon  refîenti- 
Dient  que  Marius  s'adrefTe  à  lui,  &  lui  offre  {es 
fervices  pour  venger  le  double  affront  que  lui  a 
fait  le  Général;  il  infpire  adroitement  des  idées  de 
hauteur  à  cet  efprit  affoibli  par  des  maladies  r  il  lui 
fait  entendre  qu'il  efl  roi,  homme  de  mérite, 
petit-fils  de  Mafinifîa  ;  que ,  fi  Jugurtha  étoit  une 
fois  pris  ou  tué ,  il  feroit  mis  aufli-tôt  en  pof- 
felîion  de  la  Numidie  ;  &  que  cela  peut  arriver 
bientôt,  s'il  obtient  le  confulat  &  la  conduite 
de  cette  guerre. 

Ainfi,  le  prince  numide  &  les  chevaliers  ro- 
mains ,  les  foldats &  les  négociants,  tous  fe  déter- 
minèrent, les  uns  par  les  fuggeflions  de  Marius  ^ 

O  V 
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Marlum  Imperatorcm  pofcant.  Sic  ,  illl  à  muï" 
lis  mortalibus  honejlijfiimd  fuffragatione  corz" 
fulatus  petebatur  ;  simul  eu  tcmpejiate  plèbes  , 
Nobilitate  fufd  per  legem  mam'iliam  ,  novos 
€xtollehat  :  ita  ,  Mario  cuncla  procéderez 


LXVL  Intérim  Jugurtha  ^  pojl  quam  omif- 
sd  deditione  bellum  incipit ,  cum  magna  cura 
parare  omnia  ;  fejîinare  ;  cogère  exercitum  ; 
civitates  qiice  ab  Je  defecerant ,  formidine  aiit 
ojlentando  prœmia  ,  adfeciare  ;  communire 
fuos  locos  ;  arma  ,  tela  ,  aliaqiie  qucefpe  pacis 
amiferat  ,  reficere  aut  commerçait  ;  fervitla 
romanorum  allicere  ;  &  eos  ipfos  qui  in  pr<z- 
sidiis  erant  pecunid  tentare  :  prorsus  nihil 
intacium  neque  qiùetum  pati  ,  cuncia  agi- 
tare,  Igitur  vaccenfes  ,  quo  Me  tel/us  initio  , 
Jugurthd  pacifie ante  ,  prcesidium  impofucrat , 
fatigati  régis  fuppUciis ,  neque  antca  volun- 
tate  alienati  ,  principes  civitatis  inter  fie  con^ 
jurant  ;  nam  vulgus ,  uti  plerumque  fiolet  & 
maxume  numidarum  ,  ingenio  mobili ,  fiedi^ 
tiofium ,  atque  dificordiofium  ,  erat  cupidum 
novarum  rcrum  ,    quieti  &  otio  advorfium  : 
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les  autres  par  refpoir  d'accélérer  la  paix,  à  écrire 
vivement  à  leurs  amis  de  Rome  contre  Métellus 
au  fujet  de  la  guerre,  &  à  demander  Marius  lui- 
même  pour  Général.  Ainfi ,  une  infinité  de  per- 
ibnnes  follicitèrent  pour  lui  le  confulat  avec 
l'unanimité  la  plus  honorable  ;  d'ailleurs ,  depuis 
la  mortification  que  la  loi  mamilienne  avoit  eau- 
fée  à  la  Noblefie  (2.2),  le  peuple  affeftoit  alors 
d'élever  aux  honneurs  des  hommes  nouveaux  : 
de  forte  que  tout  concouroit  en  faveur  de 
Marius. 

LXVI.  Cependant  Jugurtha  ^  ne  penfant  plus  k 
fe  rendre  &  réfolu  de  recommencer  la  guerre,  en 
fait  tous  les  préparatifs  avec  foin;  y  pourvoit 
avec  emprefTement  ;  lève  des  troupes  ;  tâche  de 
ramener  à  lui ,  par  la  terreur  ou  par  l'efpoir  des 
récompenfes,  les   cantons  qui  l'avoient  aban- 
donné ;  fortifie  fes  places;  fait  fabriquer  ou  ache- 
ter des  armes ,  des  traits  j  &  tout  le  refte  dont  i! 
s'étoit  deflaifi  dans  l'efpérance  de  la  paix  ;  cherche 
à  fuborner  les  efclaves  des  romains;  &  tente  par 
argent  la  fidélité  même  des   garnifons  r  en  uri 
mot  point  de  voie  qu'il  ne  tente ,  point  de  mou- 
vement qu'il  ne  fe  donne,  point  de  moyen  qu'il 
ne  mette  en  œuvre.  A  la  fin  les  principaux  habi- 
tants de  Vacca ,  oi^i  Métellus  avoit  mis  garnifon 
lors  des  premières  propofitions  de  paix  de  Ju- 
gurtha,  fatigués  par  les  inftances  du  roi,  pour 
qui  d'ailleurs  ils  n'avoient  jamais  eu  de  mau* 
vaifes  difpofitions ^    fe  concertent  entre   eux; 
car  le  peuple,  qui,  ordinairement  &  fur-tout  en 
Numidie ,  qÛ  porté  à  l'inconftance ,  à  la  fédition, 
&  à  la  difcorde  ,  défiroit  des  nouveautés  &  détef- 
toit  le  repos  &  l'inadion  :  après  être  convenus 

O  vj 
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ddn ,  compositis  inur  fe  rébus  in  diem  ter-* 
tium  conjîltuunt  ;  quod  is  ,  feflus  ccUbratuf- 
quc  per  ommm  Africam  ,  ludum  &  lafcî- 
yiam  magis  quam  formidïmm  ojientabat, 
Scd  y  ubi  tcmpus  fuit  ,  ccnturioncs  tribunof- 
que  militarîs  &  ipfum  prœfecîum  oppidi ,  77- 
tiîim  Turpltium  Silanum  ^  alius  alium  domos 
fuas  invitant  ;  eos  omnîs  y  prœter  Turpilium  ^ 
inter  epulas  obtruncant  ;  pojica  milites  palan^ 
tes  ,  inermes ,  quippe  in  tali  die  ac  sine  im^ 
perio  y  adgrediuntur.  Idem  plèbes  facit  :  pars 
edocîi  ab  Nobilitate  ;  alii  jîudio  talium  re- 
rum  indtad  ,  quîs ,  acia  consiliumque  igno- 
rantibus  ,  tumultus  ipfe  &  res  noyiZ  fatis 
placebant^ 


LXVIL  Romani  milites  ,  împrovifo  metu  , 
Incerti  ignarique  quid  potissimum  facerent  ^ 
trepidare  ad  arcem  oppidi  ,  ubi  signa  & 
fcuta  erant  :  prœsidium  hojlium  ^  portez  antz 
claufce  ,  fugam  prohibebant  ;  ad  koc ,  midie- 
Tes  puerique  ,  pro  teciis  œdificiorum  ,  faxa  & 
alia  qucz  locus  prcebebat  certatim  mittere,  Ita  , 
neque  caveri  anceps  malum  ,  neque  à  fortif- 
fumis  infirmijfumo  gène  ri  resijli  pojje  ;  juxta 
boni  malique  ,  (Irejiui  &  imbelles ,  inulti  ob^ 
truncati.  In  ed  tantâ  afperitate  ,  fœvijjiimis 
numidis  &  oppido  undique  claufo  ,  Turpilius 
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<âe  toutes  leurs  mefures ,  ils  choififfent ,  pour 
l'exécution  de  leur  defTein ,  une  fête  qui  arri- 
voit  trois  jours  après;  parce  que  cette  foleinnité, 
commune  à  toute  l'Afrique  ,  avoir  plus  l'appareil 
du  plaifir  &  du  divertifîement  que  celui  de  la  ter- 
reur. Cependant  au  jour  marqué ,  centurions , 
tribuns  militaires ,  le  gouverneur  même  de  la  ville , 
nommé  Titius  Turpilius  Silanus ,  font  invités , 
les  uns  d'un  côté ,  les  autres  d'un  autre  ;  tous, 
à  la  réferve  de  Turpilius,  font  égorgés  au  milieu 
du  feftin ,  on  tombe  enfuite  fur  les  foldats ,  qui 
étoient  répandus  dans  la  ville,  fans  armes  & 
fans  chefs ,  comme  il  étoit  naturel  à  pareil  joun 
La  populace  fait  ce  qu'elle  voit  faire  :  les  uns  inf* 
truits  du  complot  par  la  Nobleffe  ;  les  autres 
poulTés  par  leur  goût  pour  ces  fortes  d'expédi- 
ditions ,  &  ,  fans  favoir  ce  qui  s'eft  paffé  ni  ce 
qu'on  projette,  affez  flattés  de  prendre  part  au 
tumulte  &  à  une  révolution. 

LXVTI.  Les  foldats  romains,  dans  cette  alarme 
imprévue,  déconcertés  &  ne  fâchant  quel  parti 
prendre ,  veulent  gagner  promptement  la  cita- 
delle 3  où  font  leurs  drapeaux  &  leurs  boucliers  r 
mais  une  garde  ennemie  &-la  précaution  qu'on  a 
eue  de  fermer  les  portes ,  empêchent  leur  retraite  ;. 
&  pour  comble  de  malheur,  les  femmes  &  les 
enfants, du  haut  des  toits  ,.  les  accablent  à  l'envi 
de  pierres  &  de  tout  ce  qui  fe  trouve  fous  leurs 
mains.  Ainfi ,  de  tous  côtés  le  péril  eft  inévitable , 
&  les  plus  vaillants  font  fans  défenfe  contre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  foible  ;  courageux  ou  timides  > 
braves  ou  lâches ,  tous  font  maffacrés  fans  pou- 
voir fe  venger.  Au  milieu  de  cet  horrible  maA 
facre  ^  nonobflant  l'acharnement  des  numides  & 
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prccfcBus  iinus  ex  omnibus  italicis  profilait 
intacius  :  id  mlferlcordidm  hofpitis ,  an  pac- 
tionc  y  an  cafu  ita  evenerit  ,  parum  comperl^ 
mus  ;  nisL ,  quia  illi  in  tanto  malo  turpis 
yita  intégra  famâ  potior  fuit  ^  improhus  in- 
tejlabilifqiu  videtur, 

LXFIIL  Metellus  ,  pojlquam  de  rehus 
Vacccz  actis  comperit  ,  paulUfpcr  mœjlus  è 
confpeclu  ahit  :  dein  ,  iibi  ira  &  cegritudo 
permixta  funt ,  cum  maxumâ  cura  ultum  ire. 
injurias  fejlinat,  Legionem  cum  qud  liiema- 
hat  &  quam  plurimos  potejl  numidas  équités  , 
pariter  cum  occafu  folis  expeditos  ,  educit  ;  & 
pojlerd  die  ,  circiter  horam  tertiam  ,  pervenit 
in  quandam  planitiem  ,  locis paullo  fuperiori- 
bus  circumventam.  Ibi  milites  ,  fejjos  itineris 
magnitudine  &  jam  abnuentes  omnia  ,  docet 
oppidum  Vaccam  non  ampliîis  mille  pajfuum 
abe[fe ,  decere  illos  reliquum  laborem  œquo 
anïmo  pati  ^  dum  pro  civibus  fuis  ,  v iris  for- 
tiffumis  atque  miferrumis ,  pœnas  caperent  : 
prceterea  prœdam  bénigne  ofientat*  Sic  animis 
corum  arreciis  ,  équités  in  primo  latere  ,  pe- 
dites  quam  arciiffwrû  ire  &  signa  occultarc 
jubct, 

LXIX,  Vaccenfes  ubi  anïmadvertere  adfe 
vorfîim  exercitum  pergere ,  primo  ,  uti  res  erat  y 
Metellum  effe  ratl  ,  portas  clauscre  :  dein  y. 
ubi  nzque  agros  vaftari  ^    &  eos    qui  pnrni 
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quoique  toutes  les  portes  de  la  ville  fufTent 
fermées,  le  gouverneur  Turpilius  fut  le  leul  des 
italiens  qui  échappa  fain  &  fauf  :  fut-ce  coaipaf- 
fion  de  la  part  de  fon  hôte?  convention  avec 
l'ennemi  ?  pur  hafard  ?  on  ne  l'a  pas  fu  ;  mais 
ayant,  dans  cette  fatale  conjondlure,  préféré 
une  vie  ignominieufe  à  une  réputation  fans 
tache,  on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un 
homme  fans  probité  &  un  fujet  déteftable. 

LXVIII.  Quand  Métellus  eut  nouvelle  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  Vacca ,  le  chagrin  qu'il  en  eut 
le  déroba  quelque  temps  à  la  vue  de  tout  le 
monde  ;  mais  l'indignation  fe  mêlant  enfuite  à  la 
douleur,  il  mit  tous  fes  foins  à  en  tirer  une 
prompte  vengeance.  Il  emmène  fans  bagage ,  au 
coucher  du  foleil ,  la  légion  de  fon  quartier  & 
le  plus  qu'il  peut  avoir  de  cavalerie  numide  ;  & 
le  lendemain ,  vers  la  troifième  heure  du  jour  (23),^^ 
il  arrive  dans  une  plaine  environnée  de  petits 
coteaux.  Là, comme  fes  foldats,  fatigués  de  la 
longueur  de  la  traite,  fe  refufent  déjà  à  tout,  il 
leur  repréfente  que  Vacca  n'eft  plus  qu'à  urt 
mille ,  &  qu'il  ell  de  leur  honneur  de  foutenir 
le  refte  de  cette  fatigue  ,  pour  venger  leurs 
braves  &  malheureux  concitoyens  :  à  ce  motif 
il  ajoute  l'efpoir  féduifant  du  pillage.  Après  leur 
avoir  ainfi  rehauffé  le  courage  ,  il  place  la  cava- 
lerie à  la  tètQ ,  &  ordonne  à  l'infanterie  de  fer- 
rer les  rangs  &  de  cacher  fes  drapeaux.. 

LXIX.  Dès  que  les  habitants  de  Vacca  virent 
approcher  une  armée,  jugeant  d'abord  ,  comme 
il  étoit  vrai,  que  c'étoit  Métellus,  ils  fermèrent 
leurs  portes  :  mais  remarquant  enfuite  que  cette 
armée  ne  ravageoit  point  la  campagne ,  &  qu(i 
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aderant  mcmidas  équités  vident  ;  rursiis  Jn^ 
gurtham  arbitrati ,  cum  magno  gaudio  obvi'i 
proccdunt.  Equités  peditefque ,  repente  signo 
dato  ,  alii  vulgum  effiifum  oppido  cœderc  ,  alii 
ad  portas  fejlinare  ,  pars  turres  capere  ;  ira 
atque  fpes  prcedœ.  amplihs  quam  lassitude  pof- 
fe.  Ita  y  vaccenfes  hidiium  modo  ex  perfidid 
lœtati  ;  civitas  magna  &  opulens  pœnœ,  cuncia 
aut  prcedce  fuit,  Turpilius  ,  qucm  prœfecium 
oppidi  unutn  ex  ow.nihus  profugifje  fupra  ojlen- 
dimus  ,  jujjus  à  Metello  caujfam  dicere  ,  pojl' 
quam  fefe  parum  expurgat ,  condemnatus  ver- 
heratufque ,  capite  pœnas  folvit  :  nam  is  civis 
gx  Latio  erat. 


LXX,  Per  Idem  tempus  Bomilcar  ^  eu] us 
impulfu  Ju^urtha  deditionem  ,  quam  meta 
déferlât ,  inceperat  ,  fufpeclus  régi  ,  &  ipfe 
cum  fufpiciens  ,  novas  res  cupere  ;  ad  pernî- 
ciem  ejus  dolum  quœrere  ;  diu  nocîuque  fati^ 
gare  animum.  Denique  ,  omnia  tentando  ,  fo- 
cium  sibi  adjungit  Nabdalfam  ,  homincm  no- 
hilem  ,  magnis  opibus  clarum  ,  acceptumquc 
popularibus  fuis  :  qui  p/erumque  feorfum  ah 
rege  exercitum  duclare  ,  &  omnîs  res  exfequi 
folitus  erat  quœ,  Jugurthœ.  ,  feffo  aut  majori- 
bus  adfriclo  ,  fuper avérant  ;  ex  que  illi  glo- 
ria  opefjue  inventa,  Igitur  utriufque  consilia 
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ceux  qui  ie  préfentoient  les  premiers  étoient  des 
cavaliers  numides ,  ils  revinrent  à  fe  perfuader 
que  c'étoit  Jugurtha,  &.  allèrent  au-devant  avec 
beaucoup  de  joie.  Cavalerie  &  infanterie,  dès 
que  le  fignal  eft  donné,  tout  s'ébranle  ;  les  uns 
fondent  fur  la  multitude  répandue  au-dehors  de 
la  ville ,  les  autres  courent  s'emparer  des  portes , 
d'autres  fe  faififlent  des  tours;  le  reffentiment  & 
l'efpoir  du  butin  l'emportent  fur  la  laiîitude. 
Ainfi ,  Vacca  ne  jouît  que  deux  jours  du  plaifir 
de  fa  perfidie  ;  cette  ville  immenfe  &  opulente 
fut  entièrement  livrée  à  la  vengeance  ou  aban- 
donnée au  pillage.  Pour  Turpilius^  qui,  étant 
gouverneur  de  la  place ,  avoir  échappé  feul , 
comme  je  l'ai  dit  ;  il  fut  cité  au  tribunal  de  Métel- 
tellus  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  ;  &  s'étant 
mal  juftifié ,  il  fut  condamné,  battu  de  verges,  & 
décapité  :  car  il  n'étoit  que  citoyen  du  Latium. 

LXX.  Cependant  Bomilcar ,  à  l'inftigation  de 
qui  Jugurtha  avoit  entamé  le  traité  de  foumifîion 
qu'il  abandonna  enfuite  par  crainte ,  fe  voyant 
fufpe£i:  au  roi ,  de  qui  il  fe  défioit  lui-même ,  afpi- 
roit  à  une  révolution  ;  il  méditoit  un  ftratagême 
pour  le  perdre;  nuit  &  jour  il  s'en  occupoit. 
Enfin  ,  à  force  de  tentatives  ,  il  engage  dans  fon 
complot  Nabdalfa  ,  homme  de  qualité  ,  confidé- 
rable  par  fes  grands  biens ,  &  eftimé  de  fes  com- 
patriotes :  il  avoit  ordinairement  à  fes  ordres  un 
corps  d'armée  féparé  de  celle  du  roi,  &  la  com- 
miffion  d'expédier  toutes  les  afi"aires ,  dont  la 
fatigue  ou  des  foins  plus  importants  ne  per- 
mettoient  pas  à  ce  prince  de  s'occuper;  ce  qui 
aÈvoit  été  pour  Nabdalfa  une  fource  de  gloire  & 
de  richefies.  Ils  fixèrent  doncenfemble  le  jour  où 
Jls  drefferoient  leur  piège,  &  convinrent,  pour 
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dies  insidiis  jlatu'itur ;  cetera  ,  ini  rcs  pofce- 
ret ,  ex  tempo re  pararl  plaçait,  Nabdalfa  ad 
txercitum  profeciiis  ,  quem  inter  hiberna  ro' 
manorum  jujfus  habebat ,  ne  ager  inultis  hof- 
tibus  vajlaretur,  h  pojl  qiiam  ,  magnitudine 
facinoris  percuLfus ,  ad  tempus  non  venit ,  mc" 
tufque  rem.  impediebat  :  Bomilcar ,  siniul  CU' 
pidus  incepta  patrandi  ^  &  ,  timoré  focil , 
anxius  ne  omijfo  vetere  consilio  novum  quœ^ 
reret ,  iuteras  ad  eum  per  homines  fidelis  mit- 
lit ,  in  quîs  molUtiem  focordiamque  viri  ac- 
cufarc  ,  teflari  deos  per  quos  juravijfet ,  7720- 
nere  ne  pr(zmia  Metelli  in  pejlem  converteret  ; 
Jugurthce  exitium  adejjc  ;  ceterum  ,  ftiâne  an 
Metelli  virtute  periret  ^  id  modo  agltari;  pro* 
indc  reputaret  cum  anima  fuo ,  prcsmia  an 
cruciatum  malUt, 


LXXî,  Sed  quum  ecz  littercc  allatœ  ^  forte 
Nabdalfa  exercito  corpore  feffus  ,  in  Iccio 
qiiiefcebat  ;  uhi  cognitis  Bomilcaris  verhis  , 
primo  cura  eum  ,  dein  ,  ut  œgrum  animum 
folet  ,  fomnus  cepit.  Erat  ci  numida  quidam 
mgotiorum  curator  fidus  acceptufque  ,  &  om* 
nium  consiliorum  ,  nisi  novijjiimi ,  particeps  : 
qui ,  pojlquam  allatas  litteras  audivit  ,  ex 
confuetudine  ratus  opéra  aut  ingenio  fuo  opus 
ejje  ,  in  tabcrnaculuni  introït  ;  dormiente  illo  , 
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le  refte,  de  régler  leurs  démarches,  fuivant  Toc- 
carence.  Nabdalfa  alla  joindre  l'armée , qu'il  avoit 
ordre  de  tenir  autour  des  quartiers  où  étoient  les 
romains,  pour  les  empêcher  de  ravager  impuné- 
ment la  campagne.  Mais  frappé  de  l'atrocité  du 
forfait  &  retenu  par  l'horreur  du  crime ,  il  ne  fe 
rendit  point  au  jour  marqué  :  Bomilcar ,  impa- 
tient de  confommer  fon  projet,  &  craignant 
que  l'épouvante  ne  fît  changer  de  delTein  à  fon 
complice ,  lui  écrivit  par  des  gens  affidés ,  pour 
lui  reprocher  fon  inadion  &  fa  pufillanimité , 
pour  lui  rappeler  les  ferments  qu'il  avoit  faits 
au  nom  des  dieux ,  &  pour  lui  repréfenter  qu'il 
devoir  craindre  de  tourner  à  leur  propre  ruine 
les  offres  du  Général  romain;  que  Jugurtha 
étoit  au  moment  de  fa  perte;  qu'il  ne  s'agiffoit 
plus  que  de  fe  décider  fi  elle  feroit  l'ouvrage  de 
leurs  mains  ou  de  celles  de  Métellus;  qu'il  pen- 
fat  donc  férieufement  à  opter  entre  l'efpoir  des 
récompenfes  &  l'horreur  du  fupplice» 

LXXl.  Au  moment  même  où  arriva  cette 
lettre ,  Nabdalfa  y  fatigué  d'un  exercice  violent , 
fe  repofoit  fur  fon  Ht;  là,  après  avoir  lu  les  re- 
proches de  Bomilcar,  il  fe  livre  d'abord  à  fon 
inquiétude,  puis  au  fommeil ,  comme  c'efl  l'or- 
dinaire dans  l'accablement.  Il  avoit  à  la  tête  de 
fes  affaires  un  numide ,  en  qui  il  avoit  confiance, 
qu'il  aimoit,  &  à  qui  il  avoit  toujours  fait  part 
de  fes  projets ,  excepté  du  dernier  :  celui-ci ,  fur 
l'avis  qu'il  a  de  l'arrivée  d'une  lettre  j  penfant 
félon  fa  coutume ,  qu'on  peut  avoir  befoin  de  fon 
miniftère  ou  de  fon  talent  ^  entre  dans  la  tente 
de  fon  maître  ;  prend,  tandis  qu'il  dort ,  la  lettre 
jiégligemment  pofée  fur  le  chevet  au-defTus  de 
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tpljîolam  ,  fupcr  caput  in  pulvino  temerh  posU 
tant  yfumic  ac  perlegit  ;  dcin  propcre  ,  cognitis 
insidiis  ,  ad  regem  pergit,  Nabdalfa ,  poji 
paullo  expcrrecius  ,  ubi  nequc  cpijlolam  repc- 
rit ,  &  rem  ommm  ,  uti  acia  erat ,  ex  perfu- 
gis  cognovit  ;  primo  indïcem  pcrfequi  cona-^ 
tus  ;  pojlquam  id  frujlra  fuit  ,  Jugunham  , 
placandi  gratid ,  acccdit  ;  dicit ,  quœ  ipse  pa- 
ravijjet  facere  ,  perfidid  clientis  fui  prceven- 
tum  ;  lacrumans  ohtefatur ,  per  amicitiam 
perquc  fua  antea  f  déliter  acia  y  ne  fuper  tali 
fcelerc  fufpecium  fefc  haberet, 

LXXIL  Ad  ea  rex ,  aliter  atque  animo 
gcrebat ,  placide  refpondit  :  Bumilcare  aliifque 
iiiultis  ,  quos  focios  insidiarum  cognovcrat , 
înteffecils  ,  iram  opprefferat  ^  ne  qua  ex  eo 
negotio  feditio  oriretur,  Neque  poji  id  loco- 
rum  Jugurthœ.  dies  aut  nox  ulla  quieta  fuit  : 
juque  loco  ,  neque  mortali  cuiquam  aut  tem- 
porï  fatis  credere  ;  civîs  hofifque  juxta  me- 
tuere  ;  circumfpeciare  omnia  ,  &  omni  Jîrc- 
pitu  pavefcere  ;  alio  atque  alio  loco  fccpe , 
contra  decus  regium  ,  nociu  requicfcere;  inter- 
dum  fomno  excitus ,  arreptis  armis  ,  tumul- 
tum  facere  ;  ita  formidine  y  quasi  vecordld  , 
examari. 

o 

Igitur  Metellus  ,  ubi  de  cafu  Bomilcaris 
&  indicio  patefacio  ex  perfugis  cognovit ,  rur- 
^às  j   tanquam  ad  integrum   bellum ,   cuncla 
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fa  tête  ;  la  lit  avec  attention  ;  puis  fe  hâte ,  fur 
cette  connoiffance  de  la  confpiration  ,  d'aller 
trouver  le  roi.  Nabdalfa  s'éveille  peu  de  tcraps 
après,  ne  trouve  plus  la  lettre,  &  apprena  de 
quelques  transfuges  tout  ce  qui  s'eft  paA'é;  il  fait 
d'abord  courir  après  le  dénonciateur;  mais  cette 
tentative  n'ayant  pu  réuffir ,  il  va  lui-même  im- 
plorer la  clémence  de  Jugurtha  ;  il  l'aflûre  que  la 
perfidie  de  fon  domeftique,  n'a  fait  que  préve- 
nir ce  qu'il  vouloir  faire  lui-même  ;  &  les  larmes 
aux  yeux  il  le  conjure  par  Taffeélion  dont  il  l'a 
honoré  &  par  la  fidélité  des  fervices  qu'il  lui  a 
rendus  jufqu'à  ce  jour ,  de  ne  le  point  foupçon-, 
ner  de  complicité  dans  un  fi  grand  crime. 

LXXII.  Le  roi ,  déguifant  alors  le  véritable  état 
de  fon  âme,  répondit  avec  douceur  :  après  avoir 
fait  mourir  Bomilcar  &  plufieurs  autres  com- 
plices qu'il  avoir  découverts ,  il  avoit  terminé 
là  fa  vengeance ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  quel- 
que fédition.  Mais  depuis  ce  moment  Jugurtha 
n*eut  plus  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit  :  point  de 
lieu ,  point  de  moment  qui  pût  le  raffùrer;  amis 
ou  ennemis ,  tous  lui  infpiroient  une  égale  dé- 
fiance ;  fans  ceiTe  obfervant  tout ,  le  moindre 
bruit  l'épouvantoit  ;  la  nuit  il  changeoit  fouveqt 
de  lit,  fans  égard  pour  les  bienféances  de  fon 
rang  ;  quelquefois  s'éveillant  en  furfaut ,  il  s'ar- 
moit  précipitamment  &  donnoit  l'alarme  à  fes 
gens;  il  avoit  ainfi  des  accès  de  frayeur  fem- 
blables  à  ceux  de  la  folie. 

Métellus,  ayant  bientôt  appris  par  des  transfu- 
ges la  fin  de  Bomilcar  &  la  découverte  du  com- 
plot, fait  de  nouveaux  préparatifs  &  fe  donne 
4çs  mouvements ,  comme  fi  la  guerre  n'alloit 
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parât  fejlinat que.  Marîui.i. ,  fatigantem  de  pro» 
ficiiom  y  simul  &  ïnvïfum  &  offenfiim  slbi  , 
parum  ïdoneum  ratus ,  domum  dïmïttït.  Et 
Romœ  plèbes ,  lïtterïs  qiiœ.  de  Metcllo  ac  Ma- 
rio mijpz  erant  cognltis ,  vokntia  de  ambohiis 
acceperant,  împeratori  nobilitas  ,  quœ.  antea 
decori  fuerat ,  'mvidiœ  ejje  ;  at  illi  alteri  ge- 
neris  hum'ditas  favorem  addlderat  :  ceterum  in 
utroque  mag'is  jludia partium  ^  quambonaaut 
malafua ,  moderata,  Pmtereafeditiosi  Tnagïf- 
tratus  vulgum  exagitare  ,  Metellum  omnibus 
concïonibus  capitis  arcejfere ,  Marii  virtutem 
in  majus  celebrare,  Denique  plèbes  sic  accen- 
fa  ,  utï  opifices  agrejlefque  omnes ,  quorum  res 
Jidefque  in  manibiis  sitcz  erant  ,  reliclis  ope- 
ribus ,  frequentarent  Marium  &  fua  necefpiria 
pojl  illius  honorem  ducerent.  Ita ,  perculfâ 
Nobiiitate  ,  pojl  multas  tempeftates  novo  ho- 
mini  confulatus  niandatur  ;  &  pojlta  popu- 
lus  5  à  tribuno  plebis  Aîanlio  Mantino  roga- 
tus  quem  vellet  cum  Jugurthâ  bellum  gererc  , 
frequens  Marium  jussit,  Sed  Senatus  paullo 
ante  Metello  Numidiam  decrevcrat  ;  ea  res 
frujlra  fuit. 


LXXllL  Eodem  umpore  Jugunha ,  amis- 
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que  commencer.  Quant  à  Marius,  qui  l'importu- 
noit  fans  ceiTe  pour  obtenir  fon  congé ,  que  d'ail- 
leurs il  voyoit  de  mauvais  œuil  &  qui  Te  croyoit 
ofFenfé ,  le  Général ,  ne  croyant  pas  en  tirer 
grand  parti ,  lui  permet  enfin  de  retourner  à  Rome. 
Cependant  à  Rome ,  le  peuple,  ayant  eu  connoif- 
fance  des  lettres  qu'on  y  avoit  écrires  au  fujet  de 
Métellus  &  de  Marius,  avoit  reçu  les impreflîons 
qu'on  avoit  voulu  lui  donner  fur  tous  deux.  La 
nobleffe  ,  qui  jufqu'alors  avoit  fervi  de  relief  au 
premier ,  fervit  à  le  rendre  odieux  ;  &  la  baflefî© 
de  la  naiflance  au  contraire  fut  pour  l'autre  un 
nouveau  titre  de  faveur  :  au  refte  l'efprit  de 
parti  influa  plus  à  l'égard  de  chacun  d'eux ,  que 
leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités. D'ailleurs  des 
niagiftrats  féditieux  afreftoient  d'animer  la  popu- 
lace, de  charger  Métellus  de  crimes  capitaux 
dans  toutes  leurs  harangues,  d'exagérer  le  mérite 
de  Marius.  Enfin  la  populace  fut  fi  bien  échauffée, 
que  les  ouvriers  &  les  gens  de  la  campagne ,  dont 
la  fortune  &  la  reffource  dépendoient  unique- 
ment du  travail  de  leurs  mains ,  y  renoncèrent 
pour  faire  cortège  à  Marius ,  &  furent  moins  oc- 
cupés de  leurs  propres  befoins  que  de  fon  éléva- 
tion. Ainfi ,  la  NoblefTe  abaiffée  vit ,  après  bien 
des  orages,  le  confulat  donné  à  un  homme  nou- 
veau ;  puis  le  peuple  ayant  été  requis  par  Man- 
lius  Mantinus ,  l'un  de  fes  tribuns ,  de  décider 
à  qui  il  vouloit  confier  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Jugurtha,  Marius  fut  nommé  tout  d'une 
.voix.  Le  Sénat  néanmoins  peu  auparavant  avoit 
décerné  la  Numidie  à  Métellus;  mais  ce  décret  fut 
fans  effet. 

LXXIIL  Cependant  Jugurtha,  après  avoir 
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sis  amicis  ,  quorum  pkrofque  ipfc  nccaverat , 
cctcri  formidlnc  ,  pars  ad  romanos ,  alii  ad 
n^ztn  Bocckum  profugerant  ;  quwn  mque  bel' 
liun  gzrï  sine,  adminiflris  pojjct ,  &  novorum 
fidem  ,  in  tantd  pcrjidid  veterum  ,  cxpcriri  péri- 
culofiitn  dacerct ,  varius  inccrtufque  agita- 
batiir,  Nequc  illï  rcs  ,  ncqiie  consilium ,  aut 
quifquam  hominwn  fatis  placebat,  Itinera 
prœficiofqiu  in  dies  mutare  ;  modo  advorsùm 
hojles  ,  inurdiim  in  folitudims  pcrgcre  ;  fœpc 
infugd  5  at  poji  paidlo  in  armis  fpcm  hahcre  ; 
duhitare  virtutl  popularium  an  fidd  minas 
crcderct  :  ita ,  quocumqiiz  inundcrat  ,  ns  ad* 
vorfœ,  crant, 

Scd  inter  cas  maras  repenti  fc  Metellus 
cum  exercitu  ojîendit.  Numides  ah  Jugurthd. 
pro  tempore  parati  injlruciique  ,  dein  prœlium 
incipitur,  Quâ  in  parte  nx  pugncz  adfuit  , 
ibi  aliquamdiu  certatum  ;  ceteri  omncs  cjus 
milites  primo  con'grejjii  pulsi  fugatique  :  rO" 
mani  signorum  &  armorum  &  aliquanto  nu^ 
mero  hojlium  potiti  ;  nam  ferme  numidas  iiï 
omnibus  prœliis  magis  pedes  quam  arma  tu-f 
tatafuntj 


LXX 1 V,  Ed  fugâ  Jugurtha  impensiùs 
modo  rébus  fuis  diffidens  ,  cum  perfugis  & 
parte  equitatûs  in  folitudims ,  dein  Thalam 
^ervenit  :  id  oppidum  magnum  &  opuUntuîn  , 

perdu 
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perdu  fes  confidents,  dont  la  plupart  avoientpéri 
par  Tes  ordres  ;  les  autres,  difperfés parla  frayeur, 
s'étoient  réfugiés  ou  auprès  des  romains  ou  au- 
près du  roi  Bocchus;  ne  pouvant  néanmoins 
faire  la  guerre  fans  lieutenants ,  &  jugeant  bien 
dangereux  de  donner  à  de  nouveaux  officiers  une 
confiance  dont  les  anciens  venoient  d'abufer 
avec  tant  de  perfidie  ;  il  étoit  agité  de  mille  pen- 
fées  différentes  &  plongé  dans  une  grande  per- 
plexité. Il  n'y  avoit  ni  événement,  ni  projet, 
ni  perfonne  qui  le  contentât.  Changer  tous  les 
jours  de  routes  Sl  de  Généraux  ;  marcher ,  tantôt 
droit  à  l'ennemi ,  tantôt  vers  les  déferts  ;  cher- 
cher fouvent  fa  fureté  dans  la  fuite ,  &  bientôt 
après  dans  la  force  des  armes  ;  fe  défier  éga- 
lement de  la  valeur  &  de  la  fidélité  de  fes  fu- 
jets:  dans  une  pareille  ntuation ,  de  quelque  côté 
qu'il  fe  tournât,  tout  lui  paroifToit  contraire. 

Durant  ces  incertitudes,  Métellus  paroît  tout-à- 
coup  avec  fon  armée.  Jugurtha  range  les  numides 
en  bataille  aulTi  bien  que  le  permet  laconjon6î:ure, 
&  le  combat  commence.  Dans  l'endroit  011  le  roi 
étoit  préfent ,  l'aclion  fe  foutint  quelque  temps; 
tout  le  relie  de  fes  troupes  plia  dès  le  premier 
choc  &  s'enfuit:  les  romains  prirent  des  drapeaux, 
des  armes ,  &  quelques  prifonniers  ;  car  dans 
prefque  toutes  les  occafions  les  numides  ont  tiré 
plus  de  parti  de  leurs  pieds  que  de  leurs  armes 
pour  leur  fureté. 

LXXÏV.  Après  cette  déroute,  Jugurtha,  dé- 
fefpérant  plus  que  jamais  de  fes  affaires ,  fe  retira 
dans  les  déferts  avec  les  transfuges  &  une  partie 
de  fa  cavalerie ,  oc  pafîa  enfuite  à  Thala  ;  c'étoit 
une  ville  confidérable  &  puiffante ,  où  étoit  la 
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uhi  pleriquc  thefauri ,  filiorumque  ejus  multus 
puer'idœ  cultus  emt,  Quce  pojiquam  Metello 
çonipzna  fiint ,  qiianquarn  inur  Thalam  jlu' 
mcnque  proxumum ,  in  fpatio  millïum  quin" 
quaginta  ,  loca  arïda  atque  vajla  ejje  cogno- 
verat  ;  tamcn ,  fpe  patrandl  belli ,  si  ejus 
cppïdï  potitus  fora ,  omnîs  afperitates  fuper- 
vadcre  ne  natiiram  etiam  vincere  adgrcditur, 
Jgitur  omn'ia  jument  a  farcinis  Uvarl  juhct , 
nisi  frumznto  d'urum  X  ,  ccterum  utres  modo 
&  alla  aqu(Z  idonea  portarï  :  prœterca  conqui- 
rit  ex  agris  quant  plurimum  potejl  domiti  pe- 
coris  ;  eoque  imponit  vafa  cujufque  modi ,  fed 
pkraque  Lignea  ,  colkcia  ex  tuguriis  numida- 
rum  :  ad  hoc  ,  finitumis  imperat  qui  fe  pojl 
régis  fugam  Metello  dediderant ,  quam  pluri- 
mum quifque  aquœ.  portaret  ;  diem  locumquc 
nbi  prcejîo  forent  prœdicit  :  ipfe  ex  flumine  , 
quam  proxumam  aquam  oppido  effe  fupra 
diximus ,  jumenta  onerat,  Eo  modo  inflruc-^ 
fus  ad  Thalam  proficijcitur^ 


Dein  ubi  ad  Id  loci  vtntum  efl  que  numi- 
dis  prœceperat  ,  &  cafîra  posita  munit aque 
funt  ;  tanta  repente  cœlo  miffa  vis  aquœ,  di- 
citur  y  ut  ea  modo  exercitui  fatis  fuperque  fo- 
ret :  prœterea  commeatus  fpe  amplior  ;  quia 
numides  ,  sicuti  plerique  in  nord  dcditione , 
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plus  grande  partie  de  fes  tréfors ,  &  dans  laquelle 
on  élevoit  fes  enfants  avec  beaucoup  de  foin. 
Métellus  en  ayant  eu  avis ,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  que ,  du  fleuve  le  plus  voifm  jufqu'à  cette 
ville,  il  n'y  a  voit  dans  un  efpace  de  cinquante 
milles  que  des  lieux  arides  &  déferts  ;  efpérant 
néanmoins  de  terminer  la  guerre  par  la  prife  de 
cette  place  ,  il  eifaya  de  franchir  toutes  ces  diffi- 
cultés &  de  vaincre  la  nature  même.  Il  ordonne 
en  conféquence  que  ,  de  la  charge  ordinaire  des 
bêtes  de  fomme ,  on  ne  leur  laifle  que  du  bled  pour 
â'ix  jours  ,  &  que  le  furplus  foit  remplacé  par 
des  outres  &  autres  vailTeaux  propres  à  porter 
<le  l'eau  :  il  fait  venir  en  outre  des  cantons  cul- 
tivés tout  ce  qu'il  peut  d'animaux  formés  au 
charroi  ;  &  dans  la  même  vue  il  les  fait  charger 
de  vafes  de  touteefpèce,  mais  la  plupart  de  bois, 
ramalTés  dans  les  cabanes  des  numides  :  il  enjoint 
d'ailleurs  aux  habitants  des  environs  qui  depuis 
la  déroute  du  roi  s'étoient  foumis  au  vainqueur  , 
d'apporter  le  plus  d'eau  qu'ils  pourront  ;  &  il 
leur  marque  le  jour  &  le  lieu  où  ils  doivent  la 
tenir  prête  :  il  fait  lui-même  charger  d'eau  les 
bêtes  de  fomme  ,  à  ce  fleuve  que  nous  avons  dit 
être  le  plus  proche  de  la  ville.  Ces  précautions 
prifes  ,  il  marche  vers  Thala. 

Quand  on  fut  arrivé  au  rendez-vous  affigné 
aux  numides  ^  &  que  le  camp  fut  alîis  &  fortifié , 
on  dit  que  tout-à-coup  il  tomba  du  ciel  une  û 
grande  quantité  d'eau ,  qu'elle  étoit  plus  que  fuf- 
fifante  pour  la  provifion  de  l'armée  ;  le  convoi 
d'ailleurs  fut  plus  confidérable  qu'on  n'avoit  cru  , 
parce  que  les  numides  ,  félon  l'usage  des  peuples 
nouvellement  foumis  ,  avoient    obligeamment 

Pi; 
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officia  inundcrant.  C&uriim  mïlïus  ,  reUgione  , 
pliiviâ  magis  usi  ;  eaque  res  multum  anïnùs 
CGrum  addidit ,  nam  ratï  fefi  dils  ïmmortall^ 
bus  curœ  ejfc,  Dcïn  ,  pojitrd  die  ,  contra  opi^ 
n'iomm  Ju^urthœ  ,  ad  Thalam  perveniunt. 
Oppidani^  qui  fc  locorum  afpcritau  munitos 
crcdidcrant ,  inagnd  atquc  infoUtâ  re  perçut- 
si ,  jîihilo  fegniùs  hcllum  paran  ;  idem  nojin 
facere. 


LXXV,  Sed  rex  niîùl  jam  Metello  înfcc^ 
tum  credens  ,  quippe  qui  oninia  arma  ,  tela  , 
loca  ,  tempora  ,  denique  naturam  ipfam  ,  ce* 
teris  imperitantcm  ,  indujîrid  vicerat  ;  cutn 
îiberis  &  magna  pane  pecunicz  ex  oppido  noUu 
profugit.  Neque  pojlea  in  ullo  Igco  amplihs 
unâ  die  aut  unâ  nocie  moratus  ,  simulahat 
fefe  negotii  gratid  properare  :  cetcrum  prodi- 
tionem  timehat ,  quam  vitare  pojfe  cckritatc 
putahat  ;  ^^772  talia  consilia  p:r  otlum  &  ex 
cpportunitatc  capi. 


At  Metellns  ,  ubi  oppidanos  prœlio  inten- 
îos  ,  simul  oppidum  &  operibus  &  loco  mu^ 
nitum  videt  ;  vallo  fojjdquc  mania  circumve- 
nit  ;  dciri  jubct  locis  ex  copia  maxume  ido- 
neis  vineas  agere  ,  fuperque  cas  ag^erem  ja- 
çcre  y  &fup:r  aggcrem  impositis  turribus  opus 
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fait  au-delà  de  ce  qu'on  leur  avoit  prefcrit.  Mais 
les  foldats  ,  par  un  fentiment  de  religion  ,  pré- 
férèrent l'eau  de  pluie  ;  &  cet  événement  même 
augmenta  beaucoup  leur  confiance ,  le  prenant 
pour  une  preuve  que  les  dieux  immortels  veil- 
îoient  fur  eux.  Le  lendemain  ,  contre  l'attente  de 
Jugurtha  ,  on  arriva  devant  Thala.  Les  habi- 
tants ,  qui  s'étoient  crus  en  fureté  par  la  difficulté 
des  avenues  ,  furpris  d'une  entreprife  fi  grande 
&  fi  extraordinaire  ,  ne  laifTèrent  pas  de  fe  pré- 
parer à  bien  combattre  ;  &  les  nôtres  en  firent 
autant  de  leur  côté. 

LXXV.  Mais  convaincu  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  d'impofTible  à  Métellus,  puifque  les  armes  , 
les  traits ,  les  lieux ,  les  faifons ,  la  nature  même , 
qui  commande  impérieufement  aux  autres  , 
avoient  cédé  à  fon  habileté  ;  le  roi  fe  déroba  de 
la  ville  pendant  la  nuit  avec  fes  enfants  &  une 
bonne  partie  de  fon  argent.  Depuis  ce  moment 
ne  palTant  jamais  plus  d'un  jour  ou  d'une  nuit 
dans  le  même  endroit ,  il  couvroit  cette  ailivité 
du  prétexte  de  quelque  affaire  importante  :  c'eft 
qu'en  effet  il  craignoit  la  trahifon  ,  &  croyoit 
pouvoir  l'éviter  par  la  rapidité  de  fes  courfes  ; 
parce  que  ces  fortes  de  trames  ne  fe  forment  qu'à 
loifir  &  à  l'occafion  du  défœuvrement. 

Pour  Métellus,  comme  il  vit  que  les  afîiégés 
fongeoient  férieufement  à  fe  défendre  ,  &  que  la 
place ,  tant  par  fes  ouvrages  que  par  fon  afîiette  , 
étoit  en  état  de  défenfe  ;  il  l'environna  d'une 
tranchée  revêtue  d'une  paliffade;  puis  il  fit  avan- 
cer des  galeries  aux  endroits  les  plus  commodes  , 
élever  des  terraffes  pour  les  couvrir  ,  &  dreffer 
des  tours  fur  ces  terraffes  pour  protéger  les  tra- 
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&  adm'mijlws  tutari.  Contra.  Jute ,  oppUant 
fijilnare ,  parare,  Prorsàs  ah  iitrifque  nïhïl 
rdiquum  fieri.  Deniquc  romani  _,  multo  antc 
laborc  prœliifquc  fatigatl ,  pojl  dics  quadra- 
ginta  quam  eo  vcntum  crat ,  oppido  modo 
potiti  ;  prceda  omnis  à  perfugis  corrupta,  Hl 
pofîqiiam  miirum  arîctibus  feriri  y  refqm  fuas 
afflictas  vident  ;  aurum  argcntumquc  ,  &  alia 
qucc  prima  ducuntur  ,  domum  regiam  compor^ 
tant  :  ihi  vino  &  epuUs  onerati  _,  iliaque ,  & 
domum ,  &  femet  igni  corriunpunt  ;  &  qiias 
vicii  ab  hojllbus  pœnas  metucrant  ^  eas  ipsi 
volcntcs  pependire^ 


LXXVL  Sed  paritcr  cum  capta  Thald  /e- 
gati  ex  oppido  Lepti  ad  Metellum  vénérant , 
orantes  uti  prœsidium  prœfecîumque  eo  mitteret  : 
Hamilcarem  quemdam  ,  hominem  nohilem  , 
faciiofum  ,  novis  rébus  fludcre  ;  advorsùm 
quem  neque  imperia  magijlratuum  neque  leges 
valerent  ;  ni  id  fefîinaret.^  in  fumino  pericuto 
fuam  falutem  ,  illorum  focios  fore.  Nam  lep- 
titani  jam  inde  à  principio  belli  jugurthini 
ad  Bejliam  confulem  ,  &  pojlea  Rom  a  m  mifc^ 
ranty  amicitiam  focietatemque  rogatiim  :  dein^ 
uhi  ea  impetrata  funt ,  femper  boni  fidelefquc 
manfêre  ;  &  cuncla  à  Bcjlld  ,  Alhino  ,  Me- 
tdloque  imperata  gnavicer  fecerant»    îtaque  ^ 
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vaux  &  les  travailleurs.  Les  aflidgés  de  leur  côfé 
travailloient  avec  aélivité  &  fefoient  leurs  pré- 
paratifs. En  un  mot  de  part  &  d'autre  rien  ne  fut 
épargné.  Après  quarante  jours  defiège,  les  ro- 
mains ,  excédés  de  fatigues  &  de  combats  n'eu- 
rent enfin  pour  dédommagement  que  le  corps 
de  la  place  ;  car  nos  transfuges  avoient  détruit 
tout  ce  qui  pouvoit  être  pillé.  Dès  qu'ils  virent 
que  les  béliers  fefoient  brèche ,  &  que  leurs  affai- 
res étoientfansrefTource  ,  ils  tranfportèrent  dans 
le  palais  du  roi  l'or ,  l'argent ,  &  les  autres  effets 
précieux  :  s'étant  alors  gorgés  de  vin  &  de  bonne 
chère  ^  ils  livrèrent  aux  flammes  ces  richeffes , 
le  palais  même  ,  &  leurs  propres  perfonnes,  &: 
fubirent  volontairement  le  fupplice  ,  qu'ils  apré- 
hendoient  de  la  part  de  l'ennemi  après  leur  dé- 
faite. 

LXXVI.  Dans  le  temps  même  de  la  prife  de 
Thala,des  députés  de  Leptis  vinrent  prier  Mé- 
tellus  de  leur  envoyer  une  garnifon  &  un  gou- 
verneur :  ils  alléguoient  qu'un  certain  Hamilcar, 
homme  d'une  naiffancediftinguée^  mais  fadieux, 
y  fefoit  des  cabales  ;  que  ni  les  ordres  des  ma-* 
giflrats  ni  l'autorité  des  loix  ne  pouvoient  rien 
contre  lui  ;  que  ,  fi  les  romains  ne  fe  hâtoientd'y 
remédier ,  ils  étoient  en  rifque  de  fe  perdre  eux- 
mêmes  ,  &  leurs  alliés  avec  eux.  Les  habitants  de 
Leptis  en  effet ,  dès  le  commencement  de  la 
guerre  de  Jugurtha  ,  avoient  follicité  auprès  du 
conful  Beftia  ,  puis  à  Rome  même  ,  un  traité 
d'alliance  &:  d'amitié  :  après  l'avoir  obtenu  ,  ils 
favoient  toujours  loyalement  &  fidèlement  ob- 
fervé  ,  &  avoient  ponéluellement  exécuté  tovis 
les  ordres  de  Beflia ,  d'Albinus  ,  &  de  Métellus, 
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ab  impcratore  facill   quce  petcbant    adepti  ; 
emijfœ  eo  cohortes  ligurum  quatuor ,  &  Caïus 
Annïus  prceficlus, 

LXXVlî,  Id  oppidum  ah  sldonils  condt- 
tum  ejl ,  quos  accepimus ,  profugos  oh  difcor- 
dias  avilis^  navibus  in  eos  locos  venijje  ;  cctc^ 
rum  situm  intcr  duas  syrtîs ,  quibus  nomen 
ex  re  inditum.  Nain  duo  funt  sinus  prope  in 
extremâ  Africâ  ,  impares  magnitudine  ,  pari 
naturd  :  quorum  proxuma  terrez  pr(zaltafunt% 
cetera  ,  uti  fors  tulit ,  alta  ,  aliâ  in  tempef-» 
tate  vadofa  :  nam  iihi  mare  magnum  e^e  & 
favirc  ventis  cœpit ,  limum  arenamqne  &  fit- 
xa  ingentia  jlucius  trahunt  ;  ita  faciès  loco- 
rum  cum  ventis  simul  mutatur  :  Syrtes  ab 
traciu  nominatœ,  Ejus  civitatis  lingua  modo 
converfa  connubio  numidarum»  Legum  cultûf- 
que  pleraque  sidonica  :  quœ  eo  facïliùs  rétine^ 
hantur ,  quod*.  procul  ab  imperio  régis  œtatem 
agebant  ;  intzr  illos  &  frequentem  Numidiani  ■> 
inculti  vajlique  loci  erant. 

LXXVIIL  Sed  y  quoniam  in  has  regiones 
per  leptitanorum  negotia  venimus  ,  noji  indi- 
gnum  videtur  egregium  atque  mirabile  f admis 
duorum  carthaginiensium  memorare,  :  eam  rem 
nos  locus  admonuit, 

Qitd   tempejlate    carthaginienfes    pkr(s.qUQ^ 
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Aufîi ,  le  Général  déféra  fans  peine  à  leur  de- 
mande ;  on  leur  envoya  quatre  cohortes  de  ligu- 
riens, &  Caius  Annius  pour  gouverneur. 

LXXVII.  Cette  ville  a  été  bâtie  par  des  fido- 
niens  ,  que  des  difcordes  civiles  chaffèrent ,  dit- 
on  ,  de  leur  patrie ,  &  qui  vinrent  aborder  fur 
ces  côtes;  &  elle  efl  fituée  entre  les  deux  fyrtes, 
ainfi  nommées  de  l'état  même  du  local.  Ce  font 
en  effet  deux  goîphes  ,  prefque  à  l'extrémité  de 
l'Afrique  ,  de  grandeur  inégale,  mais  de  même 
nature  :  auprès  des  rivages ,  la  mer  y  eft  très- 
profonde;  les  autres  endroits  font,  au  gré  du 
hazard  ,  tantôt  profonds ,  tantôt  remplis  de  baf- 
fes :  c'eft  que  ,  quand  la  mer  s'enfle  &  qu'elle 
eft  une  fois  agitée  par  les  vents  ,  les  flots  en- 
traînent du  limon  ^  du  fable  ,  &  de  grandes  ro- 
ches; de  forte  que  la  face  des  lieux  change  à 
chaque  mutation  de  vent;  &  le  nom  de  Synes 
fignifie  que  tout  y  eft  entraîné  (24).  Aujourd'hui 
le  langage  de  cette  peuplade  eft  altéré  ,  à  caufe 
des  mariages  qu'elle  a  contractés  avec  les  numi- 
des. Mais  la  plupart  de  fes  loix  &  de  fes  coutumes 
font  encore  fidoniennes  :  &  elle  les  a  retenues 
d'autant  plus  aifément ,  qu'elle  étoit  loin  de  la 
Cour  du  prince  ;  &  qu'entre  Leptis  &  la  partie 
habitée  de  la  Numidie ,  il  y  avoit  des  déferis  in- 
cultes &  d'une  étendue  immenfe. 

LXXVÎII.  Mais ,  puifque  les  intérêts  de  cette 
ville  nous  ont  amenés  à  parler  de  ces  contrées  , 
il  ne  me  paroît  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
une  aélion  éclatante  &  admirable  de  deux  cartha- 
ginois :  c'efi:  le  lieu  qui  m'en  a  rappelle  le  fou- 
venir. 

Du  temps  que  les  carthaginois  dominoient  fur 
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Afrïcœ.  impcntahant ,  cyrcnenfcs  quoque  md^ 
gni  atquc  opuUnù  fuên.  Agcr  in  mcdio  an^ 
no  fus  ,  unâ  fpecîc  ,  neqm  jliimen  neque  mons 
erat  qui  finis  corum  difcerntret  ;  quœ  res  eos 
in  magno  diicturnoquc  bcllo  inur  fc  hahuit^ 
Pofiquam  utrimquc  legioncs  item  clajjes  fcBpc 
fufœ  fugatœquc  ,  &  alteri  aluros  aliqiiantum 
attrivtrant  ;  verici  m  mox  vicios  viclorefque. 
defejfios  alius  adgredcretur ,  per  inducias  fpGn- 
sionem  f admit ,  uti  ccrto  die  hgati  domo  pro- 
ficifcerentur ,  quo  in  loco  inur  fc  obvii  fuif- 
fcnt  5  is  communis  utriufque  populi  finis  ha- 
bcretur,  Igitur  duo  fratres  Carthagine  missi  , 
quibus  nomen  Philcenis  erat ,  maturavêre  iter 
pergere  :  cyrenenfes  tardiiis  iêre  ;  idfocordidnc 
an  cafu  acciderit ,  parum  cognovi,  Ceterum 
folet  in  locis  illis  tempefias  haud  fccùs  atquc 
in  mari  ^  ntintrt  :  nam  ,  ubi  per  loca  aqua- 
Lia  &  nuda  gignentium  vcntus  coortus  are» 
nam  humo  excitavit  ;  ea  magna  vi  agitât  a 
ora  oculofque  implere  ,  ita  profpecîu  impedito 
morari  iter.  Pofiquam  cyrenenfes  aliquanto 
pofieriores  fc  effe  vident  ^  &  ob  rem  corruptam 
domi pœnas  metuuîit\  criminari  carthaginien- 
fes  ante  tempus  domo  digreffos  ,  conturbare 
rem  ,  deniquc  omnia  malle  qiiam  vicii  abire^ 
Sed  quum  pœni  aliam  conditionem ,  tantum- 
modo  œquam  ,  peterent  ;  grœci  optionem  car- 
thaginiensium  faciunt ,  uti  vzl  illi ,  quos  finis 
populo  fuo  peterent ,  ibi  vivi  obruerentur  ,  vel 
câdem  conditione  fefe   quem   in  locuni   vel- 
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la  plus  grande  partie  de  l'Afrique ,  les  eyrénéens 
fe  diftinguoient  auiîî  par  leur  grandeur  &.  par 
leur  puiflance.  Entre  les  deux  États  étoit  une 
campagne  fablonneufe,  toute  unie,OLi  il  n'y  avoit 
ni  rivière  ni  montagne  qui  pût  en  caradlérifer 
les  limites;  ce  qui  occafionna  entre  les  deux  peu- 
ples une  guerre  longue  &  fanglante.  Après  que 
les  troupes  de  terre  &  les  flottes  des  uns  &  des 
autres  fe  furent  battues  &  mifes  en  fuite  plufieurs 
fois,  &  qu'on  fe  fut  affoibli  de  part  &  d'autre  ; 
craignant  que  tout-à-coup  un  tiers  ne  vînt  profi- 
ter de  l'épuifement  des  vaincus  &  des   vain- 
queurs ,  ils  convinrent  y  pendant  une  trêve ,  qu'à 
un  jour  marqué  ,  des  députés  des  deux  nations 
partiroient  de  chez  eux,  &  que  l'endroit  où  ils  fe 
rencontreroient  feroit  regardé  comme  la  limite 
des  deux  États.  Deux  frères ,  nommés  Pkllènes  s 
députés  par  les  carthaginois ,  firent  en  route  une 
grande  diligence:  les  envoyés  cyrénéens  allèrent 
moins  vite  ;  fi  ce  fut  par  négligence  ou  par  acci- 
dent, je  n'en  fais  rien.  Mais  il  eft  fort  ordinaire 
dans  ces  endroits  qu'un  gros  temps ,  ainfi  que 
fur  la  mer  ,  retarde  les  voyageurs  :  car ,  dès  que 
le  vent ,  dans  ces  cantons  unis  &  infertiles ,  a  mi& 
le  fable  en  mouvement ,  il  le  poufîe  avec  tant  de 
violence  dans  le  vifage  &  dans  les  yeux  ,  qu'orr 
ne  peut  plus  ni  voir  ni  avancer.  Les  cyrénéens- 
fe  voyant  en  retard  ,  &  le  dommage  que  celar 
caufoit  à  leur  patrie  leur  fefant  craindre  d'être 
punis  au  retour .,  ils  accufent  les  carthaginois 
d'être  partis  de  chez  eux  avant  le  temps  marqué  ^ 
veulent  rompre  la  convention  ,  &  confenten-t  à 
tout  ce  qifon  voudra  plutôt  que  de  céder.  Les- 
pliéalciens  propofent  un   autre   arrangement  3» 
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Uni  proccjjliros,  Philceni ,  conditionc  proha^ 
tdyfcque  vitamquc  fuam  nlpubticcs  condona' 
vêre  ,  itct  vivi  obruti,  Canhaginienfes  in  eo 
loco  PhilcCTiis  fratrihus  aras  confecravên  , 
alilquc  mis  domï  honores  injlimti»  Nimc  ad 
rem  redcoy 


LXXIX,    Jugiirtha  pojlquam  ,    amiffâ 
Thald  ^  nihîl  fatis  firmum  contra  Meullum 
putut  ;  per  magnas    folitudims    ciim  paucis- 
proficius  5  pervenit  ad  gœtulos  ^  genus  komi- 
numfcrum  incultumqiic  ,  &  eo  tempore  igna^ 
rum  nominis  romani  :  eorum  multitudimm  in 
unum  cogit  ;   ac  paullatim   confuefacit  ordi- 
ncs  hahere  y  signa  fcqui  y  impzrmni  obfervare  , 
item  alia  mïlitaria  facere,  Prceterea  régis  Boc^ 
chi  proxumos  ,  magnis  muneribus  &  majori^ 
hus  promissis  ,  ad  Jludium  fui  pcrducit  ;  quîs 
adjutorihus  regem  adgrefjus  ,  impelllt  ,  ut  ad^ 
yorsîim  romanos  bellum  fufcipiat.  Id  ed  gra^ 
tiâ  facilius   proniufque  fuit  ,    quod  Bocchus 
initio   hujufce  belti  legatos  Romam  miferat  ^ 
fœdus    &    amicitiam  petitum   ;    quam  rem  , 
opportuniffumam  incepto  helli ,  pauci  impedi- 
virant  ,    cxd  avaritid  ^    quîs  omnia    honcfîa 
atque  inhonefa  veridere  mos  erat,  Etiani  ari^ 
tea  JugunJm  filia  Bocchi   nupfcrat  :  vcrum 
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ipourvu  qu'il  foit  équitable;  &  les  grecs  leur 
donnent  le  choix  ,  ou  d'être  enterrés  vifs  dans  le 
lieu  même  où  ils  vouloient  étendre  les  limites  de 
leur  nation  ,  ou  de  leur  permettre  à  eux-mêmes , 
fous  pareille  condition  ,  d'avancer  jufqu'où  ils 
voudroient.  Les  Philènes  acceptent  la  propofi- 
tion ,  font  à  leur  patrie  le  facrifice  de  leurs  per- 
fonnes  &  de  leur  vie ,  &  font  enterrés  vifs.  Les 
carthaginois  élevèrent  fur  le  lieu  même  des  autels 
aux  deux  frères,&  leur  décernèrent  chez  eux  d'au- 
tres honneurs.  Je  reviens  maintenant  à  mon  fujet, 
LXXIX.  Depuis  la  perte  de  Thala  ,  Jugurtha  ^ 
convaincu  que  rien  ne  pouvoir  réfifter  à  Métel- 
lus  ,  fe  rend  avec  une  fuite  peu  nombreufe:,à 
travers  de  vaftes  déferts,  jufques  chez  les  gé- 
tules,  nation  barbare  &  fauvage  ,  &  qui  n'avoit 
encore  aucune  connoilTance  du  nom  romain  :  il 
en  rafîemble  un  corps ,  &  les  forme  peu-à-peu  à 
garder  les  rangs  ,  à  fuivre  les  drapeaux ,  à  obéir 
aux  commandements  ,  &  à  faire  toutes  les  autres 
manœuvres  militaires.  Il  gagne  d'autre  part ,  par 
des  préfents  &  par  des  promefTes  encore  plus 
grandes,  les  principaux  courtifans  du  roi  Boc- 
chus;  &  par  leur  entremife ,  il  engage  ce  prince 
à  prendre  les  armes  contre  les  romains.  Bocchus 
eut  pour  cela  d'autant  plus  de  facilité  &  de  pen- 
chant ,  que  dès  le  commencement  de  cette  guer- 
re 5  il  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  à  Rome  5 
pour  folliciter  un  traité  d'alliance  &  d'amitié  ; 
mais,  malgré  l'avantage  de  cette  proposition  dans 
un  commencement  de  guerre  ,  elle  avoit  trouvé 
de  l'oppofition  dans  quelques  perfonnes,  aveu- 
glées par  l'avarice ,  &  accoutumées  à  vendre  en 
toute  occafion  la  juilice  &  l'injurtice.  D'ailleurs 
Jugurtha  avoit  époufé  uns  fille  de  Bocchus  :  mais 


550      BELLUM    JUGURTHINUM. 

ta  mussitudo  apud  numidas  maurofque  UvTs 
ducïtur  ,  quod  singuli  pro  opibus  ,  quifque 
quam  plurimas  uxores  ,  denas  alïi  ,  alïi  plu- 
res  habeant  ,  jcd  reges  eo  amplïus  ;  ïta  ,  ani- 
mus  multitudine  dijîrahitiir  ^  nullam pro  focid 
ebtin&t  ^  pariur  omncs  viks  funt^ 


LXXX,   Ighur  m  locum  amhohus  placU 

îum  excrcitus  convenlunt.    Ibi ,  fide.  data  & 

accepta^   Jugurtha   Bocchi  animum   oradone 

acundit  :  Romanos  injiijlos  ^  profundâ  ava- 

rïtlâ  y  communes  omnium  hojlîs  ejjc  :  eamdem 

illos  caujfam  bdli  cum  Boccho  habcre  ^  quam 

fecum  &  cum  aliis  gcntibus  ;  lubidinem  im- 

pmtandï ,  quis    omnïa   régna  advorfa    sint  : 

tum  fefe  ,  paullo  anu  canhaginienfis  ,  item 

regem  Perfen  ;  pojî ,  uti  quifque  opulentijju.- 

mus  videatur ,  ita  romanis  hojlem  fore,    His 

atque  aliis  talibus  diBis  ,  ad  Cirtam  oppidum 

iter  confituunt  ;  quod  ibi  Quintus    Metellus 

prœdam  captivofque  &  impedimenta  locaverat» 

ïta  ,  Jugurtha  ratus ,  aut  capta  urbe  opères 

prctium  fore  ;    aut  si   romanus  auxilio  fuis 

veniffet  ,  prœlio  fefe  certaturos  :  nam  callidus, 

id  modo  fef  inabat ,  Bocchi  pacem  imminue- 

re  ;  ne  ,  moras  agitando  y  aliud  quam  bellum 

malUt^ 
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les  numides  &  les  maures  font  peu  de  cas  der 
cette  alliance  ,  parce  que  chacun  d'eux  prend  au- 
tant de  femmes  que  lui  permettent  fes  facultés  ^■ 
jufqu'à  dix  &  davantage  ^  mais  les  rois  encore 
plus  que  les  autres  ;  de  forte  que  le  cœur  étanc 
partagé  parla  multitude,  aucune  n'eil  regardée 
comme  compagne ,  &  toutes  fans  différence 
font  dans  l'avililTement. 

LXXX.  Les  deux  armées  fe  joignirent  donc 
à  l'endroit  dont  les  rois  étoient  convenus.  Là , 
après  jes  ferments  réciproques ,  Jugurtha ,  pour 
animer  Bocchus ,  lui  fait  entendre  ;  Que  les  ro- 
mains font  in  juftes,  avares  à  l'excès,  ennemis 
communs  du  genre  humain  :  qu'ils  ont  les  mê- 
mes raifons  de  faire  la  guerre  à  Bocchus,  qu'à 
lui-même  &  aux  autres  peuples*;  favoir  la  paf- 
fion  de  dominer  par-tout ,  qui  les  arme  contre 
tous  les  royaumes  :  qu'aéluellement  il  eft  l'ob- 
jet de  leur  fureur;  que  c'étoient  il  n'y  a  pas  long- 
temps les  carthaginois ,  ainfi  que  le  roi  Perfée  y 
&  qu'il  en  fera  de  même  dans  la  fuite  de  quicon- 
que leur  fera  ombrage  par  fa  puiflance.  Après 
ces  propos  &  autres  femblables ,  ils  prennent 
la  route  de  Cirta;  parce  que  c'étoit  là  que  Mé- 
telîus  avoit  établi  le  dépôt  de  fon  butin  ,  de  fes 
prifonniers ,  &  de  fes  bagages,  Jugurtha  penfoit 
en  conféquence ,  ou  que  la  prife  de  cette  ville 
îe  dédommageroit  bien  de  la  peine  de  l'attaquer  ; 
ou  que  ,  fi  les  romains  vouloient  la  fecourir  ,  ce 
feroit  une  occafion  d'eno;as;er  le  combat  :  car  le 
rufé  numide  n'avoit  rien  de  plus  preffé  que  de 
faire  rompre  la  paix  à  Bocchus  ;  de  peur  qu'à 
force  de  temporifer ,  il  n'aimât  mieux  prendre 
tout  autre  parti  que  celui  de  la  guerre. 
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LXXXI.  Impcrator  pojlquam  de  ngumfo^ 
chtate  cognovit ,  non  temere  ,  mque  ud  fapc 
jam  vïclo  Jugtirthd  confueverat ,  omnibus  lo- 
ci  s  pugnandi  copiant  facit  :  ceterum  ,  haud 
prociil  ah  Cirtâ  cajlris  munitis  regss  opperl- 
tur  ;  mdius  ejfe.  rattis  ,  cognitis  maiiris ,  que- 
Tiiani  is  novus  hojîis  accejfcrat ,  ex  comme  do 
pugnam  facerc. 

Intérim  Romd  per  Hueras  fit  certior ,  Ma- 
rio provinciam  Numidiam  datam  ;  nam  con- 
fulem  faclum  ante  accepcrat,  Quibus  rébus 
fupra  honum  atque  konefium  perculfus  ,  ne- 
que  lacrumas  tenere  ,  ncqtie  moderari  linguam  ; 
vïr  egrcgius  in  aliis  artibus  ,  nimis  molliter 
eegritudinem  pati,  Qiiam  rem  alii  in  fuper- 
biam  vortebant  ;  alii ,  bonum  ingenium  contu- 
mdiâ  accenfum  ejfe  ;  multi ,  quod  jam  parta 
vicloria  ex  manihus  eriperetur  :  nobis  Jatis 
cognitum  ,  illum  magis  honore  Marii  quant 
injuria  fud  excruciatum  ;  neque  tant  anxih 
laturum  fuijfe  ,  si  ademta  provincia  alii  quant 
Mario  trad^rctur^ 

Igitur  eo  dolore  impeditus  ,  &  quia  Jlulti- 
tice  vidzhatur  aliénant  rem  periculo  fuo  cura- 
re ,  legatos  ad  Bocchum  mittit  pofiulatum  : 
Ne  sine  caujfd  hojîis  populo  romano  fier  et  : 
habere  eunt  magnam  copiant  jocictatis  amici- 
tiaque   conjungcndœ  ^  quœ  pctior  bello  cjfiet  ; 
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LXXXI.  Notre  Général  inftruit  de  la  ligue  d^s 
deux  rois  ,  ne  s'expofa  plus  à  combattre  indifte- 
remment  &  fans  choix  dans  tous  les  lieux  ^  com- 
me il  avoit  coutume  d'en  agir  avec  Jugurtha 
depuis  qu'il  l'eut  vaincu  plufieurs  fois  :  au  fur- 
plus  ,  il  attendit  ces  princes  dans  un  camp  bien 
fortifié  non  loin  deCirta;  jugeant  qu'il  feroi£ 
plus  fage  de  reconnoître  d'abord  les  maures  j, 
&  de  prendre  fes  avantages  pour  combattre  ce 
nouvel  ennemi. 

Cependant  on  lui  écrivit  de  Rome  qu'on  avoit 
décerné  la  Numidie  à  Marins  ;  car  il  favoit  déjà 
qu'il  étoit  conful.  Ces  nouvelles  le  touchèrent 
au-delà  de  toute  raifon  &  de  toute  bienféance  ; 
il  ne  put  retenir  fes  larmes  ni  fes  plaintes  ;  ex- 
cellent homme  dans  tout  le  refte  ,  il  fit  voir  dans 
fa  douleur  une  foibleffe  exceifive.  Les  uns  l'im- 
putèrent à  (on  orgœuil  ;  d'autres  ,  à  l'impreffion 
violente  d'un  affront  fur  une  âme  honnête;  plu- 
fieurs, au  déplaifir  de  fe  voir  arracher  des  mains 
une  vi61:oire  dont  il  étoit  maître  :  pour  moi  ,  je 
fais  de  bonne  part  que  l'élévation  de  Mari  s  le 
piqua  plus  que  i'injuftice  qu'on  lui  fefoit  à  lui- 
même  ;  &  que  fon  reffentiment  n'auroit  pas  été 
fivif,  û  le  commandement  qu'on  lui  ôtoit  eût 
été  donné  à  tout  autre  qu'à  Marins. 

Le  chagrin  ralentiffant  donc  fon  aéliivité  ,  & 
jugeant  lui-même  qu'il  y  aurolt  de  la  folie  à  pouf- 
fer à  fes  rifques  une  affaire  qui  ne  le  regardoit 
plus,  il  envoie  des  députés  à  Bocchus  pour  lui 
dire  :  De  ne  pas  fe  déclarer  fans  fujet  ennemi  du 
peuple  romain  :  qu'il  a  une  belle  occafion  d'en 
avoir  l'alliance  &  Tamitié ,  qui  lui  feroit  plus 
ayantageufe  que  la  guerre  ;  que ,  quelque  con* 
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quanqiiam  opibus  fuis  confideret ,  tamen  non 
dzhzrz  ïnurtcL  pro    czrtls  mutarc  :  omnc  hd- 
him  fumi  facilh  ,  ceurum  œgerrum'è  dcsincre  ; 
non  in  ejufdzm  potejiau  initïuin  ejiis  &  fimm 
ejfe  ;  incipere  cuivis  ctiam  ignavo  licere  ^  dc- 
poni  quum  viciores  vdint  :  proindc  sibi  regno- 
quefuo  confident;  ncuflorenns  rcsfuascum 
Jugurthœ  perditis  mifceret.    Ad  ca  nx  fatis 
plcidde  vcrba  faàt  :   Sefe  pacem  cupere  ,  fcd 
Jugurthcc  fortnnamm  mifereri  ;    si  eadem  illi 
copia  fieret  y  omnia  convcnîura,  Rurfus  impe- 
rator ,  contra  pofulata  Bocchi ,  nundos  mit- 
lit  :  illc  probarc  partini  ,  alia  abnucre,    Eo 
modo  ,  fœpe  ab    iitroquc  missis    rcmissifque 
nunciis  ,  tempus  proccdcrc  ,  &  ex  Mctdli  va- 
luntatc  bdlum  intacium  trahie 


LXXXIL  At  Marins  ,  uti  fupra  dixi- 
mus  y  cupicntifjumâ  pldK.  conful  facius  ,  pof- 
quam  ci  provinciam  Numidiam  populus  jus^ 
sit  y  antea  jam  infefus  Nobititati ,  tum  vero 
multus  atquc  ferox  inflan  :  singulos  modo  , 
modo  univcrfos  lœderc  ;  dictitarc  ,  fcfc  confu- 
latum  ex  viclis  illis  quafi  fpolia  cepifl  ;  alia 
prccterea ,  magnifica  pro  fe  &  illis  dolcntia  : 
intérim ,  qucn  bdlo  opus  erant  y  prima  habc-» 
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£ance  qu'il  ait  dans  fes  forces ,  il  ne  doit  pour- 
tant pas  abandonner  le  certain  pour  Tincertain  : 
qu'il  eft  toujours  aifé  de  commencer  la  guerre , 
mais  très-difiicile  de  la  terminer  ;  que  ce  n'efl  pas 
de  celui  qui  Ta  engagée  qu'il  dépend  d'y  mettre 
un  ;  qu'un  lâche  même  eft  libre  de  l'entamer  , 
mais  que  l'on  ne  s'en  tire  qu'au  gré  des  vain- 
queurs :  qu'il  penfe  donc  à  lui-même  &  à  fou 
royaume  ;  &  qu'étant  dans  une  fituation  florif- 
fante  ,  il  n'aille  pas  s'unir  d'intérêt  avec  Jugur- 
tha  déjà  perdu.  Le  roi  répond  avec  alTez  de  mo- 
dération :  Qu'il  Ibuhaite  la  paix  ,  mais  qu'il  s'in- 
térefle  aux  malheurs  de  Jugurtha  j  que ,  fi  on 
veut  le  comprendre  dans  le  traité ,  on  s'accor- 
dera aifément.  Notre  Général  envoie  de  nouveau 
faire  des  proportions  far  les  demandes  de  Boc- 
chus  .*  celui-ci  accepte  les  unes ,  &  rejeté  les 
autres.  Ainfi ,  à  la  faveur  de  beaucoup  de  mefîa- 
ges  réciproques ,  le  temps  s'écouloit,  &,  félon 
le  défir  de  Métellus ,  la  guerre  ne  fe  pouifoit 
point. 

LXXXIL  Quant  à  Marins ,  que  le  peuple,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  avoit  élevé  au  confulat 
avec  la  plus  grande  chaleur  ;  dès  que  la  Numidie 
lui  eut  été  décernée  par  un  plébifcite ,  la  haine 
qu'il  portoit  depuis  long-temps  aux  nobles,  devint 
plus  acharnée  &  plus  iière  que  jamais  :  tantôt  il 
attaquoit  perfon  jell^'ment  les  particuliers,  d'au- 
tres fois  le  corps  entier  ;  il  ne  celibit  de  répé- 
ter ,  qu'il  leur  avoit  enlevé  le  confulat  comme 
une  dépouille  après  la  victoire,  &  tenoit  mille 
autres  propos  ,  avantageux  pour  lui-même  & 
OiFenfants  pour  eux  :  cependant  il  donnoit  fa 
principale  attention  aux  befoins  de  la  guerre» 
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re  ;  pojlulare  kgicnibusfuppkmentum  ;  auxi"  ' 
lia  à  popidis  &  regibus  fociisque  arcejfere  ; 
pnzterea.  ex  Latio  fortijjumum  qucTiique ,  pk- 
rofque  militid ,  paucos  famâ  cognitos  ,  acci- 
n  ;  &  amhïundo  cogère  homines ,  cmeritis 
Jîipendi'is  ,  fecum  projicifci, 

Neque  ïllï  fenatus  ,    qiianquam   advorfus 

crat  y  de  ullo  negotio  abnucre  audehat  :  cete- 

rum  fuppkmentum    etiam    lœtus  decreverat  ; 

quia  ,  mquc  pkbe  militiam  voknte  ,  putaba- 

tur  Marius   aut  belli  ufum  aut  Jludia  vulgi 

ajnijjurus.  Sed  ea  res  frujîra  fperata  ;   tanta 

lubido  cum  Mario  cundi  pkrofque  invaferat  ! 

Sefe  quifque  prczdâ  locupktem  fore  ^  vicîoreni 

domwn  rediturum  ;   alia   hujufci    iiiodi  ani^ 

mis  trahibant  ;  &  eos  non  paullun  oratione 

fud  Marius  arrexcrat,  Nani  pojîquam  ^  onini" 

bus  qux  pojiulavcrat  dccretis  ,  milites  fcribere 

vult  ;  hortandi  caujjâ ,  simul  &  Nobilitatzm 

uti  confiieverat  exagitandi  ^  concionem  poputi 

advocavit ,  deinde  hoc  modo  dijjzruit  : 

LXXXIIL  Scio  ego  ,  Quirites  ,  plerof- 
que  non  lilclem  artibus  imperiuin  à  vobis 
petere  ,  &  ,  poftquam  adeptl  llint ,  gerere  : 
primo  induflrios  ,  fupplices  ,  modicos  efle  ; 
dein  per  ignaviam  &  fuperbiam  aetatem  age- 
re.  Sed  mihi  contra  videtur  ;  nain  quo  unl- 
verla  refpublica  pluris  eft  qiiam  confulatns 
aut  prsîtura  ,  eo  majore    cura    illam  adnii- 
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fûllicitoit  un  fupplément  aux  légions  (2  5);  de- 
mandoit  des  fecours  aux  peuples  ,  aux  rois  ,  & 
aux  alliés  ;  attiroit  d'ailleurs  les  plus  braves  du 
Latium  ,  dont  il  avoit  vu  la  plupart  au  fervice , 
&  connoifToit  les  autres  de  réputation;  &  par 
fes  intrigues ,  engageoit  à  partir  avec  lui  les  vé- 
térans mêmes ,  quoiqu'ils  eulTent  fini  le  temps  de 
leur  fervice. 

Le  Sénat ,  tout  indifpofé  qu'il  étoit  contre  lui , 
n'ofoit  lui  rien  refufer  :  il  lui  avoit  même  accordé 
avec  joie  le   fupplément  qu'il  avoit  demandé  j 
parce  que ,  le  peuple  n'aimant  pas  les  enrôle- 
ments ,  on  efpéroit  que  Marius  perdroit ,  ou 
cette  reffource  pour  faire  la  guerre  ,  ou  la  fa- 
veur populaire.    Mais  on  l'efpéra  vainement  ; 
tant  la  multitude  avoit  d'empreifement  à  le  fui- 
vre  l  Chacun  fe  flattoit  de  s'enrichir  par  le  pil- 
lage 3  de  revenir  victorieux ,  &  fe  repaifToit  de 
mille   autres   idées  femblables  ;    à  quoi  Marius 
n'avoit  pas  peu  contribué  par  fa  harangue.  Car 
lorfqu'il  voulut  faire  fes  levées  ,    après  avoir 
obtenu  tous  les  décrets  qu'il  avoit  demandés  ; 
pour  y  difpofer  les  romains  par  fes  exhortations, 
&  en  même  temps  pour  décrier  la  Nobleffe  fui- 
vant  fa  coutume  ,  il  convoqua  le  peuple  &  lui 
■   parla  en  ces  termes  : 

LXXXIIl.  Je  fais  ,  Romains  ,  que  la  plupart 
n*ont  pas  les  mêmes  façons  lorfquils  briguent  les 
charges ,  &  lorfquils  font  en  exercice  après  les 
avoir  obtenues  :  qu'en  commençant  ils  font  acîifs  , 
fuppliants ,  modejîes ,  &  qu'ils  fe  livrent  enfuite  à 
la  molUjfe  &  à  l'orgauH.  Mais  je  penfe  au  con^ 
traire  ,  que  ,  plus  la  république  efl  au-de(fus  du  con- 
fulat  ou  de  lapréture ,  plus  la  follicitude  de  ceux  qui 
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nlftrari ,  quam  hase  petl ,  debere  :  neque  me 
fallit  quantum  ,  cum  maxumo  beneficio  vef- 
tro  ,  negotii  fuilineam.  Bellum  parare  ,  (imul 
&  aerario  parcere  ;  cogère  ad  militlam  eos 
quos  nolis  offendere  ;  domi  forifque  omnia 
curare  ;  &c  ea  agere  inter  invidos ,  occur- 
fantîs,  faftiofos;  opinione  ,  Quirites  ,  afpe- 
rius  eil.  Ad  hoc  ,  alii  si  deliquêre ,  vêtus 
nobilitas,  majorum  facfta  fortia,  cognatorum 
&  affinium  opes ,  mults  clientelse  ,  omnia 
haec  prssidio  adfunt  :  mihi  fpes  omnes  in 
memet  fitae  ,  quas  necefTe  efl:  virîute  &:  inno- 
centiâ  tutari  ;  nam  alia  infirma  funt. 


Et  illud  intellego ,  Quirites  ,  omnium  ora 
in  me  converfa  effe  ;  a^quos  bonofque  fa- 
vere  ,  quippe  benefaâ:a  mea  reipublicae  pro- 
cedunt;  Nobilitatem  locum  invadendi  quee- 
rere  :  quo  mihi  acriùs  adnitendum  efl: ,  uti 
neque  vos  capiamini  &  illi  fruflra  fint.  Ita 
ad  hoc  statis  à  pueritiâ  fui ,  ut  omms  labo- 
res  ,  pericula  confueta  habeam  ;  quae  ante 
veflra  bénéficia  gratuito  faciebam  ,  ea  uti 
accepta  mercede  deferam  non  efl  consilium  , 
Quirites  :  illis  difBcile  efl  in  poteflatibus 
temperare  ,  qui ,  per  ambitionem  ,  {efe  pro- 
bos  simulavére  ;  mihi ,  qui  omnem  setatem 
in  optumis  artibus  egi ,  bene  facere  jam  ex 
confuetudine  in  naturam  vertit. 
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la  gouvernent  doit  furpajfer  V ambition  de  ceux  qui 
recherchent  ces  honneurs  :  &  je  ne  me  méprends  point 
fur  l'étendue  des  obligations  que  m'impofe  la  faveur 
infignedont  vous  m'ave^  honoré.  Faire  les  préparatifs 
d'une  guerre ,  &  ménager  en  même  temps  les  deniers 
publics  ;  forcer  au  fervice  des  hommes  qu'on  ne  veut 
point  choquer;  pourvoir  à  tout  au-dedans  &  au- 
dehors  ;  &  remplir  tous  ces  devoirs  au  milieu  des  en» 
vieux,  des  contradiHeurs  ,  des  féditieux  ;  c'efi  une 
chofcy  Romains,  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne 
penfe.  J'ajoute  que,  fi  les  autres  font  quelque  faute  , 
leur  ancienne  noblejfe  ,  les  belles  allions  de  leurs  an- 
cêtres ,  le  crédit  de  leurs  proches  &  de  leurs  alliés  ,  la 
foule  de  leurs  clients  ,  tout  cela  les  maintient  :  quant  à 
moi,  toutes  mes  efpérances  font  dans  moi-même  ,  &  il 
faut  de  néceffité  que  je  les  foutienne  par  mon  courage 
&  par  mon  intégrité  ;  car  je  liai  d'ailleurs  que  de 
foibles  appuis. 

Je  vois  auffi ,  Romains,  que  tous  les  yeux  font 
fixés  fur  moi,  que  les  citoyens  équitables  &  droits 
me  favori  fient ,  parce  que  mes  fiervices  fiant  utiles  à 
la  république  ;  au  lieu  que  la  Nobleffe  cherche  à 
avoir  prifie  fiurmoi  i  je  n'en  dois  fiaire  que  plus  d'efi- 
fiorts  ,  &  pour  ne  pas  tromper  votre  attente ,  &  pour 
rendre  leurs  projets  impuiffants.  La  manière  dont  j'ai 
vécu  depuis  mon  enfiance  jufiqu  à  préfient ,  m' a  fiami- 
liarifié  avec  les  travaux  &  les  périls  ;  ce  quejefiaifiois 
fians  intérêt  avant  d'avoir  obtenu  vos  fiaveurs  ,  je  ne 
m'avifierai  pas ,  Romains,  de  le  dificontinuer  après  en 
avoir  reçu  la  récompenfie  :  il  efi  difficile  défie  contrain- 
dre au  fiai  te  des  dignités,  quand,  pour  y  parvenir^ 
pn s' efi: paré fiaufifement  du  mafique  de  la  vertu;  mais 
ayant  paffié  toute  ma  vie  dans  les  exercices  les  plus 
louables  ,  l'habitude  de  bien  fiaire  efi  devenue  pour 
mpl  une  fixonde  nature. 
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Bellum  me  gerere  cum  Jiigurthâ  jussifîis  , 
quam  rem  Nobilitas  asgerriimè  tulit.  Quse- 
fo  5  reputate  cum  animis  veflris  ,  mim  id 
inutari  melius  sit  ,  si  qiiem  ex  illo  globo 
Nobilitatis  ad  hoc  aut  aliud  taie  negotium 
mittatis  ,  hominem  veteris  profapia^  ,  ac 
multarum  imaginum  ,  &:  millius  ftipendii  ; 
fcilicet  ut  in  tantâ  re  ignarus  omnium  tre- 
pidet  ,  feftinet ,  fumât  aliquem  ex  populo 
monitorem  officii  fui  ;  ita  plerumque  evenit, 
uti ,  quem  vos  imperare  jussiftis ,  is  sibi  im- 
peratorem  aiium  qu^rat.  At  ego  fcio.  Qui- 
ntes ,  qui  poftquam  confules  hS:ï  funt , 
a6la  majorum  &  grascorum  militaria  prse- 
cepta  légère  cceperint  ;  homines  prspofteri; 
nam  gerere  quam  fieri  tempore  pofterius  , 
re  atque  ufu  prius  efl. 

Comparate  nunc ,  Qiiirites  ,  cum  illorum 
fuperblâ  me  hominem  novum.  Quaî  illi  au- 
dire  &  légère  folent,  eorum  partem  vidi, 
alia  egomet  gessi  ;  quas  illi  htteris  ,  ea  ego 
niilitando  didici  :  nunc  vos  exiftumate  ,  faÔa 
an  difta  pluris  sint.  Contemnunt  novita- 
tem  meam  ;  ego  ,  illorum  ignaviam  :  mihi 
fortuna  ,  illis  probra  objeâ:antur.  Quamquam 
ego  naturam  unam  &:  communem  omnium 
exiftumo  ,  fed  fortilTumum  quemque  gene- 
rosifTumum  effe  :  ac  si  jam  ex  patribus  Aî- 
bini  aut  Beftias  quaeri  poffet ,  mené  an  illos 
ex  fe  g'igni  maluerint  ;  quid  rclponfuros  cre- 
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Vous  m'ave^  chargé  de  la  guerre  contre  Jugurtha  , 
zs  qui  a  extrêmement  offenfé  la  Noblejfe.  Examine:ç_ 
mûrement  ,je  vous  prie,  ^  vous  neferie^pas  mieux  de 
changer  d'avis  ,  &  de  confier  cette  commijjlon  ou  toute 
autre  pareille  à  quelqu'un  de  ce  corps  de  nobles  ,  qui^ 
firti  d'une  ancienne  maifon  ,  pût  montrer  une  longue 
fuite  de  portraits  &  point  defervices;  &  qui  fans  doute 
dans  une  circonflance  fi  délicate  ne  manqueroit  pas  , 
dépourvu  de  lumières  ^  de  fe  troubler  ^  de  s'empreffer  , 
&  de  confulter  enfin  quelqu'un  du  peuple  fur  toutes 
fes  fondions  :  car  c'efi  ainfi ,  pour  l'ordinaire  y  que 
celui  que  vous  ave:^  chargé  du  commandement  ^  en 
adopte  un  autre  pour  le  commander  lui-même.  J'en. 
connois  cependant  quelques-uns  ,  qui ,  après  avoir  été 
faits  confuls  ^  ont  commencé  à  lire  l'hifloire  de  nos 
ancêtres  &  les  traités  militaires  des  grecs  :  c'efi  renver- 
fer  l'ordre;  car  l'exercice  ne  doit  venir  qu^ après  V ap- 
prentiffage  ,  6»  par  le  fait  ainfi  que  par  la  coutume 
il  le  précède. 

Aujourd'hui  y  Romains,  mettes^  en  parallèle  l'or- 
gœuil  des  nobles  avec  ce  que  je  puis  valoir ,  quoi^ 
qu'homme  nouveau.  Ce  qu'ils  favent  ordinairement  par 
des  récits  &  par  la  leSlure ,  je  l'ai  vu  &  exécuté  moi" 
mcme ;  ce  qu'ils  ont  appris  dans  les  livres,  je  l'ai  ap- 
pris dans  lefervice  :juge^  maintenant,  des  aâiions  ou 
des  paroles  ,  lequel  vaut  le  mieux.  Us  méprifent  ma, 
naiffance;  6»  moi,  leur  lâcheté:  on  me  reproche  ma 
condition,  &  à  eux  des  infamies.  Je  fuis  cependant 
perjuadé  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  &même  nature  pour 
tous  les  hommes  ,  mais  que  le  plus  brave  efi  par  là 
même  le  plus  noble  :  fi  en  effet  on  pouvait  deman- 
der aux  ancêtres  d' Albinus  ou  de  Befiia ,  à  qui ,  d'eux 
ou  de  moi,  ils  aimcroient  mieux  avoir  donné  le  jour  ; 
^ue  croye:^-vous  qu'ils  répondirent ,  fi  ce  nefi  qu'ils 
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ditls  ,  nisi  (c(c  liberos  quam  optumos-  vo- 
luiffe  ?  ^ 

Quod  si  jure  defpiciunt  me  ,  faciant  idem 
majoribus  fuis  ,  quibus ,  uti  mihi ,  ex  vir- 
tute  nobilitas  cœpit.  Invident  honori  meo  : 
ergo  invideant  labori  ,  innocentice ,  pericu*- 
lis  etiam  meis  ;  quoniam  per  hase  illum  cepi. 
Verum  homines  corrupti  fuperbiâ  ita  ^tatem 
agunt  quasi  honores  veftros  contemnant  , 
ita  hos  petunt  quasi  honeftè  vixerint.  Nae  illi 
falsi  funt,  qui  diversissumas  res  pariter  ex- 
fped^ant  ,  ignavia?  voluptatem  &:  praemia 
virtutis. 

Atque  etiam  quum  apud  vos  aut  in  fenatu 
verba  faciunt ,  plerâque  oratione  majores 
fuos  extollunt  ;  eorum  fortia  fafta  memoran- 
do  clariores  (qCq  putant  :  quod  contra  efl  ; 
nam  quanto  vita  illorum  prseclarior ,  tanto 
horum  focordia  flagitiofior.  Et  profe616  ita 
fe  res  habet  ;  majorum  gloria  pofteris  lumen 
eft  ,  neque  bona  neque  mala  eorum  in  oc- 
culto  patitur.  Hujufce  rei  ego  inopiam  pa- 
tior,  Quirires  ;  verum,  id  quod  multo  prae- 
clarius  eft,  meamet  tafta  mihi  dicere  Hcet, 
Nunc  videte  quaminiquisint.  Quod  ex  ahenâ 
virtute  sibi  arrogant ,  id  mihi  ex  meâ  non 
concedunt  ;  fcilicet  quia  imagines  non  ha- 
beo ,  &  quia  mihi  nova  nobiHtas  eft  :  quam 
eertè  peperifTe  melius  çft,  quam  acceptam 
çorrupifTe. 

gquidem  ego  non  ignore  ,  si  jam  mihi  reA 
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ejit  toujours  défiré  les  defcendants  les  plus  vertueux  ? 

Si  c'efi  avec  raifon  que  les  nobles  me  méprifent ,' 
qu'ils  en  ufent  donc  de  même  à  l'égard  de  leurs  aïeux, 
qui,  ainfi  que  moi,  doivent  â  leur  valeur  le  commence- 
ment  de  leur  noblejfe.  Ils  font  jaloux  de  ma  dignité  , 
qu'ils  le  f oient  aujfi  de  mes  travaux,  de  ma  probité ,  & 
même  de  mes  périls;  puifque  c'efi  par-là  que  je  me  fuis 
élevé.  Mais  en  hommes  aveuglés  par  leur  orgœuil ,  ils 
vivent  comme  s'ils  ne  tenoient  compte  des  honneurs 
dont  vous  difpofe^ ,  6»  les  follïcitent  comme  s'ils 
avoient  vécu  d'une  manière  honorable.  C'eft  affûrément 
s'abufer,  que  de  prétendre  également  à  deux  chofes 
très-oppofées,  les  douceurs  d'une  lâche  oijîveté  &  les 
récompenfes  de  la  valeur. 

Us  font  encore  dans  l'ufage  ,  quand  ils  parlent 
devant  vous  ou  au  Sénat ,  d'employer  la  plus  grande 
partie  de  leurs  difcours  à  exalter  leurs  ancêtres  ;  ils 
s'imaginent  que  le  récit  des  exploits  de  ces  grands 
hommes  les  rend  eux-mêmes  plus  recommandables  ; 
mais  c'efi  tout  le  contraire ,  car  plus  la  vie  des  uns  fut 
illufire,  plus  l'indolence  des  autres  efl  criminelle.  En 
effet  il  faut  en  convenir  :  la  gloire  des  aïeux  efl  pour 
leurs  neveux  une  lumière ,  qui  ne  laijje  dans  le  fecret 
de  Vobfcurité  ni  leurs  vertus  ni  leurs  vices.  Je  nai 
point  cette  rejfource ,  Romains  ;  mais  ,  ce  qui  efl  bien 
plus  honorable  ,  j'ai  droit  de  parler  de  mes  aElions^ 
Or  voye:^  quelle  efl  l'injuflice  des  nobles.  L'avantage 
qu'ils  prennent  de  la  vertu  d'autrui ,  ils  ne  veulent 
pas  que  je  le  tire  de  la  mienne;  &  cela,  parce  que 
je  n'ai  point  d'images  à  montrer,  &  que  ma  noblejfe 
efl  récente  :  mais  il  vaut  certainement  mieux  être 
l'auteur  de  fa  propre  noblejfe ,  que  l'opprobre  de  celle 
qu'on  a  reçue. 

Je  n'ignore  pas  à  la  vérité  que  y  s'ils  veulent  me 
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pondère  velint  ,  abundè  illis  facundam  & 
eompositam  orationem  fore.  Sed  in  maxu- 
mo  veftro  beneficio ,  quum  omnibus  locis 
lîie  vofque  malediftis  lacèrent  ;  non  placuit 
reticere ,  ne  quis  modeftiam  in  confcientiam 
duceret.  Nam  me  quidem ,  ex  animi  mei 
fententiâ ,  nulla  oratio  lasdere  poteft  :  quippe 
vera  necefle  eft  bene  prsedicet  ;  falfam  vita 
morefque  mei  fuperant.  Sed  quoniam  veftra 
Gonsilia  aceufantur  ,  qui  mihi  fummum  ho- 
norem  &  maxumum  negotium  impofuiflis  ; 
etiam  atque  etiam  reputate  num  id  pœni- 
tendum  sit.  Non  polTum ,  fidei  çaufTâ ,  ima- 
gines ,  neque  triumphos ,  aut  confulatus  ma^^ 
jorum  meorum  oftentare  ;  at ,  si  res  poflu- 
let ,  haflas ,  vexillum  ,  phaîeras  ,  alia  dona 
iTiilitaria  ,  praeterea  cicatrices  advorfo  cor- 
pore.  Hae  funt  mes  imagines  ,  hsc  nobili- 
tas  5  non  hsreditate  reliéla  ,  ut  illa  iliis  ,  ied 
quae  ego  plurimis  meis  laboribus  &  periculis 
qusefivi. 

Non  funt  composita  verba  mea  ;  parvi  id 
facio ,  ipfa  fe  virtus  fatis  oflendit  :  illis  arti- 
ficio  opus  eft  ,  uti  turpia  faéla  oratione  te- 
gant.  Neque  litteras  graecas  didici  ;  parum 
placebat  eas  difcere ,  quippe  qu^s  ad  virtu- 
tem  doftoribus  nihil  profuerunt.  At  illa  multo 
optuma  reipublicu2  dodus  fum  ;  hoftîs  feri- 
re,  prœsidia  agitare ,  nihil  metuere  nisi  tur- 
pem  famam  ,  hiemem  &:  œftatem  juxta  pati, 
humi  requiefcere ,  eodem  tempore  inopiam 
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répondre  dans  le  moment ,  ils  le  feront  avec  beaucoup 
d'éloquence  &  d'appare'iL  Mais puifquà  Voccafion  dé 
rinjigne  faveur  que  vous  m'avé^  accordée ,  ils  répan- 
dent par-tout  leurs  inveâivcs  contre  vous  &  contre 
moi;  je  nai  pas  jugé  à  propos  de  garder  le  filence  , 
de  peur  quon  ne  prît  ma  modération  pour  l'effet  des 
reproches  de  ma  confcience.  Car  pour  ce  qui  ejl  de 
moi,  je  fuis  intérieurement  ajfûré  qu'aucun  difcourS 
ne  peut  me  faire  tort  :  s'il  efl  véritable i,  il  efl  nécef 
fairement  à  mon  avantage  ;  s'il  efl  faux  ^  ma  conduite 
&  mes  mœurs  le  démentent.  Pour  vous  ,  puifquon 
yous  blâme  ,  de  m' avoir  revêtu  de  la  plus  haute  di- 
gnité &  de  m' avoir  confié  une  affaire  de  la  plus  grande 
importance ,  examine:!^  bien  fi  vous  aure:^  lieu  de  vous 
en  repentir.  Je  ne  puis ,  pour  fixer  votre  confiance , 
faire  montre  des  images ,  des  triomphes ,  ni  des  con- 
fulats  de  mes  ancêtres  ;  mais  je  produirai  ,  s'il  le 
faut  y  des  javelots  y  un  étcndarty  des  harnais ,  d' autres 
dons  militaires ,  &  fur-tout  les  cicatrices  des  blef- 
fures  que  fai  reçues  par  -  devant.  Ce  font  là  mes 
images ,  ma  nobleffe  ;  ces  titres  ne  me  font  point 
venus  y  comme  à  eux ,  par  héritage  ;  c'efl  moi'mime 
^qui  me  les  fuis  acquis  à  force  de  travaux  &  de  périls. 

Mes  difcours  font  fans  art  ;  peu  m'importe ,  la, 
vertu  fe  fait  affe:^  connoître  par  elle-même  :  c^efl  à  eux 
que  l'art  efl  néceffaire ,  pour  pallier  la  turpitude  de  leurs 
allions  par  les  prefliges  de  l'éloquence.  Je  n'ai  pas  non. 
plus  étudié  les  lettres  grecques  ;je  m'en  fuis  peu  foucié^ 
vu  qu'elles  n'ont  pas  fervi  à  rendre  meilleurs  ceux 
mêmes  qui  les  ont  enfeignées  (16).  Mais  ce  qui  efl 
bien  plus  utile  à  l'État ,  j'ai  appris  à  frapper  l'ennc' 
mi ,  à  exercer  les  garnifons  ,  à  ne  craindre  que  l'infa- 
mie ,  âfouffrir  également  le  froid  &  le  chaud,  à  cou- 
cher par  terre ^  à  fupporter  en  même  temps  la  difette  & 
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ôc  laborem  tolerare.  His  ego  praeceptis  mi- 
lites hortabor  :  neque  illos  ardè  colam ,  me 
opulenter;  neque  gloriam  meam  laborem 
iliorum  faciam.  Hoc  eft  utile  ^  hoc  civile 
împerium  :  namque  ,  quum  tute  per  moUi- 
tiem  agas ,  exercitum  fupplicio  cogère  ;  hoc 
eft  dominum ,  non  imperatorem ,  elle.  Haec 
atque  talia  ,  majores  veftri ,  faciundo  ,  feque 
remque  publicam  celebravére.  Quîs  Nobi- 
litas  fréta  ,  ipfa  dissimilis  moribus  ,  nos  , 
îllorum  aemulos ,  contemnit  ;  &  omnîs  ho- 
nores ,  non  ex  merito ,  fed  quasi  debitos  , 
à  vobis  repetit.  Ceterum ,  homines  fuper- 
biflumi  procul  errant.  Majores  eorum  om- 
nia  quae  licebat  illis  reliquêre  ;  divitias ,  ima- 
gines  5  memoriam  fui  praeclaram  :  virtutem 
non  reliquêre ,  neque  poterant  ;  ea  fola  ne- 
que  datur  donc  neque  accipitur, 

Sordidum  me  5c  incultis  moribus  aiunt  : 
quia  parum  fcitè  convivium  exorno  ;  neque 
hiftrionem  uUum  ,  neque  pluris  pretii  co- 
quum  quam  villicum  habeo.  Qmx  mihi  lu- 
bet  confiteri ,  Quirites  :  nam  &  ex  parente 
meo  &:  ex  aliis  fandis  viris  ita  accepi  , 
munditias  mulieribus ,  viris  laborem  conve- 
nire  ;  omnibufque  bonis  oportere  plus  glo- 
rias  quam  divitiarum  efle  ;  arma  ,  non  fup- 
pelleélilem  ,  decori  efle.  Quin  ergo  ,  quod 
juvat  ,  quod  carum  aeftumant  ,  id  femper 
faciant  ?  ament ,  potent  ;  ubi  adolefcentiam 
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la  fatigue.  Voilà  les  inflru6lions  que  je  donnerai  aux 
foldats  :je  ne  les  tiendrai  pas  à  V  étroit ,  tandis  que  je 
ferai  dans  l'opulence;  &je  ne  m' approprierai  point  la 
gloire  de  leurs  travaux.  Voilà  comme  on  fert  VÉtat^ 
&  de  quelle  manière  on  commande  des  citoyens  :  car 
vivre  dans  la  mollejfe  ^  &  ne  contenir  V armée  que  par 
des  châtiments ,  c'eft  en  être  le  tyran ^  &  non  le  Gêné" 
rai.  C'e(î  en  agijfant  d'après  ces  principes ,  que  voi 
ancêtres  ont  immortalifé  leur  nom  &  la  gloire  de  la 
république.  Fondée  fur  cette  gloire  même  3  la  Noblejfe  , 
qui  leur  rejfembleji peu,  nous  méprife ^  nous  qui  mar- 
chons fur  leurs  traces  j  &  elle  exige  de  vous  toutes  les 
dignités ,  non  comme  la  récompenfe  du  mérite ,  mais 
comme  un  bien  qui  lui  ejl  dû.  Au  rejle ,  ces  hommes  , 
aveuglés  par  l'excès  de  leur  orgœuil ,  font  dans  l'er- 
reur. Leurs  ancêtres  leur  ont  laiffé  ce  qu'ils  ont  pu  ; 
des  richeffes ,  des  images  ,  la  gloire  éclatante  de  leur 
nom  :  mais  ils  ne  leur  ont  laijfé  ni  pu  laijfcr  la 
vertu  ;  c^eji  la  feule  chofe  qu'on  ne  donne  &  qu'on  ne 
reçoit  point. 

Ils  me  traitent  d' homme  mefquin  &  greffier '.parce, 
que  j' entends  mal  V  ordonnance  d'un  repas  ;  6»  que  je 
n'ai  ni  comédien  à  mes  gages  y  m  cuifinier  qui  m'ait 
plus  coûté  que  l'efclave  qui  cultive  mon  champ.  C'efl 
avec  plaifr  ,  Romains ,  que  je  vous  en  fais  l'aveu  : 
car  mon  père  &  d'autres  perfonnes  refpeclables  m'ont 
appris  i  que  les  afféteries  font  le  partage  des  femmes  y 
&  le  travail  celui  des  hommes  ;  qu'il  faut  aux  gens  de 
bien  plus  de  gloire  que  de  richeffes  ;  que  ce  font  leurs 
armes  ,  &  non  leurs  meubles  ,  qui  font  leur  véritable 
parure.  Qui  empêche  donc  ces  nobles  défaire  toujours 
ce  qui  flatte  leur  goût ,  ce  dont  ils  font  tant  de  cas  ? 
qu'ils  fe  livrent  aux  plaifirs  de  l'amour  ,  de  la  table  ; 
qu'ils  paffent  leur  vieilleffe  comme  leurs  premières 

Q  iy 
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habuêre ,  ibi  fenedutem  agant  ,  in  convî- 
viis,  dediti  ventri  &  turpiflumae  parti  cor- 
poris  ^  fudorem  ,  pulverem  ,  &c  alia  talia 
relinquant  nobis  ,  quibus  illa  epulis  jucun- 
diora  funt.  Verum  non  ita  eft.  Nani  ubi  fe 
flagitiis  dedecoravêre  turpissumi  viri ,  bo- 
norum  praemia  ereptum  eunt  :  ita  ,  injuftif^ 
fumé  luxuria  &  ignavia  ,  pefTumas  artes  , 
illis  qui  coluêre  eas  nihil  officiunt;  reipu- 
blicae  innoxise  cladi  funt. 

Nunc  ,  quoniam  illis  ,  quantum  mores 
meî  j  non  illorum  flagitia  ,  pofcebant ,  ref- 
pondi  ;  pauca  de  republicâ  loquar.  Primum 
omnium  de  Numidiâ  bonum  habete  ani- 
mum  ,  Quirites.  Nam  quae  ad  hoc  tempus 
Jugurtham  tutata  funt  ,  omnia  removiftis  ; 
avaritiam  ,  imperitiam  ,  fuperbiam  :  dein 
exercitus  ibi  eft  locorum  fciens  ,  fed  me 
Hercule  !  magis  flrenuus  quam  felix  ;  nam 
magna  pars  ejus  avaritiâ  aut  temeritate  du- 
cum  attrita  eft.  Quamobrem  vos  ,  quibus 
militaris  astas  eft ,  adnitimini  mecum  &  ca-» 
pessite  rempublicam  ;  neque  quemquam  , 
ex  calamitate  aliorum  aut  imperatorum  fu- 
perbiâ ,  metus  ceperit.  Egomet  in  agmine , 
in  prœlio ,  confultor  idem  &  focius  periculî 
vobifcum  adero  ;  meque  vofque  in  omnibus 
rébus  juxta  geram.  Et  profe6^6  ,  diis  juvan- 
tibus ,  omnia  matura  (Imt  ;  vidoria ,  prseda , 
îaus  :  quae  si  dubia  aut  procul  eftent  , 
tamen  omnîs  bonos  reipublicsc  fubvejiire  de- 
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années  ,  dans  les  fepns,  livrés  à  la  bonne  chère  &  à  ht 
volupté  la  plus  honteufe  ;  pour  les  fueurs  ,  lapoujjilrc , 
&  les  autres  fatigues  ,  qu'ils  nous  les  laiffent ,  à  nous 
qui  en  fommes  plus  flattés  que  de  leurs  délices.  Mais 
ils  n'ont  garde.  Après  s'être  déshonorés  par  leurs 
débauches,  ces  infâmes  viennent  encore  enlever  les 
récompenfes  dues  aux  gens  de  bien  :  ainji ,  par  une 
injufiice  extrême,  le  luxe  &  la  lâcheté ,  vices  détef- 
tables ,  ne  nuifent  point  à  ceux  qui  s'y  font  livrés  , 
&  caufent  la  ruine  de  la  république  qui  n'en  efl  pas 
coupable. 

Après  leur  avoir  répondu  félon  mon  caraSlère  ,  & 
non  comme  le  demandaient  leurs  dérèglements  y  je  vas 
maintenant  vous  dire  un  mot  des  affaires  de  l'État, 
Je  vous  préviens  d'abord ,  Romains  ,  d'avoir  bonne 
efpérance  fur  ce  qui  regarde  la  Numidie.  En  effet , 
tout  ce  qui  a  foutenu  Jugurtha  jufqu'à  ce  jour ,  vous 
Vave:^  écarté;  je  veux  dire  l'avarice,  V incapacité  y 
Vorgœuil  :  il  y  a  d'ailleurs  fur  les  lieux  une  armée 
qui  connaît  bien  le  pays  ,  mais  qui  en  vérité  a  plus  de 
bravoure  que  de  bonheur  ;  car  il  en  a  péri  une  bonne 
partie  par  l'avarice  ou  par  la  témérité  de  fes  Géné- 
raux. Vous  donc ,  qui  êtes  en  âge  de  porter  Us  armes  ,. 
uniffe:^  vos  efforts  aux  miens  6*  frene^  avec  :^èle  les 
intérêts  de   la   république  ;  ne  vous  alarme^  ■  ni  du 
malheur  des  autres  ni  de  l'orgœuil  de  ceux  qui  ont 
commandé.  Dans  la  marche  ^  dans  l'aêîion  yje  ferai 
préfent  en  perfonne  ,  &  pour  vous  conduire  &  pour 
partager  vos  périls  ;  ma  règle  fera  la  même  en  toute 
circonflance  pour  moi  &  pour  vous.  J'ajoute  que'f 
grâces  aux  dieux  ,  tout  efl  au  point  de  maturité  ;  viC-^ 
éoire  y  butin  ,  honneur  r  &  quand  ces  avantages  fe- 
raient  incertains  ou  éloignés  ,  il  efl  du  devoir  de  toi^fs 
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tet.  Etenim  nemo  ignaviâ  immortalis  faéti» 
eft  :  neque  quifquam  parens  liberis,  utiaeterm 
forent,  optavit  ;  magis,  ut  boni  honeftique 
vitam  exigèrent.  Plura  dicerem ,  Quirites  y 
si  timiclis  virtutem  verba  adderent  ;  nam  ftre- 
nuis  abundè  diflum  puto. 


LXXXIV,  Hujufcemodl  orationé  îiahita^. 
Marins ,  pojîquam  plcbis  anirnos  arrccios  vi- 
det  ,  properh  commeatu  y  Jlïpcndio  ,  armis  y 
aliifque  millbus  navîs  onerat  ;  cum  his  Au- 
lum  Manlïum  legatum  proficifci  jubct,  Ipfc 
inurea  mïtïus  fcrïbere  ,  non  more  majorum  ,, 
ncque.  ex  classibus  ,  fed  utï  cujufqne  lubido 
êrat  y  capïte  cenfos  pkrofque.  Id  facium  alii 
inopid  bonorum  ;  alii ,  per  ambitioncm  con- 
fulis  y  memorabant  :  quod  ab  eo  génère  celé- 
bratus  aucîufque  erat  ;  &  homini  potentiam 
qucerenù  egentijfumus  qui/que  opportunijfu» 
mus  y  cui  neque  fua  cum  (  quippe  quœ  nulla 
funt  ^  ^  &  omnia  cum  pretio  homjîa  vidcn^ 
tur,  Igitur  Marins ,  cum  aliquanto  majore- 
numéro  quam  decrctum  erat  ,  in  Africam  prO' 
fecius^  paucis  diebus  Uticam  advehitur,  Exer* 
citus  ci  traditur  à  Publio  Rntilio  legato  : 
nam  Mctellus  confpeclum  Marii  fngerat ,  ne 
vider u  ea  qucc  audita  animus  te  1er  are  ne  qui-' 
vèrat. 
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les  gens  de  bien  de  fecourir  la  république.  Car  jamais 
la  lâcheté  n'a  fauve  pcrfonne  de  la  mort:  &  jamais 
un  père  na  fouhaité  que  fes  enfants  vécujfent  tow 
jours ,  mais  il  a  plutôt  défiré  qu'ils  vécujfent  avec 
probité  6*  avec  honneur.  J'en  dirois  davantage , 
Romains ,  fi  des  difcours  infpiroient  de  la  valeur 
aux  âmes  timides  ;  car  pour  les  gens  de  cœur ,  j'en 
ai  dit  affe^. 

LXXXIV.  Après  cette  harangue ,  Marius  5 
voyant  le  peuple  plein  d'ardeur ,  fe  hâta  de  fah'e 
porter  fur  fes  vaifTeaux  des  vivres  ,  de  l'argent, 
des  armes ,  &  les  autres  provifions  convenables  , 
&  les  fit  partir  fous  les  ordres  d'Aulus  Manlius, 
fon  lieutenant.  Pour  lui  ^  il  fit  fes  levées  ,  non 
dans  les  clalTes  qui ,  fuivant  l'ufage  de  nos  pères  ^ 
dévoient  les  fournir ,  mais  félon  que  chacun  fe 
préfentoit  volontairement ,  de  forte  que  la  plu- 
part étoient  de  ceux  qui  n'étoient  comptés  dans 
l'État  que  pour  le  nombre  (27).  Les  uns  difoient 
qu'il  avoit  pris  ce  parti  faute  de  mieux;  &  les 
autres  ,  par  ambition  :  parce  que  c'étoit  à 
cette  forte  de  gens  qu'il  devoit  fa  célébrité  & 
fon  élévation  ;  &  qu'à  un  homme  qui  fonge  à 
fe  rendre  puilTant ,  perfonne  ne  convient  mieux 
que  les  plus  pauvres  ,  qui ,  dénués  de  tout  , 
n'ont  rien  qui  les  inquiète ,  &  qui  jugent  hon- 
nête tout  ce  qui  leur  efl:  utile.  Marius  partit  donc 
pour  l'Afrique  avec  quelques  troupes  de  plus  que 
ne  portoit  le  décret ,  &:  aborda  en  peu  de  jours 
à  Utique.  Le  commandement  de  l'armée  lui  fut 
remis  par  le  lieutenant  Pubîius  Rutilius  :  car  Mé- 
tellus  avoit  évité  la  préfence  de  Marius ,  pour  ne 
pas  voir  de  fes  ieux  ce  dont  le  fimple  récit  lui 
avoit  été  infupportable. 

Q  vj 
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LXXXV.  Sed  conflit  ^  ex  pieds  kgionihuf 
cokordbufque  auxiliariis ,  in  agrum  fertllem  & 
prctdd  onujlum  profidfdtur  ;  omnia  ïbi  capta 
milïtihus  donat  :  deïn  cajlella  &  opp'ida  na^ 
tard  &  vins  parum  munita  adgredlmr  ;  prœ^ 
lia  milita ,  cctenim  levia ,  alia  alïis  locis  fa- 
&ere.  Intérim  novi  milites  sine  meta  p lignes 
adejje  :  viderc  fugientîs  capi  aut  occidi  ;  for^ 
iijfumum  quemqae  tudjfumttm  ;  armïs  Uberta^ 
tem  5  patrïam  ,  parentefque ,  &  alia  omnia 
îegi ,  glonam  atque  divitias  quari»  Sic ,  brevl 
f patio  novi  veterefque.  coaluire ,  &  vïrtus  Gm^ 
nium  œqualis  facia^ 


At  reges  y  ubi-  de  adventu  Mani  cognove^ 
runt  y  diversi  in  locos  difficilîs  abeunt  :  ita 
Jugurthœ,  placutrat  ,  fperanti  mox  efufos 
hojlîs  invadi  poffe ,  romanos  y  sïcutî  plerof- 
que  5  remota  meta ,,  taxiîis  lic&ndiifque  fu" 
turcs. 


LXXXVI,  Metellus  interea,  Romam  pro- 
fecîiis  ,  contra  fpem  fuam  lœtifumis  animis- 
cxcipitur;  plebi  Patribufque  ,  pojlquam  invi^ 
dia  decefferat  y  juxta  carus, 

Sed  Marins  impigre  prudenterque  fuorum 
&  hojîium  res  pariter  attendere ,  cognofcerc 
quid  boni  utrifque  aut  contra  effet ,  explora- 
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LXXXV.  Le  conful ,  après  avoir  complété  lefs 
légions  &:  les  cohortes  auxiliaires ,  fe  porta  dans 
une  contrée  abondante  &  où  il  y  avoit  un  grand 
butin  à  faire  ;  foiït  ce  qu*On  y  prit,  il  rabaridonnâ 
auxfoldats:  il  attaqua  enfuite  d^s  forterelTes  &: 
des  villes  peu  confidérables  par  leur  alïiète  &  par 
leurs  garnirons ,  &  livra  en  différents  endroits 
plufieurs  combats  ,  mais  de  peu  de  codféquence. 
Par  là  les  nouveaux  foldats  s'accoutumoient  à  en 
venir  aux  mains  fans  crainte  :  ils  voyoient  que 
les  fuyards  étoient  pris  ou  tués  ;  que  les  plus 
braves  font  ceux  qui  ont  le  moins  à  craindre; 
que  c'efl  par  les  armes  que  Ton  met  à  couvert  la 
liberté  ,  la  patrie  ,  fa  famille ,  &  tous  les  autres 
biens ,  &  qu'elles  font  la  fource  de  la  gloire  & 
des  richefles.  Ainfi  en  peu  de  temps  les  nouveaux 
foldats  &  les  anciens  ne  firent  plus  qu'un  corps, 
&  la  valeur  fut  ée;ale  entre  eux. 

Pour  les  rois,  dès  qu'ils  furent  l'arrivée  de  Ma» 
rius  :,  ils  fe  retirèrent,  chacun  de  leur  côté ,  dans 
des  portes  de  difficile  accès  r  ce  fut  par  le  confeil 
de  Jugurtha,  dans  Tefpérance  qu'il  pourroit  bien^ 
tôt  furprendre  les  ennemis  difperfés ,  &  que  les- 
romains ,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  nations  y 
ne  manqueroient  pas  de  tomber  de  la  fécurité. 
dans  le  relâchement  &  dans  la  licence. 

LXXXVI.  Métellus  cependant ,  qui  étoitpartî 
pour  Rome  ,  y  fut  reçu  contre  fon  attente  avec 
ks  plus  grandes  dénionftrations  de  joie  ;  &lorf- 
que  l'envie  fut  diflîpée ,  il  fut  également  chéri  du 
peuple  &  du  Sénat. 

Pour  Marius  ,  il  veilloit  avec  affiduité  &  avec 
fageiTe  fur  ce  qui  concernoit  l'état  de  fes  troupes 
&  de  celles  des  ennemis ,  examinoit  ce  qui  pou- 
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n  itlnera  regum ,  consilia,  &  insidias  torum 
anuvznïrc  ,  nïhïl  apud  fi  remijfum  mque 
apud  ïllos  tutum  pat'i.  Itaqiie  &  gxtulos  & 
Jugurtham ,  ex  foclis  nojlris  prœdas  agentes  , 
fiepe  adgrejfus  in  itinerc  fuderat ,  ipfumquc  rc- 
giTUy  haud  procnl  ah  oppido  Cirtdy  armis  exue* 
rat.  Qucs  pojiquam  gloriofa  modo ,  nequc 
belli  patrandï  copiam  cognovit ;  Jlatu'it  iirhis , 
qu(z  virïs  aut  loco  pro  hojlibus  &  advorsîini 
fi  opponumjfumcz  erant ,  singulas  circumve- 
jilrc  :  ita  Jugunkam  aut  prœs'idiis  nudatum 
irl ,  ù  ea  pateretur ,  aut  prœlio  certaturum  ; 
nam  Bocchus  nuncïos  fapc  ad  eum  mïfirat  , 
vdU  populi  romani  amicitiam ,  ne  quid  ah 
fi  hojlik  timerct,  Id  simulaveritne  que  impro^ 
vifus  gravïor  accederet ,  an  mohilitatc  ingenil 
paccm  atqut  hélium  mutarc  folitus  ,  parum 
êxploratum  ejl. 


LXXXVIL  Sed  confid  ,  uti  flatutrat  ^ 
oppida  cajlcllaque  munita  adiré  ;  partim  vi  , 
alia  metu  aut  prœmia  ojîcntando  avertere  ah 
hojlibus,  Ac  primo  mediocria  gerebat ,  exif- 
tumans  Jugunham ,  oh  fiios  tutandos ,  in  ma^ 
nus  venturum  :  fid  uhi   illum  procul  ahejfi 
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voit  être  avantageux  ou  préjudiciable  aux  une* 
&  aux  autres  ,  obfervoit  les  marches  des  rois  ^ 
prèvenoit  leurs  deffeins  &  leurs  ftratagémes  , 
&  terioit  continuellement  fon  armée  en  haleine 
&  les  ennemis  en  alarme.  Ayant  ainfi  attaqué 
plufieurs  fois  les  gérules  &  Jugurtha  lorfqu'ils 
Tenoient  piller  nos  alliés,  il  les  avoit battus,  & 
avoit  même  forcé  ce  roi ,  prefque  aux  portes  de 
Cirta,  d'abandonner  fes  armes.  Mais  voyant  que 
ces  expéditions  ,  quoique  glorieufes ,  ne  pou- 
voient  terminer  la  guerre ,  il  réfolut  d'aCiéger 
fuccelTivement  toutes  les  places  qui ,  par  leurs 
garnifons  ou  par  leur  fituation  ,  pouvoiest  favo- 
rifer  les  ennemis  ou  nuire  aux  romains  r  il  efpé- 
roit  ou  d'enlever  ainfi  à  Jugurtha  toutes  fes  forc- 
ées ,  s'il  le  laiffoit  faire  ,  ou  de  l'engager  enfin  à 
une  bataille  ;  car  Bocchus  de  fon  côté  avoit  fait 
afTûrer  plufieurs  fois  Marius ,  qu'il  défiroit  l'ami- 
tié du  peuple  romain  ,  &  qu'il  n'y  avoit  à  crain- 
dre de  fa  part  aucune  hoftilité.Étoit-ce  une  feinte 
afin  de  nous  furprendre  avec  plus  d'avantage  ^ 
ou  un  effet  de  cette  légèreté  naturelle  qui  le  por- 
toit  tantôt  à  la  paix  tantôt  à  la  guerre  ?  c'câ  uiï 
point  qui  n'efl  pas  bien  éclairci, 

LXXXVII.  Mais  le  confuî ,  perfévérant  dans 
fon  projet,  fe  préfentoit  devant  les  villes  &  les 
forterefTes ,  &  les  enlevoit  aux  ennemis ,  les  unes 
de  vive  force,  les  autres  par  la  terreur  de  fes 
armes  ou  par  l'appât  de  fes  promefTes.  Il  s'en  tint 
d'abord  à  des  entreprifes  peu  confidérables  , 
comptant  que  Jugurtha  ,  pour  défendre  fes  fu- 
jets  ,  en  viendroit  à  une  aftion  :  mais  ayant  fu 
qu'il  étoit  loin  &  qu'il  avoit  d'autres  occupations^ 
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&  aliis  mgoùis  inuntiim  accepît ,  majora  & 
magis  afpcra  adgrzdï  wnpus  vlfum  cfl* 


Ërat  inter  îngentts  folitudlncÉ  oppidum 
magnum  atquc  vaUns  ,  nomine  Cap  fa  ,  c//- 
jus  conditor  Hercules  lïbys  memorabatur, 
Ejus  cives ,  apud  Jugurtham  immunes ,  /e- 
vi  imper  10  ^  &  oh  ta  fidelijfumi  habebantur. 
Muniti  advorsùm  hofîis  ^  non  mœnibus  mo- 
do &  armis  atque  viris ,  verum  etiam  multo 
magis  locorum  af périt ate  :  nam  y  prœter  op- 
pido  propinqua  y  alla  omnïa  vajîa  ,  înculta , 
egentia  aquce  ^  infefîa  fcrpentïbus  ,  quanim  vis  ^ 
sicuti  omnium  ferarum  ,  ïnopiâ  cibi  acrior  ;, 
ad  hoc  ^  natura  ferpcntium ,  ipfa  perniciofa  y 
siti  magis  quam  alid  re  accendimr» 


Ejus  potïundï  Marlum  maxuma  cupïda 
învafcrat ,  quum  proptcr  ufum  belli  ,  tum 
quia  res  ajpera  videbatur  :  &  Mctellus  oppi- 
dum Thalam  magna  glorid  ceperat ,  haud  dis- 
similiter  situm  munitumque  ;  nisi  quod  apud 
Thalam  ,  non  longe  à  mœnibus  ,  aliquot  fon- 
tes erant  ;  capfenfes  und  modo ,  atque  cd  in- 
tra  oppidum ,  jugi  aquâ ,  cetera  pluvid  ute- 
hantur,  M  ibique  ,  &  in  onnii  Africd  quce 
procul  à  mari  incultius  agebat ,  eo  facil'nis 
toUrabatur  ;  quia  numidct  plerumque  lacîe  6r 
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il  jugea  qu'il  étoit  temps  de  fonger  à  des  entre- 
prifes  plus  importantes  &:  plus  difficiles. 

Dans  de  vaftes  déferts  étoit  une  grande  &  forte 
place 5  nommée  Capfa,àont  Hercule  le  libyen 
étoit  réputé  le  fondateur  (28).  Les  habitants  de 
cette  ville  jouïfîbient  fous  Jugurtha  de  quelques 
immunités ,  étoient  traités  doucement ,  &  paf- 
foient  en  conféquence  pour  lui  être  très-fidèle- 
ment attachés.  Ils  étoient  à  couvert  de  toute 
hollilité ,  non-feulement  par  leurs  fortifications  , 
par  leur  provifion  d'armes  ,  &  par  le  nombre  de 
leurs  combattants  ,  mais  encore  plus  par  la  diffi- 
culté de  l'accès  :  car  ,  à  la  réferve  des  environs 
de  la  ville ,  le  refte  efl  un  vafte  défert ,  inculte  , 
fans  eau  ,  infeflé  par  des  ferpents  ,  dont  la  rage  , 
comme  celle  de  toutes  les  bêtes  féroces,  s'accroît 
parle  défaut  de  nourriture;  d'ailleurs,  naturel- 
lement malfefants ,  rien  ne  les  rend  plus  furieux 
que  les  ardeurs  de  la  foif. 

Marius  s'étoit  mis  fortement  dans  Pefprit  de  fe 
rendre  maître  de  cette  place ,  tant  à  caufe  de  fon 
importance  pour  la  guerre  ,  que  de  la  difficulté 
de  l'entreprife  :  &  il  étoit  fur-tout  animé  par 
l'exemple  de  Métellus  ,  qui  s'étoit  couvert  de 
gloire  en  forçant  Thala  ,  dont  la  fituation  &  les 
forces  étoient  les  mêmes  ;  û  ce  n'efl  qu'il  y  avoit 
quelques  fources  près  des  murs  de  Thala  ;  au  lieu 
qu'à  la  réferve  d'une  feule  fontaine  ,  qui  étoit 
même  dans  la  ville  ,  les  habitants  de  Capfa  n'u- 
foient  d'ailleurs  que  des  eaux  de  pluie.  C^étoit 
une  incommodité  d'autant  plus  fupportable  dans 
cet  endroit ,  &  dans  toute  la  partie  de  l'Afrique 
qui  efl  la  plus  éloignée  de  la  mer  &  la  moins  cul- 
tivée ',  que  les  numides  ne  vivoient  commune'» 
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firinâ  carne  vefcebantur ,  &  hcque  falem  m" 
que  alla  gulce  irritamcnta  qucercbant  :  cibiis 
mis  advorsàm  famcm  &  sitim  ^  non  lubidini 
neque  luxurice^  erat» 

LXXXVÎIL  Igîtur  confia^  omnibus  ex^ 
pîoratis  ,  credo  dus  frctus ,  (  nam  contra  tan- 
tas  difficultatcs  consUio  fatls  providerc  non 
poterat  ;  quippe  etiam  frumenti  inopid  tenta' 
batur  ,  quod  numïdce  pabulo  pecoris  magis 
quarn  arvo  Jludent^  &  quodcumque  natum 
fuerat  jujjii  régis  in  loca  munita  contulc- 
rant  ;  ager  autem  aridus  &  frugum  vacuus 
ta  tempejiate^  nam  cejîatis  extrcmum  erat^  ,  ta-» 
vien  pro  rei  copia  fatis  provident er  ex  ornât, 
Pecus  omne  ,  quod  fupcrioribus  diebus  prccda 
fuerat ,  equitibus  auxiliariis  agendum  attri- 
huit  ;  Aulum  Manlium  legatum  cum  cokorti- 
bus  expeditis  ad  oppidum  Laris ,  ubi  jlipen- 
dium  &  commeatum  locaverat  ^  ire  jubet  ;  di^ 
clique  fc  prœdabundum  pojl  paucos  dies  eodem 
yenturum.  Sic  incepto  fuo  occultato  ,  pergit 
ad  jlumen  Tanam, 


LXXXIX,  Ccterum  in  itinere  quotidie  pe- 
cus exercitui  ,  per  centurias  ,  item  turmas  , 
œqualitcr  dijlribuerat ,  &  ex  coriis  utres  uti 
fièrent  curabat  ;  simul  &  inopiam  frumenti  le- 
nire  ,  &  ignaris  omnibus  parare  qiice  mox 
ufui  forent  :  denique  fexto  die^  quum  ad  jlu-^ 
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ment  que  de  lait  &  de  la  chair  des  bêtes  fauva- 
ges  5  fans  fel  ni  aucune  efpèce  de  ragoût  :  ils 
ne  prenoient  des  aliments  que  pour  remédier  à 
la  faim  &  à  la  foif ,  &  non  pour  affouvir  l'intem- 
pérance ou  flatter  la  fenfualité. 
.  LXXXVIII.  Le  conful  donc,  après  avoir 
tout  obfervé  ,  protégé  ,  je  crois  ,  par  les  dieux, 
(  en  effet  avec  toute  la  prudence  imaginable , 
il  ne  lui  étoit  pas  polîible  de  fe  prémunir  ivM- 
famment  contre  de  fi  grands  obflacles  ;  car  il 
manquoit  même  de  bled,  parce  que  les  nu- 
mides aiment  à  avoir  plus  de  terres  en  pâtu- 
rage qu'en  labour,  que  par  ordre  du  roi  ils 
avoient  déjà  tranfporté  toute  la  récolte  dans  les 
places  fortes  -,  &  que  d'ailleurs  ,  comme  on  étoit 
à  la  fin  de  l'été,  la  campagne  étoit  aride  &  dé- 
pouillée de  toutes  fortes  de  fruits  )  ,  le  conful , 
dis-je  ,  prit  cependant ,  pour  les  conjondures  , 
des  mefures  aiTez  fages.  Il  charge  la  cavalerie 
auxiliaire  de  la  conduite  du  bétail  qu'on  avoit  en- 
levé les  jours  précédents  ;  il  ordonne  à  fon  lieu- 
tenant Aulus  Manlius  de  fe  rendre ,  avec  les  co- 
hortes armées  à  la  légère ,  àLaris  ,  où  il  avoit  dé- 
pofélacaifïe militaire  &fes  provifions  de  vivres  ; 
&  fait  entendre  qu'il  viendra  le  joindre  fous  peu 
de  jours ,  tout  en  butinant.  Tenant  ainfi  fon  def- 
fein  caché  ,  il  prend  fa  route  vers  le  fleuve  Tana. 
LXXXIX.  Au  refle  dans  cette  marche  il  avoit 
ordonné  pour  chaque  jour  une  diflribution  égale 
de  bétail  dans  les  centuries  &  les  efcadrons  ,  & 
fefoit  faire  des  outres  avec  les  cuirs  qui  en  ref- 
toient  ;  de  forte  qu'en  fupléant  ainfi  au  manque 
de  bled,  il  préparoit  encore,  fans  que  l'on  s'en 
doutât  i  des  vaiiTeaux  dont  on  alloit  avoir  befoin  : 
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mtn  vtntum  ejl,  maxiima  vis  iitrîurn  effccta. 
Ibi  caflris  levi  munïimnto  posiùs  ,  inïlïus  ci- 
hum  capcrc ,  atquc  uti  sïmul  cum  occafii  fo' 
ils  egrederentur  paratos  effe  jilbct ,  omnibus 
farcinis  ab/eciis  aquâ  modo  fcque  &  jumcn- 
ta  ontrare.  Ddn ,  pojlquam  wnpus  v'ifum  , 
caflris  egreditur ,  noclcmquc  totam  itinere  fac- 
ta  confidit  :  idem  proxumâ  facit  :  tenid  , 
multo  anu  lucis  advuuum  ,  pervciiit  in  lo- 
cum  tumulofum  ,  ab  Capfd  non  amplius  duûm 
milLium  intervallo  ;  ibique  ,  quam  occultijjii' 
mh  potejl  y  cum  omnibus  copiis  oppcritur. 


Sedy  ubl'dies  cœpit^  &  numidœ ,  nihil 
hoJliU  mctuemes  ,  multi  oppido  egressi ,  re* 
pente  omnem  equitatum^  &  cum  his  velocip- 
fumos  pedites  ,  curfu  tcnderc  ad  Capfam 
&  portas  obsiderc  jubtt  ;  dcindc  ipfi  in- 
tcntus  propere  fcqul  ,  nequc  milites  prccda-» 
ri  sinere»  Q^uce  pojlquam  oppidani  cognové" 
te  ;  rcs  trépida, ,  me  tus  ingens  ,  malum  im- 
provifum ,  ad  hoc  pars  civium  extra  mœnia 
in  hojlium  potejlate  ^  coegére  uti  deditionem 
facerent,  Ceterum  oppidum  incenfum  ;  numi- 
dœ,  pubères  interfecii ,  alii  omnes  venumdati , 
prceda  militibus  divifa.  Id  facinus  ,  contra 
jus  belli  y  non  avaritid  neque  fcelere  confulis 
admijfum  :  fed  quia  Locus  Jugurthx  opportu- 
nus  y  nobis  aditu  dijjidlis  ;  genus  homïnum 
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&  enfin  le  fixième  jour  ,  qu'on  arriva  au  fleuve  , 
il  s'en  trouva  beaucoup  de  faits.  Le  conful  y 
ayant  afiis  fon  camp  légèrement  fortifié,  ordonne 
aux  foldats  de  prendre  de  la  nourriture ,  de  fe 
tenir  prêts  à  partir  précifément  au  coucher  du 
foleil ,  de  laiffer  tout  leur  bagage ,  &  de  ne  char- 
ger que  d'eau  eux  &  les  bêtes  de  fomme.  L'heure 
venue  ,  il  fort  du  camp  ,  marche  toute  la  nuit  , 
&  s'arrête  au  jour  :  il  fait  la  même  chofe  la  nuit 
lui  vante  :  la  troifième  il  arrive,  long-temps  avant 
le  jour  ,  en  un  lieu  couvert  par  des  éminences  , 
qui  n'étoit  qu'à  deux  milles  de  Capfa  ;  &  là  il 
attend  ,  avec  toutes  fes  troupes ,  le  plus  fecrète- 
ment  qu'il  eft  pofTible. 

Mais  ,  à  la  pointe  du  jour,  les  numides,  qui 
croyoient  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'ennemi , 
étant  fortis  de  la  ville  en  grand  nombre ,  tout-à- 
coup  Marius  détache  tojate  fa  cavalerie  &  les 
plus  agiles  de  fon  infanterie ,  avec  ordre  de  ga- 
gner promtement  Capfa  &  de  fe  faifir  des  portes  ; 
il  les  fuit  lui-même  de  près  en  ordre  de  bataille , 
fans  permettre  aux  foldats  de  s'amufer  au  pillage. 
Dès  que  ceux  du  dedans  en  eurent  connoifiance, 
le  trouble ,  l'épouvante  ,  la  furprife  ,  le  malheur 
d'une  partie  des  leurs  tombés  hors  des  murs  au 
pouvoir  des  ennemis ,  les  forcèrent  à  fe  rendre. 
Après  cela  la  ville  fut  brûlée  ;  on  mafTacra  ceux 
des  numides  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes ,  on  vendit  tous  les  autres ,  &  le  butin  fut 
partagé  entre  les  foldats.  Cette  rigueur ,  contraire 
aux  loix  de  la  guerre  ,  ne  vint  ni  de  l'avarice  ni 
de  la  cruauté  du  conful  (29)  :  mais  la  place  étoit 
pour  Jugurtha  d'un  grand  avantage ,  &  pour  nous 
rf'un  accès  trop  difficile  ;  d'ailleurs  on  avoit  affaire 
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mobile ,  infidum ,  ante  nequc  hcmficio  nequc 


victu  cocrcuum. 


XC.  Pojlquam  tantam  mn  Marlus  sine 
ullo  fuorum  incommodo  patravlt ,  magnus  & 
clams  antta ,  major  atquc  clarïor  haberl  cœ- 
pit  :  omn'ia  non  binz  confulta  in  virtuum 
trahcbantur ;  milites^  modejîo  imperio  habiti 
simul  &  locupUus ,  ad  cœlum  ferre  ;  numi- 
d(Z  magis  quam  mortaUm  timcrc  ;  pojlrcmo 
omnes  focii  atque  hojîes  credere ,  ilU  aut 
mcntcm  divinam  ejjl ,  aut  deorum  nutu  cunC' 
ta  porundi. 

Scd  conful ,  ubl  ea  res  bene  evenit ,  ad  alia 
oppida  pergit  :  paiica  ,  repugnantibus  numidis , 
capit  :  plura  ,  defcrta  propur  capfcnsium  mi' 
f crias  ,  igni  corriimpit  :  luciu  atque  cœde  om- 
nia  compUntur,  Deniquc  multis  locis  poti^ 
tus ,  ac  plcrifque  exercitu  incruznto ,  aliam 
rem  adgrcditur  ^  non  eâdem  afperitate  quâ 
capfcnsium  ,  cctcrum  haud  fcciis  diffidlem, 

Namque  haud  longe  à  flumine  Muluchd  » 
quod  Jugurthœ.  Bocchiquc  regnum  disjungc- 
bat ,  crat  inter  cetcram  planiticm  mons  fa^ 
xevs  ,  mediocri  caflcllo  ,  fitis  patens  ,  in  im- 
vicnfum  éditas  ,  uno  peranguflo  aditu  reliclo  ; 
nam  omnis  naturâ  y  relut  opère  atque  conful' 
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à  une  nation  inconftante,  perfide,  &  qui  jufques- 
là  n'avoit  été  retenue  ni  par  les  bienfaits  ni  par 
la  crainte. 

XC.  Après  un  fuccès  fi  important  fans  aucune 
perte  des  fiens  ,  Marius ,  déjà  grand  &  eftimé , 
parut  encore  plus  grand  &  plus  illuftre  :  fes  dé- 
marches les  moins  mefurées  étoient  attribuées  à 
la  fupériorité  de  fon  génie (30);  fes  foldats,  trai- 
tés avec  bonté  &  enrichis  fous  fes  drapeaux  , 
i'èlevoient  jufqu'au  ciel  ;  les  numides  le  redou- 
loient  comme  un  être  au  delTus  de  l'Jiumanité; 
en  un  mot,  alliés  &  ennemis,  tous  croy  oient, 
ou  que  fon  âme  avoit  quelque  chofe  de  divin  , 
ou  que  les  dieux  lui  révéloient  le  fecret  de  tous 
les  événements. 

Le  conful,  ayant  fi  bien  réuffi  ^  marche  vers 
d'autres  villes  :  quelques-unes  ,  malgré  la  réfif- 
tance  des  numides,  font  forcées;  plufieurs,  que 
l'exemple  du  défaftre  de  Capfa  a  fait  abandonner, 
font  réduites  en  cendres  :  tout  eft  rempli  de  défo- 
lation  &  de  carnage.  Enfin  après  avoir  réduit 
bien  des  places  ,  Se  la  plupart  fans  qu'il  en  coûtât 
du  fang  à  fon  armée  j  il  forme  un  nouveau  pro- 
jet, dont  Texécution,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  les 
mêmes  obftacles  qu'à  Capfa ,  n'avoit  pas  d'ail- 
leurs moins  de  difficulté. 

Non  loin  du  fleuve  Mulucha,  qui  féparoit  les 
États  de  Jugurtha  &  de  Bocchus ,  s'èlevoit ,  au 
milieu  d'une  plaine  ,  un  rocher  d'une  étendue 
alTez  confidérable  &  d'une  hauteur  immenfe  ,  au 
haut  duquel  étoit  un  château  médiocre ,  où  l'on 
ne  pouvoir  aborder  que  par  unpaflage  fort  étroit; 
car  ce  rocher  étoit  naturellement  aulfi  efcarpé 
4p  toute  part ,  que  s'il  avoit  été  taillé  de  main 
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to  ,  prœceps.  Qium  lociim  Marins ,  quod  ih't 
régis  thcfauri  crant ,  fiimmâ  vi  capcre  inten- 
dit,  Sed  ea  rcs  forte  quam  consilio  meliîis  gef- 
ta  :  nam  cajlello  virorum  atqiie  armonun  fa-- 
t'is  magna  vis  &  frumenti  &  fons  aquœ  ; 
ûggeribus  tarribufque  &  aliis  machinationibiis 
Lochs  importunus  ;  iter  cajlellanorum  angujlum^ 
admodum ,  lUrimque  prœcifum.  Fimœ  cum 
ingcnti  periculo  frnflra  agehantur  :  nam  quum 
tce,  paullo  procejfcrant  ,  igni  aut  lapidibus 
corrumpehantur  ;  milites  neque  pro  opère  con- 
sijlere  propter  iniquitatem  loci  ^  neque  inter 
vineas  sine  periculo  adminijlrare  ;  optumus 
quifque  cadere  aut  fauciari  ^  cetcris  mctus 
augeri. 


XCL  At  Marins  ,  multis  diebus  &  labo- 
ribus  confumtis  ^  anxius  trahere  cum  animo 
Juo  omitteretne  inceptum ,  quoniam  frujlra 
erat  y  an  Fortunam  opperiretur ,  qud  fœpe 
prnfper'e  ufus  fuerat,  Qjice  quum  multos  dies 
noazfque  œjîuans  agitaret ,  forte  quidam  li- 
giis ,  ex  colwrtibus  auxiliariis  miles  gregarius , 
cajîris  aquatum  egreffus  ,  haud  procul  ab  la- 
tere  caJlelU  quod  advorfum  prœUandbus  erat , 
animadvertit  inter  faxa  repentes  cochlcas  : 
quarum  quum  unam  atque  alteram  dcin  plu- 
res  peteret ,  jludio  legundi  paullatim  propl  ad 
fummum  montis  egreffus  cjl  ;  ubi  popquam 
foUtudinem  intelUxit ,  more  hwnani  ingenii , 

d'homme 
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«J'homme  &  à  deflein.  Comme  les  tréfors  du  roi 
y  étoient ,  Marius  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
s'en  rendre  maître.  Mais  le  hafard  eut  plus  de 
part  au  fuccès  que  la  prudence  :  car  la  place  étoit 
bien  pourvue  d'hommes  ,  d'armes ,  &  de  bled , 
&  avoir  une  fource  d'eau  vive;  le  terrain  étoit 
înaceiîible  aux  tranchées  ,  aux  tours  ,  &  aux 
autres  machines  ;  l'avenue  du  château  étoit  fort 
étroite  &  bordée  de  précipices.  On  n'approchoir 
ies  galeries  qu'avec  beaucoup  de  péril ,  &  c'étoit 
inutilement  :  car  dès  qu'elles  étoient  un  peu 
avancées ,  elles  étoient  auffi-tôt  brûlées  ou  écra- 
fées  par  des  pierres  -,  les  foldats  ne  pouvoient 
tenir  ferme  fur  les  travaux  ,  à  caufe  du  défavan- 
tage  du  terrain ,  ni  travailler  fans  danger  fous 
les  galeries  ;  les  plus  braves  y  étoient  tués  ou 
blefTés ,  &  l'épouvante  des  autres  redoubloit. 

XCI.  Cependant  Marius  ,  après  bien  du  temps 
&  des  peines  perdues  3  délibéroit  en  lui-même 
avec  inquiétude,  s'il  abandonneroit  cette  entre- 
prife ,  qui  ne  réufTiiToit  point  ,  ou  s'il  fe  repofe- 
roit  fur  la  Fortune ,  qui  lui  avoit  fouvent  été 
favorable.  Il  avoit  déjà  paffé  plufieurs  jours  & 
plufieurs  nuits  dans  cette  cruelle  perplexité  » 
lorfqu'il  arriva  qu'un  fimple  foldat  ligurien  de 
l'une  des  cohortes  auxiliaires ,  étant  forti  du  camp 
pour  aller  chercher  de  l'eau  ^  apperçut  vers  l'en- 
droit du  château  oppofé  à  l'attaque,  des  efcar- 
gots  qui  fe  traînoient  entre  les  pierres  :  après  en 
avoir  ramaffé  un  ,  puis  un  fécond,  &  enfuire 
davantage  ,  l'envie  de  choifir  le  conduifit  infen- 
fiblement  prefque  au  haut  de  la  montagne  ;  & 
quand  il  eut  obfervé  que  ce  côté  étoit  défert,  il 
jfe  livra  à  la  curiofité  ordinairg  de  l'efprit  humî^n , 
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cupïdo  ignara  vlfundi  invadit.  Et  forte  in  eo 
loco  grandis  iUx  coalutrat  intcrfaxa ,  paullii' 
lum  modo  prona  ^  dcin  jlcxa  atqtie  aucia  in 
altitudimm  ^  quo  cuncla  gigmntium  natura 
fcrt  :  cujus  ramis  modo  ^  modo  cminentibus 
faxis  nifus  ligiiSy  caJleLU  planitiem  perfcribit  y 
quod  cuncii  numid(Z  inttnti  prœliantibus  adc- 
rant,  Exploratis  omnibus  qu<z  mox  ufui  fo- 
re duccbat  5  eodcm  regrcditur ,  noji  tcmcre  ut 
afccndcrat ,  fed  tentans  omnia  &■  circumfpï-^ 
çicns. 


Itaque  Marium  propcrï  adit ,  acia  edocet , 
hortatur  ab  ea  parte  quâ  ipfi  defcenderat 
caflcUum  tentet  ^  pollicctur  fcfe  itineris  pericu^ 
il  que  duccm.  Mari  us  cum  ligure  ,  promiffa, 
ejus  cognitum  ,  ex  prœfintlbus  misit  ;  quo- 
rum uti  cujufquz  ingcnium  erat^  ita  rem  dif 
ficiUm  aut  facilem  reîiunci avère.  ConfuUs  ani- 
mus  tamcn  paullulum  arreclus  :  itaque  ex  co- 
pia tubicinum  &  cornicinum ,  quinque  numéro 
quam  vclociffumos  delegit  ,  &  cum  his ,  prœ- 
sidio  qui  forent  quatuor  ccnturiones  ;  omnîf- 
que  liguri  parère  jubet ,  &  ei  negotio  proxu-^ 
mum  diem  conftituit. 


XCIL  Sed  ubi  ex  prcecepto  tempus  vifum , 
paratis    composulfque    omnibus  ,    ad  locum 
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d^examiner  ce  qu'on  ne  connoît  point.  Il  y  avoit 
par  hafard  en  ce  lieu  un  grand  chêne  qui  avoit 
pris  racine  entre  les  rochers  ,  &  dont  le  tronc  , 
un  peu  courbé  par  le  bas ,  s'èlevoit  enfuite  en 
hauteur ,  fuivant  la  direction  que  donne  la  na- 
îure  à  toutes  fes  produdions  :  le  ligurien ,  s'ai- 
dant  tantôt  des  branches  de  cet  arbre  &  tantôt 
des  pointes  Taillantes  du  roc,  reconnoît  à  fon  aife 
la  plate-forme  du  château ,  parce  que  tous  les 
numides  étoient  occupés  du  côté  de  l'attaque. 
Après  avoir  remarqué  tout  ce  dont  il  juge  que 
l'on  pourra  bientôt  faire  ufage,  il  reprend  enfuite 
îe  même  chemin  ,  non  pas  inconfidérément  com- 
me il  étoit  monté,  mais  enfefant  toutes  les  épreu- 
ves poiîibles  &  toutes  les  obfervations  qui  font  à 
fa  portée. 

Il  va  donc  fur  le  champ  trouver  Marins  ,  lui 
rend  compte  de  ce  cju'il  a  fait ,  l'exhorte  à  tenter 
la  réduâiion  de  la  fortereife  par  l'endroit  d'où  il 
venoit  de  defcendre ,  &  offre  de  diriger  la  mar- 
che &  de  partager  le  péril.  Marius  envoya,  avec 
îe  ligurien  ,  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent préfents  ,  pour  juger  des  efpérances  qu'il 
donnoit  ;  mais  ils  repréfentèrent  la  chofe  ou 
comme  difficile  ou  -co.mme  aifée ,  chacun  félon 
fa  manière  de  voir.  Le  conful  néanmoins  y  prit 
<îuelque  confiance  :  il  choifit  donc ,  entre  tous 
ceux  qui  fonnoient  de  la  trompette  &  du  cor  , 
cinq  des  plus  agiles  ,  &  quatre  centurions  pour 
foutenir  l'entreprife  ;  il  leur  ordonne  à  tous 
d'obéir  au  ligurien ,  &  £xe  le  lendemain  pour 
rexécution. 

'  XCII.  A  l'heure  marquée  ,  après  s'être  pourvu 
4e  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  ,  le  foldat  fe  rend 

Rij 
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pcrgit,  Ccterum  illi  qui  cent  unis  pr^erant'^ 
pmdocii  ah  duce  ^  arma  omatumqiu  viiita-^ 
rerant  :  capite  atquc  pedihus  nudis ,  uti  pro^ 
fpcclus  nîfufquc  per  faxa  facilius  foret  ;  fu^ 
ptr  tcr^a  gladii  &  fcuta^  vcrum  ea  numidl^ 
ca  ex  coriis  ,  pondms  gratld  sirnul  &  ofcn^ 
fa  quo  Icniàs  Jîreperent,  Igitur  prœgrcdkns 
llgus  ,  faxa  ,  &  si  quce  vetuflatc  radlccs  emi- 
mbant ,  laqueis  vincicbat ,  quibus  allcvati  mi- 
lites facilius  adfcendcrcnt  :  interdum  tiniidos 
infoLentiâ  itineris  levari  manu  :  uhi  paullo 
ûfpzrior  adfcenfus  crat,  singulos  prœ.  fc  imr->- 
mes  mîtterc  ,  dcin  ipfe  cuni  illorum  armis  fe- 
qui  :  quœ  dubia  nifui  vidchantur  potiffumum 
tentare  ;  ac  fœpius  cadem  adfcendens  ac  dcf- 
cendens  ,  dein  ftatim  digrcdiens  ,  ceteris  aii^ 
daciam  addere.  Igitur  diu  muhumquc  fatigati  ^ 
tandem  in  cafletlum  perveniunt ,  defertum  ab 
eâ  parte  ,  quod  omncs ,  sicut  aliis  diebus  , 
advçrsùm  hoflcs  aderanç^ 


Marins^  uhi  ex  nunciis  qu(Z  ligus  egerat 
cognovit  5  quanquam  toto  die  intentas  prœlio 
numidas  habuerat  ^  tum  vero  cohortatus  mi^ 
lites  6*  ipfe  extra  vineas  egrejfus  ,  tefludine 
acld  fuccedere  ,  &  simul  ho  fini  tormcntis  fa- 
gittariifque  &  funditoribus  eminiis  terrere.  At 
numidcc ,  fœp(.  antca  yinçis  roiJîartorum  ff^(^ 
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à  l'endroit  défigné.  Du  refte  les  centurions ,  fur 
1  avis  de  leur  guide  ,  avoient  changé  d'armes  & 
d'habillement  :  ils  avoient  la  tête  &  les  pieds  nuds , 
afin  de  voir  plus  librement  &  de  grimper  plus 
aiiement  fur  les  rochers  ;  ils  portoient  fur  le  dos 
leurs  épées  &  leurs  boucliers  ,  mais  boucliers  de 
cuir  à  la  numide  ,  afin  qu'ils  pefaffent  moins  & 
qu'ils  fiffent  moins  de  bruit  quand  ils  feroient 
heurtés.  Le  lisjurien  fe  met  donc  à  la  tête  de  la 
troupe ,  &  attache  ,  aux  pointes  des  rochers  & 
aux  vieilles  racines  qui  avançoient  en  dehors , 
des  cordes  à  nœuds  coulants,  pour  aider  les  fol- 
dats  à  monter  :  ceux  qui  s'effraient  à  la  vue  d'un 
chemin  û  étrange ,  il  leur  donne  la  main  :  aux 
endroits  les  plus  difficiles  à  monter  ,  il  les  fait 
tous  pafTer  devant  lui  fans  leurs  armes  ,  &  s'en 
charge  lui-même  à  leur  fuite  :  û  un  pas  femble 
périlleux ,  c'eft  lui  qui  veut  en  faire  l'elTai  ;  il 
monte ,  il  defcend  plufieurs  fois ,  puis  fans  perdre 
de  temps  il  fe  retire  à  Técart  pour  animer  les  au- 
tres. Enfin  à  force  de  temps  &  de  peines,  la 
troupe  arrive  jufqu'au  château ,  qui  étoit  aban- 
donné de  ce  côté-là  ,  parce  que  tout  le  monde  , 
comme  à  l'ordinaire  ,  étoit  occupé  du  côté  de 
l'attaque. 

Lorfque  Marins  eut  nouvelle  dufuccès  du  ligu- 
rien ,  quoiqu'il  n'eût  point  cefTé  tout  le  jour  de 
tenir  les  numides  en  alarme,  il  anime  de  nouveau 
fes  foldats ,  fort  lui-même  de  deifous  les  galeries , 
fait  avancer  fes  troupes  couvertes  de  leurs  bou- 
cliers en  tortue  ,  &  ordonne  que  les  machines  , 
les  archers ,  &  les  frondeurs  inquiètent  de  loin 
l'ennemi  par  leurs  décharges.  Mais  les  numides, 
ayant  déjà  détruit  ou  brûlé  plufieurs  fois  les  ga- 
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versis ,  item  inunsls  ,  non  cafleUi  mœnîlms 
fefe  tutahantur  ;  fid  pro  muro  dies  noclcfqiie 

agitare  ,    makdicerc  romanis  ,  ac  Mario  vc- 

€ordiam  objeciare  ^  militibus  nojîris  Jugurthœ 
firvitium    minari  ^  fccundis  rébus  féroces  ejfe. 

Intérim  romanis  omnibus  hojlibufque  prœ- 
lio  intentis  ,  magnd  vi  utrimque ,  pro  glorid 
atque  imperio  his^  illis  pro  fatute  certantî- 
bus ,  repente  à  tergo  signa  canere  :  ac  prima 
muHeres  &  pueri ,  qui  vifum  procejjerant , 
fugere  ;  deinde  uti  quifque  muro  proxiimiis 
erat  ; pojlremo  cuncli ,  armati  inermefque,  Qiiod 
ubi  accidit ,  eo  acriîis  romani  injlare  ,  funde^ 
re  y  ac  plerofque  tantummodo  fauciare  ^  deinfu* 
per  occiforum  corpora  vadere ,  avidi  glori(Z 
certantes  murum  petere  ;  neque  quemquam  oni" 
nium  prceda  morari.  Sic  forte  correcîa  Marii 
temeritas  gloriam  ex  culpâ  invenit, 

XCIIL  Ceterum  ,  dum  ea  res  geritiir ,  Z. 
Sulla  quœ.Jîor  cum  magno  equitatu  in  cajini 
yenit ,  qui ,  uti  ex  Latio  &  à  fociis  exerci-- 
tum  cogeret  y  Romce  reliclus  erat.  Sed  quo* 
niam  nos  tanti  viri  res  admonuit ,  idoneum 
vifum  cfî  de  naturd  cultuque  ejiis  paucis  di- 
eere  :  neque  enim  alio  loco  de  Suites,  rébus 
diciuri  fumus  ;  &  L.  Sifenna^  optume  &  di" 
ligentiffume  omnium  qui  eas  res  dix  ère  perfe^ 
quutus  y  parum  mihi  libero  ore  locutus  videtur^ 

îgitur  Sulla  gentis  patricien  nobilis  fuit  5. /a* 
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îeries  des  romains ,  ne  daignoient  pas  fe  mettre 
à  couvert  dans  l'enceinte  de  leurs  murs  ;  ils 
étoient  jour  &  nuit  devant  leurs  remparts ,  inful- 
toientles  romains,  reprochoientà  Marius  la  folie 
de  fon  entreprife  ,  menaçoient  nos  foldats  des 
chaînes  de  Jugurtha,  &ulbient  très-infolemment 
de  leur  profpérité. 

Tandis  que  les  romains  &  les  ennemis  fe  bat- 
tent avec  chaleur,  les  uns  pour  la  gloire  &  pour 
l'accroiiîement  de  leur  empire  ,  les  autres  pour 
leur  propre  défenfe  ,  tout-à-coup  les  trompettes 
fe  font  entendre  par  derrière:  on  voit  fuir  d'abord 
les  femmes  &  les  enfants ,  qui  étoient  venus  par 
curiofité  ,  enfuite  ceux  qui  font  les  plus  proches 
des  murs ,  &  à  la  fin  tous  les  autres ,  armés  ou  non 
armés.  Dans  ce  défordre  >  les  romains  les  pouf- 
fent ,  les  renverfent ,  fe  contentent  d'en  blefTer 
im  grand  nombre  fans  les  achever ,  palTent  fur 
les  morts ,  fe  difputent  à  l'envi  la  gloire  de  mon- 
ter furie  rempart;  l'idée  du  pillage  n'arrête  aucun 
d'eux.  Ainfile  hafard  ,  réparant  la  témérité  de  Ma- 
rius, tourna  fa  faute  même  au  profit  de  fa  gloire. 

XCIII.  Aurefte,  pendant  cette  attaque ,  arrive 
au  camp ,  avec  une  nombreufe  cavalerie  ^  le  qùef- 
teur  L.  Sylla ,  qui  avoit  été  laifTé  à  Rome  pour 
lever  ce  corps  d'armée  dans  le  Latium  &  chez  les 
alliés.  Mais  puifque  la  circonftance  nous  a  donné 
occafion  de  parler  d'un  fi  grand  homme ,  il  me 
paroît  à  propos  de  dire  un  mot  de  fon  caradlière 
&  de  fes  mœurs  :  d'autant  que  je  n'aurai  point 
d'autre  occafion  de  parler  de  lui,  &  que  L.  Sifen- 
na,  le  meilleur  &  le  plus  exad  de  fes  hiftoriens  , 
ne  me  femble  pas  s'être  expliqué  affez  librement. 

Sylla  étoit  d'une  maifon  patricienne  diftin- 
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mïlïâ  propl  jam  exjlinctd  majorum  ignavia  ; 
Uttcris  grœcis  atquc  latinis  juxta  atquc  doc- 
tïffumï  cruditus ,  anîmo  ingenti ,  cupidus  vo- 
luptatum ,  fcd  glorïœ.  cupidïor  :  otio  luxurio- 
fo  ejjc  ;  tamen  ab  negodis  nunquam  volup- 
tas  remoratUy  nisi  quod  de  uxore  potiiit  ho- 
nejîiàs  confuli  :  facundus  ,  callïdus  ,  &  arnî- 
cïtiâ  facilïs  ;  ad  sïmulanda  ncgotia  altitudo 
ingenii  încrcdïbilis  ;  multarum  rcrum  ,  ac 
maxurnh  pzciinm  ,  largïtor  :  atquc  illï ,  fdi- 
cijfumo  omnium  antc  civikm  vicloriam  ,  nun- 
quam fuper  indujîriam  fortuna  fiât  ;  multiqiu 
duhitavêrc  ,  fortior  an  fdicior  effet  :  nam  , 
pojîea  qu<z  fecerit  ,  incertum  kabeo  pudead 
magis  an  pigeât  dijjererc. 


XCIV,  Igitur  SuUa  ,  uti  fupra  diclum  ejf \ 
pojîquam  in  Afncam  atque  in  cajîra  Marii 
cum  equitatu  ymit ,  rudis  antea  &  igname 
belli ,  follertiffftimus  omnium  in  paucis  tem-- 
peflatibus  faclus  ejl.  Ad  hoc  y  milites  bénigne 
adpellare  ;  multis  rogantibus  ,  aliis  per  fe  ip^ 
fe  dare  bénéficia  ;  invitus  acciperc  ,  fed  ea 
properantiùs  quam  œs  mutuum  reddere  :  ipfe 
nb  nulto  repetere  ;  magis  id  taborare ,  ut  illî 
quam  plurimi  deberent  :  joca  atque  feria  cum 
humillumis  agerc  :  in  operibus ,  in  agmtm  j 
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giiée  ,  mais  d'une  branche  prefque  oubliée  de  ion 
temps  par  le  peu  de  mérite  de  les  ancêtres;  il  étoit 
également  verfé  dans  les  lettres  grecques  &l  lati- 
nes ,  avoit  Pâme  grande ,  étoit  pafTionné  pour  les 
plaifirs,  mais  encore  plus  pour  la  gloire  ;  dans 
îbn  loifir  il  (q  livroit  à  la  difiblution  ;  fes  affaires 
toutefois  n'en  ont  jamais  foufFerf ,  û  ce  n'eft  qu'il 
auroit  pu  tenir  à  l'égard  de  fon  époufe  une  con* 
duite  plus  décente  (31):  il  étoit  éloquent,  rufé  , 
ami  commode  ;  il  avoit  une  profondeur  incroya- 
ble pour  ne  pats  laïfîer  pénétrer'  le  fecret  de  fes 
affaires  ;  il  prodiguoit  beaucoup  de  chofes ,  &. 
fur- tout  l'argent  :  quoiqu'il  fût  le  plus  heureux 
des  hommes  5  jamais  fa  capacité  ne  fut  au-deffous 
de  fa  fortune  ;  &  bien  des  gens  ont  douté  lequel 
des  deux  étoit  le  plus  grand  ,  de  fon  courage  ou 
de  fon  bonheur  :  je  parle  du  temps  qui  précéda 
fa  vidoire  fur  fes  concitoyens;  car  pour  ce  qu'il 
fit  depuis ,  je  ferois  également  honteux  &.  affli- 
gé d'avoir  a  m'en  expliquer. 

XCIV.  Lors  donc  que  Sylla  arriva  en  Afrique' 
&  à  l'armée  de  Marius  avec  la  cavaterie  dont  j'ai 
parlé ,  il  étoit  encore  fans  expérience  &  fans; 
lumières  dans  l'art  militaire;  mais  il  devint  bien- 
tôt le  plus  habile  de  tous.  D'ailleurs  il  é^oit 
plein  d'affabilité  envers  les  foidats  ;  d'onnoit  vo- 
lontiers à  ceux  qui  lui  demandoient ,  &  en  prè- 
.  venoit  même  d''autres  ;  il  ne  recevoit  aucun' 
bienfait  qu'à  regret ,  &  avoit  plus  d'empreffe- 
ment  à  le  rendre  qa'à  s'acquitter  d^une  dette  :  il 
n^exigeoit  lui-même  aucun  retour;"  &  fon  plus 
grand  foin  étoit  de  fe  faire  le  plus  de  débiteurs- 
q-u'il  pouvoit  :  il  avoit  des  converfations  plai- 
fontes  ou  des  entretiens  férieux,  même   avec 
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aiqm  ad  vigilias  midtus  adejfe  :  neque  ïntZ" 
rim  ,  quod  ambitio  prava  foUt ,  confulis  aut 
cujufquam  boni  famam  lœdere  ,-  tantiimmodo 
ncque  consilio  ncquc  mami  priorem  athim 
pati  ^  phrofque  anuvznire,  Qiiibus  rébus  & 
artibus  hrevi  Mario  militibufqut  carijfumus 
faclus, 

XCV,  At  Jugttnha  y  pojlquam  oppidum 
Capfam  ,  aliofque  locos  munitos  &  sibi  uti- 
lis  ^  simul  &  magnam  pecuniam  amiferat  ^ 
ad  Bocchum  nuncios  initdt  y  quam  primant 
in  Numidiam  copias  adduccrct  ;  prozlii  fadun- 
di  tempus  adejfc,  Qium  ubi  cunciari  acce- 
pit  y  dubium  belli  atque  pacis  rationes  trake-^ 
re  ;  rursus ,  ut  anua  ,  proxumos  ejus  donis 
corrumpit ,  ipsiquc  mauro  pollicctur  Numidiœ 
ttrdam  parum ,  si  aut  romani  Afdcâ  expul' 
si  y  aut  integns  fuis  finibus  bdhim  composi* 
mm  font* 

Eo  prcemio  itUclus  ,  Bocdius  cum  mag* 
nâ  multitudine  Jugurtham  acccdit,  Ita  ,  am- 
horum  exerdtu  conjunclo  ,  Marium  jam  in 
hiberna  profidfcentcm  y  vix  dedmd  parte  die 
reliquat  invadunt  :  rati  noclcm  ,  qucs,  jam 
aderat ,  vicîis  sibi  munimento  fore  y  &  ,  si 
vicijjent  y  nullo  impedimento  ,  quia  locorum 
fàentes  erant  ;  contra  romanis  utrumque  cafum 
in  tenebris  diffiddorcm  fore. 
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les  personnes  du  dernier  rang  :  il  s'ocGiipoit  avec 
zèle  des  travaux ,  des  marches ,  des  gardes  :  &  ce 
n'étoit  pas  pour  lui  un  prétexte ,  comme  il  arrive 
à  ceux  dont  l'ambifion  eft  effrénée  ,  d'attaquer  la 
réputation  du  conful  ou  d'aucun  homme  de  mé- 
rite; feulement  tâchoit-il  que  perfonne  ne  l'em- 
portât fur  lui  en  fageiTe  &  en  bravoure,  &  ill'em- 
portoit  lui-mém.e  fur  le  grand  nombre.  Aulîî  cette 
conduite  &  ces  grandes  quaHtés  le  firent-elles 
bientôt  aimer  de  Marius  &  des  foîdats. 

XCV.  Cependant  Jugurtha  ,  après  la  perte  de 
Capfa  ,  de  beaucoup  d'autres  places  fortes  & 
importantes  ,  &  de  fommes  prodigieufes ,  en- 
voya prier  Bocchus  d'amener  au  plutôt  fes  trou- 
pes en  Numidie  ,  parce  qu'il  étoit  temps  d'en  ve-* 
nir  aux  mains.  Dès  qu'il  eut  appris  que  ce  prince 
temporifoit ,  &  qu'il  balançoit  entre  la  paix  & 
la  guerre i  il  fe  mit,  comme  il  avoit  déjà  fait ,  à 
gagner  par  des  préfents  ceux  qui  avoient  fa  con- 
fiance ,  &  lui  promit  à  lui-même  le  tiers  de  la 
Numidie  ,  fi  on  parvenoit  à  chafîer  les  romaine 
de  l'Afrique ,  ou  fi  la  paix  fe  fefoit  fans  aucun 
démembrement  de  fes  États. 

Bocchus  j  gagné  par  cette  promefTe  >  joignis 
Jugurtha  avec  une  armée  nombreufe.  Les  deux: 
rois,  après  lajondion,  fe  hâtèrent,  vers  la  fin 
du  jour  (32),  d'attaquer  Mârius,  qui  étoit  en 
mouvement  pour  gagner  fes  quartiers  d'hiver  : 
ilsfe  perfuadoient ,  s'ils étoient  vaincus,  que  la 
nuit  qui  étoit  proche  favoriferoit  leur  retraite  , 
&  s'ils  étoient  viftorieux  ,  qu'elle  ne  leur  feroit 
rien  perdre  ,  à  caufe  de  la  connoifTance  qu'ils 
avoient  des  lieux  ,  au  lieu  qu'elle  donneroit  plus 
d'embarras  aux  romains  dans  l'un  &  dans  l'autrêr 
cas.  R  vj 
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Ighur  simul  conful  ex  multis  de  hojilum 
advcntu  cognovit ,  &  ipsi  hojîes  aderant  :  & 
prias  quam  exercitus  aut  injirui ,  aut  farci- 
nas  colligere ,  deniqiie  ante  quam  signum  aut 
imperium  ullum  acciperc  quivit  ;  équités  mau- 
ri  atque  gœtuli  ,  non  acie  neque  ullo  more 
prœlii ,  fed  catcrvatim  uti  quofque  fors  con^ 
globaverat  y  in  nofîros  incurrunt.  Qui  omnes  ^ 
trepidï  improvifo  metu  ,  attamen  yirtutis  me^ 
mores ,  aut  arma  capiehant ,  aut  capientts 
alios  ah  hofibus  defenfabant  ;  pars  equos  af 
cendere ,  obviam  kojiibus  ire.  Pugna  latroci^ 
nia  magis  quam  prœlio  similis  fieri  :  sine 
signis ,  sine  ordinibus  ,  équités  ,  pedites  per- 
mixti  y  cadcre  alios  ,  alios  obtruncare  ;  mili- 
tas contra  adverfos  acerrume  pugnantes  ab 
tergo  circumvenire  ;  neque  virtus  neque  arma 
fatis  tegere^  quod  hoftes  numéro  plûtes  & 
undique  circumfusi  erant  :  denique  romani  ve^ 
teres  y  novique  y  &  oh  ea  fcientes  belli  si  quos 
îocus  aut  cafus  conjunxerat ,  orbes  facture  ; 
atque  ita  ab  omnibus  panibus  sim.ul  tecîi  & 
inflrucli ,  hoflium  vim  fufhemabant, 

Neque  in  eo  tdmque  afpero  negotio  Md- 
rius  territus  aut  magis  quam  antea  demifo 
anima  fuit ,  fed  cum  turmâ  fuâ ,  quam  ex 
fortiffumis  magis  quam  familiariffumis  para- 
verat ,  vagari  passim  ;  ac  modo  laborantibus 
fuis  fuccurrere  ,  modo  hoflîs  ,  uH  y  confertiffii- 
mi    obfii tirant  ,   invadcre  ;     manu    confuUre 
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Le  conful  reçoit  donc  à  la  fois  plufieiirs  avis  de 
l'approche  des  ennemi»  ,  qu'il  avoir  déjà  fur  le« 
bras  :  &  avant  qu'on  eût  pu  ranger  rarmée  , 
pourvoir  à  la  fureté  du  bagage  ,  donner  aucun 
fignal  ni  aucun  commandement  ,  la  cavalerie 
maure  &  gétule  tombe  fur  les  nôtres  ,  non  en 
corps  ou  en  ordre  de  bataille,  mais  en  foule  &  par 
pelotons  formés  au  hafard.  Nos  gens  ,  étonnés 
d'abord  d'une  attaque  fi  imprévue,  mais  rappel- 
lant  toute  leur  valeur ,  courent,  les  uns  à  leurs 
armes  ,  les  autres  à  la  défenfe  de  ceux  qui  les 
prennent ,  plulieurs  montent  à  cheval ,  &  vont 
chercher  l'ennemi.  L'aétion  reffemble  plus  à  une 
rencontre  de  brigands  qu'à  un  combat  :  fans  drar 
peaux  ,  fans  ordre  ,  la  cavalerie  &  l'infanterie 
font  péle-méle  ;  on  frappe  ,  on  maiTacre  ;  plu- 
fieurs  en  combattant  avec  bravoure  contre  ceux 
qu'ils  ont  en  tête ,  font  enveloppés  par  derrière  ; 
la  valeur  &  les  armes  font  de  trop  foibles  défen- 
fes ,  contre  des  ennemis  fupérieurs  en  nombre 
&  qui  fondent  de  tous  côtés  :  enfin  les  vieux  fol- 
dats  romains,  les  nouveaux  même  rendus  plus 
habiles  par  l'exemple  des  premiers ,  lorfqus  la  dif- 
po£tion  du  terrain  ou  quelque  hal'ard  les  rappro- 
che ,  fe  pelotonnent  en  cercle;  &.  par-là  couverts 
&  en  garde  de  toutes  parts ,  ils  foutiennent  k 
choc  des  ennemis. 

Dans  une  occafion  fi  périlleufe ,  loin  des  s'ef- 
frayer ou  de  perdre  courage  ,  Marius  fe  porte 
par-tout  avec  fa  compagnie  de  cavalerie  ,  qu'il 
avoir  compofée  des  plus  braves  foldats  plutôt  que 
de  fes  meilleurs  amis  ;  ici  il  fecourt  ceux  des  fiens 
qui  font  vivement  prefTés  ,  là  il  tombe  fur  les  ba- 
taillons ennemis  les  plus  épais  ;  il  dirige  S:  fou- 


398       BELLUM    JUGtIRTHÏNUM. 
mUitlbus ,  quoniam  impcr'itan ,  contiirhatîs  om* 
nïhus  ^  non  voterai. 


Jamque  dus  confumtiis  crat ,  quum  tamcn 
harbari  nihil  rcmittere  ;  atque ,  ud  reges  pm- 
ccpcrant  ,  nociem  pro  fe  rati  ,  acriùs  injlarc, 
Tiun  Marins  ex  copia  reriim  consilium  tra- 
hit ;  atquc  ,  uti  fuis  rcccptui  locus  ejjet ,  col^ 
lis  duos  propinquos  inter  fe  occupât  :  quorum 
in  uno ,  caflris  parurti  amplo ,  fons  aqua 
magnus  erat  ;  alter  ufui  opportunus ,  quia  , 
magna  parte  cditus  &  prœceps  ,  pauca  muni- 
menia  egebat,  Ceterum  apud  aquam  Sullam 
cum  equitibus  nociem  agitare  jubet  :  ipfe  mi- 
lites difperfos  paullatim  ,  ncque  minus  hofli-' 
bus  conturbatis ,  in  unum  contraint  ;  dein 
cuncios  pleno  gradu  in  collem  fubducit,  Ita 
reges  ,  loci  dijficultate  coacîi ,  prœlio  deterren- 
tur  :  neque  tamen  fuos  longihs  abirc  sinunt  ; 
ftd ,  utroque  colle  multitudine  circumdato  , 
cffiisi  confédéré,  Dein ,  crebris  ignibus  faciis  , 
plerumque  noclis  barbari  more  fuo  lœtari , 
cxfultarc  ^  flrepere  vocibus  ;  &  ipsi  duces  ^  fe- 
races  quod  non  fugcre  y  pro  viBoribus  agere. 


XCFL  Sed  ea  cttncîa  romanis ,  ex  tenc" 
bris  &  editioribus  locis  ,  facilia  vifu  magno- 
que  hortamento  erant.  Plurimum  vero  Marins 
imperltiâ  Jiofium   confirmatus  ,  quam  maxu- 
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tient  les  foldats  par  fa  valeur  ,  ne  pouvant  plus  > 
dans  une  confufion  û  générale  ,  leur  faire  enten^ 
dre  fes  ordres. 

Quoique  le  jour  (ut  déjà  fini ,  loin  de  fe  ralen- 
tir ,  les  barbares  y  perfuadés  que  la  nuit  leur  feroit 
favorable  ,  agiflbient  encore  avec  plus  de  vi- 
gueur, conformément  aux  ordres  des  rois.  Alors 
Marius  prend  confeil  des  conjonélures;  &,  pour 
afTûrer  une  retraite  à  fes  troupes ,  il  s'empare  de 
deux  collines  voifmes  Tune  de  l'autre  :  l'une,  peu 
étendue  pour  un  camp ,  avoit  une  foiirce  très^ 
abondante  ;  l'autre  étoit  un  pofte  avantageux  , 
parce  qu'élevée  &  efcarpée  en  grande  partie  , 
elle  exigeoit  peu  d'autres  retranchements.  lî 
ordonne  à  Sylla  de  paffer  la  nuit  avec  la  cavale- 
rie auprès  de  la  fontaine  :  de  fon  côté  ,  il  rallie 
peu  à-peu  fes  foldats  difperfés  ,  tandis  que  les 
ennemis  ne  font  pas  eux-mêmes  dans  un  meil- 
leur ordre;  &  il  mène  alors  tout  fon  monde  à 
grands  pas  fur  l'autre  colline.  Ainfi ,  les  rois  fe 
virent  contraints ,  par  la  difficulté  du  pofte ,  de^ 
cefler  le  combat  :  ils  ne  permirent  pas  néan- 
moins à  leurs  troupes  de  s'éloigner  trop  ;  elles 
fe  répandirent  autour  des  deux  éminences  pour 
les  inveilir.  Les  barbares  allumèrent  alors  quan- 
tité de  feux ,  &  pafîerent  une  partie  de  la  nuit , 
félon  leur  ufage  ,  à  fe  réjouir,  à  danfer  ,  à  crier  ; 
&  les  chefs  mêmes  ,  tout  fiers  de  n'avoir  pas  fui , 
fe  regardoient  comme  victorieux. 

XCVI.  Mais  ce  fpe»5lacle ,  que  les  romains 
voient  aifément  du  milieu  des  ténèbres  qui  les 
environnent  &  du  haut  de  leurs  pofles  ,  les  ani- 
me extraordinairement.  Marins  lui-même,  en- 
couragé par  le  peu  d'habileté  des  ennemis ,  or- 
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muni  sïhntium  haberl  jubct  ;  ne  signa  qui  » 
dcm  ,  uti  pcr  vigilias  folcbant ,  cancre  ;  dein  ^ 
uhï  lux  adventahat ,  defessis  jam  kojllbus  ac 
paulLo  ante  fomno  captis ,  de  improvifo  vi- 
giles ,  item  cohortium  ,  turmarum  ,  kgionum 
tubicines  simul  omnes  signa  canere ,  milites 
clamorem  tollere  atque  partis  erumpere.  Mauri 
atque  gcetuli  ignoto  atque  horribiU  fonitu  rC" 
pente  exciti  ^  neque  fugere ,  neque  arma  cape-^ 
re  y  neque  omnino  facere  aut  providere  quid- 
quam  poterant.  ha ,  cunclos  Jlrepitu ,  clamo' 
re  5  nullo  fubveniente  ,  nojlris  inflantibus  , 
îumultu  ,  terrore  ,  formidine  ,  quasi  vecordia 
ceperat  :  denique  omnes  fusi  fugatique  ;  arma 
&  signa  militaria  pleraquc  capta  ;  plurefque 
co  prœlio  quam  omnibus  fuperioribus  inte- 
rcmti ,  nam  fomno  &  meta  infolito  inipedi- 
ta  fuga» 


XCVÎl,  Dein  Marins^  uti  cœperat  ^  in 
hiberna  proficifcitur  ,  quce  propter  commeatum 
in  oppidis  maritumis  agere  decreverat.  Neque 
tamen  vicioriâ  focors  aiu  infolens  facius  ;  fed 
pariter  atque  in  confpeclu  hojiium  quadrato 
agmine  incedere.  Sulla  ,  cum  eqnitatu  ,  apud 
dextïmos  ;  in  sinijlrd  parte  A.  Manlius ,  cum 
funditoribus  &  Jagittariis  ;  prœterea  cohortes 
ligurum  curabat  ;  primas   &   extrcmas   cum 
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donne  le  plus  profond  filence  ;  défend  même  de 
fonner,  comme  à  l'ordinaire  y  lefignal  des  veil- 
les de  la  nuitj  puis,  vers  le  point  du  jour,  ou 
les  ennemis  fatigués  venoient  d'être  furpris  par 
le  fommeil ,  il  commande  aux  fentinelles  &  aux 
muficiens  des  cohortes  ,  des  efcadrons ,  des  lé- 
gions ,  de  fonner  enfemble  tout-à-coup ,  &  aux 
Ibldats ,  de  pouffer  de  grands  cris  &  de  fondre 
hors  du  camp.  Réveillés  en  furfaut  par  ce  bruit 
épouvantable  &  inattendu  ,  maures,  gétules  , 
perfonne  n'eft  en  état  ni  de  fuir ,  ni  de  s'armer , 
ni  de  prendre  un  parti  ou  de  pourvoir  à  rien. 
Ainfi ,  le  fracas  ,  les  clameurs  ,  le  défaut  de  ref- 
fource  3  la  vigueur  de  notre  attaque ,  le  défor- 
dre ,  la  terreur  ,  l'épouvante ,  les  jettent  dans 
une  forte  de  ftupidité  :  enfin  ils  font  battus ,  & 
leur  déroute  eft  générale  ;  prefque  toutes  leurs 
armes  &  leurs  enfeignes  demeurent  en  notre  pou- 
voir ;  &  cette  feule  aftion  leur  coûte  plus  de 
monde  que  toutes  les  précédentes  ,  parce  que  le 
fommeil  &  un  effroi  extraordinaire  les  avoient 
empêchés  de  fuir. 

XCVII.  Après  cela  Marius  ,  fuivant  Ton  pre- 
mier deffein ,  fe  met  en  marche  pour  aller  pren- 
dre fes  quartiers  d'hiver,  qu'il avoit  réfolu  d'éta- 
blir dans  les  villes  maritimes  ,  afin  d'y  fubfifter 
plus  aifément.  Toutefois  la  vi6loire  ne  lui  infpîre 
ni  négligence  ni  préfomption  ;  mais  circonfpe6t 
comme  fous  les  ieux  de  l'ennemi ,  il  fait  marcher 
fon  armée  en  bataillon  quarré.  Sylla  étoit  à  la 
droite  avec  la  cavalerie  ;  A.  Manlius  à  la  gauche , 
avec  les  frondeurs,  les  archers,  &  les  cohor- 
tes liguriennes  ;  &  les  tribuns  étoient  placés  à 
Tavant-garde  &  à  l'arrière-garde  avec  l'infan^ 


402      BELLUM    JUGURTHINUM. 

expcdltis  manipuUs  trïhiinos  locavcrat  :  pcrfii- 
gœ. ,  minurtû  cari  &  nglonum  fdcnnjfuml , 
hojîlum  iter  cxplorabant. 


Simili  conful  y  quasi  nullo  imposito ,  om* 
ma  providcrc  ;  apud  omnîs  adcjfc  ,  laudan , 
ijicreparc  mercntîs,  Ipfi  armants  intcntufque , 
item  milites  cogcbat  :  nequc  fcciis  atqiu  iter 
faccret  cajlra  munire  ;  excubitum  in  porta 
cohortîs  ex  kglonibus ,  pro  cajîris  équités  aU' 
xiliarios  mittere  ,  prœterca  alios  fuper  valliun 
in  munimentis  locare  ;  vigilias  ipje  circuire  , 
non  tam  diffidentiâ  futuri  quce  imperavijfet  ^ 
quam  uti  miliùbus  exœauatus  cum  imperatore 
labos  volmtibus  effet.  Et  fane  Marins^  illo* 
que  aliifque  temporihus  Jugunhini  belli^  pU' 
dore  magis  quam  malo ,  exercitum  coercebat  : 
quod  multi  per  ambitionem  fieri  aiebant  ; 
pars  ,  quod  à  pueritiâ  confuetam  duritiam ,  & 
alia  quce  ceteri  miferias  vocant ,  voluptati  ha^ 
huifjet,  Nisi  tamen  refpuhlica ,  pariter  ac  fa- 
vijfumo  ïmperio  ,  bene  atque  decorh  g^Jla, 


XCFIIL  Igltur  quarto  denique  die  ,  haud 
longï  ab  oppido  Cirtâ^  simul  iindique  fpecu^ 
latores  citi  fcfe  ojîcndunt  ;  qud  re  hojlis  adejji 
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terie  légère  :  les  transfuges ,  qu'on  ménageoit 
moins  ,  &  qui  étoient  bien  inftruits  du  local  , 
étoient  chargés  d'obferver  la  marche  des  ennemis. 

Cependant  le  conful  veille  à  tout,  comme  fi 
perfonne  n'en  étoit  chargé  ;  il  fe  trouve  par- 
tout ,  &  donne  des  louanges  ou  fait  des  répri- 
mandes à  ceux  qui  les  méritent.  Lui-même  fous 
les  armes  &  toujours  fur  fes  gardes  ^  il  exige  la 
même  chofe  des  foldats  :  aulfi  exa6l  dans  les  cam- 
pements que  dans  les  marches  ,  il  les  afTûre  par 
des  retranchements  ;  il  confie  la  garde  des  portes 
du  camp  aux  cohortes  légionnaires  ,  celle  des 
dehors  à  la  cavalerie  auxiliaire,  &  à  d'autres  celle 
de  la  paliiTade  &  du  rempart  ;  lui-même  fait  les 
rondes  aux  pofhes ,  moins  par  crainte  qu'on 
n'exécute  pas  fes  ordres  (33),  que  pour  engager 
les  foldats  à  fe  foumettre  plus  volontiers  à  des 
travaux ,  dont  leur  Général  ne  fe  difpenfoit  pas 
plus  qu'eux.  En  effet  Marius,  &  alors  &  durant 
tout  le  refte  de  la  guerre  de  Jugurtha  ^  maintint 
la  difcipline  dans  fon  armée ,  bien  plus  par  des 
motifs  d'honneur  que  par  la  crainte  des  châti- 
ments :  ce  que  plufieurs  attribuoient  à  fon  ambi- 
tion ,  &  quelques-uns,  à  fon  goût  pour  cette  vie 
dure  dont  il  avoit  contraélé  l'habitude  dès  l'en- 
fance ,  &  pour  les  autres  exercices  que  le  refte 
des  hommes  regardent  comme  de  vrais  malheurs. 
Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  fervit  la  république 
avec  autant  d'avantage  &:  de  gloire  ,,  que  s'il  eût 
commandé  avec  la  plus  grande  rigueur. 

XCVIIÏ.  Enfin  le  quatrième  jour  d'une  mar- 
che fuivie  à  peu  de  diftance  de  la  ville  de  Cirta^ 
nos  efpions  paroiffent  à  la  fois  accourant  de  tous 
côtés  \  ce  qui  fait  juger  que  l'ennemi  eft  proche* 


404      BELLUM    JUGURTHINUM. 

inulUgitur,  Sed  quia  divorsi  ndcuntes  ^  alïus 
ah  alla  paru ,  atqut  omncs  idem  significa-^ 
hant  ;  confiil ,  inccrtiis  quonam  modo  aciem 
infîrueret ,  nullo  ordtnc  commiitato  ^  advor- 
sum  omnia  paratus  ibidem  opperitur,  Igitur 
Jugtirtham  fpes  fmjlrata  ,  qui  copias  in  qua- 
tuor partis  dijtribuerat  ,  ratus  ex  omnibus 
œqul  aliquos  ah  tergo  hojlibus  vmturos. 


Intérim  Sulla  ^  qiiem  primum  hojies  atti- 
gerant ,  eohortatus  fuos  ,  turmatim  &  quam 
maxumh  confcrtis  equis ,  ipfeque  aliique  mau" 
ros  invadunt  :  ccteri ,  in  loco  manentcs  ,  ab 
jaculis  eminùs  emissis  corpora  tegere,  &  ^  si  qui 
in  manus  vénérant ,  obtruncare.  Dum  co  modo 
équités  prœliantur  ^  Bocckus  ^  cum  peditibus 
quos  Volux  5  filius  ejus  adduxerat ,  neque 
in  priore  pugnâ ,  in  itinere  morati ,  adfuc- 
rant  y  pojlremam  romanorum  aciem  invadunt, 
Tum  Marius  apud  primos  agebat ,  quod  ibi 
Jugurtha  cum  plurimis  erat, 

Dein  numida ,  cognito  Bocchi  adventu , 
clam  cum  paucis  ad  pedites  convortit  :  ibi 
latinï  (  nam  apud  Numantiam  loqui  didice^ 
rat  )  exclamât ,  nojiros  frujîra  pugnare ,  pauU 
lo  ame  Marium  fud  manu  intcrfeclum  ;  si* 
mul  gladium  fanguine  oblitum  ojîcndere ,  quem 
in  pugnâ  ,  fatis  impigrc  occifo  pedite  noftro , 
cruentavcrat,  Qiiod  ubi  milites  accepêre ,  ma-- 
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Mais  comme  ils  arrlvoient  de  différents  endroits, 
&  que  tous  cependant  annonçoient  la  même  nou- 
velle ,  le  coniul ,  incertain  de  la  manière  dont  il 
rangeroit  fon  armée  ,  prit  le  parti  y  fans  changer 
aucune  de  fes  difpofitions ,  de  faire  halte  &  de  fe 
tenir  prêt  à  tout  événement.  Cela  fit  échouer  les 
vues  de  Jugurtha ,  qui  avoit  partagé  fes  troupes 
en  quatre  corps ,  dans  l'efpérance  que  les  uns  ou 
les  autres  pourroient  avec  avantage  furprendre 
l'ennemi  par  derrière. 

Cependant  Sylla  ,  que  les  ennemis  avoient 
joint  le  premier  ,  anime  fes  gens,  les  forme  par 
efcadrons ,  fait  ferrer  les  rangs ,  &  charge  lui- 
même  les  maures  avec  une  partie  de  fa  cavalerie  : 
le  refte  fait  ferme  dans  fon  pofte  ,  pare  les  traits 
qu'on  lance  de  loin  ,  &  taille  en  pièces  tout  ce  qui 
approche.  Pendant  ce  combat  de  la  cavalerie  , 
Bocchus  charge  l'arrière  -  garde  des  romains  , 
avec  un  corps  d'infanterie  que  fon  fils  Volux 
avoit  amené ,  &  qui  n'avoit  pas  fait  affez  de  dili- 
gence en  route  pour  fe  trouver  à  l'aftion  précé- 
dente. Marius  étoit  aFors  occupé  à  l'avant-garde, 
parce  que  Jugurtha  y  fefoit  une  attaque  vigou- 
reufe. 

Là-defTus  le  prince  numide  ,  inflruit  de  l'arri- 
vée de  Bocchus  ,  joint  en  fecret  &  peu  accom- 
pagné ce  corps  d'infanterie  :  là  ,  fefant  ufage  de 
la  langue  latine ,  qu'il  avoit  apprifeati  fiège  de  Nu- 
mance,  il  crie ,  que  c'eft  en  vain  que  nos  foîdats 
combattent ,  qu'il  vient  de  tuer  Marius  de  fa  pro- 
pre main  ;  &  il  montre  en  même-temps  fon  épée, 
qu'il  avoit  enfanglantée  dans  l'aélion,  en  portant 
la  mort  avec  affez  de  courage  parmi  notre  infan- 
?;^rie.  L'hQrreur  de  cette  nouvelle  ,  bien  plus  que 
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gis  atrocïtau  rd  qiiam  fide  nuncii  tcrrenttir ; 
simulquc  barhari  anïnios  tolUn ,  &  in  pcr^ 
ciiljos  romanos  acrius  Incedcrc. 

Jamqiu  paullum  à  fiigd  aherat ,  quum  Sut- 
la  ,  projligatis  ils  quos  advorsàm  icrat ,  rc- 
dicns  ,  ah  laterc  maures  incurrit,  Bocchus  fta- 
tint  avertitur  :  at  Jugurtha  ,  dum  fujlcntarc 
fuos  &  prope  jam  adeptam  vicîoriam  retinen 
cupït ,  circumvtntus  ah  equitlbiis  dextrd ,  si- 
nijird  ,  omnïhus  occisis  ,  folus  intcr  tcla  liof- 
t'iiim  vhahundus  crumpït,  Atquc  intérim  Ma» 
rius  ,  fiigatis  equidhus  ^  accurrit  auxilio  fins 
quos  pdli  jam  acccpcrat,  Dmique  hojles  jam 
iindiqiu  fusi,  Tum  fpcciaculum  horrihiU  in 
campis  paunûhus  :  fequi ,  fugcrc  ;  occidi , 
capi  ;  cqui  atquc  viri  affLicti  :  ac  muld ,  vid" 
ncrihus  accepds  ,  neque  fugere  pojfc  ncquc 
quieum  pan  ;  niti  modo ,  ac  Jladm  conside» 
re  :  poflrcmo  omnia ,  qild  vifus  erat ,  conf- 
trata  tdis  ,  armis ,  cadaveribus  ,  &  intcr  ca 
humus  infecta  fanguine. 

XCIX,  Pofca  loci  conful ,  haud  duhih 
jam  vicior ,  pcrvenit  in  oppidum  Cirtam , 
quo  inido  profecius  inunderat,  Eo ,  pojl 
die  m  quintum  quam  iterum  barhari  maie  pu- 
gnaverant  ^  legati  à  Boccho  veniunt ,  qui  re- 
gis  verhis  à  Mario  pedvêre  ^  duos  quamfidif" 
fumos  ad  eum  miner  et  ;  velle  de  fuo  &  de 
populi  romani  comme  do  ciim  iis  diffcrerc»  IIU 
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la  perfuafion  qu'elle  foit  vraie  ,  répand  la  terreur 
parmi  les  foldats;  &  de  leur  côté  les  barbares  en- 
couragés profitent  du  trouble ,  &.  les  chargent 
avec  plus  d'ardeur. 

Les  romains  étoient  près  de  lâcher  pied,  lors- 
que Sylla  ,  vainqueur  de  ceux  qu'il  avoit  eus  en 
tête  ,  vient  prendre  les  maures  en  flanc.  Bientôt 
Bocchus  eu.  contraint  de  quitter  prife  :  &  Jugur- 
tha  ,  voulant  foutenir  les  fiens  &:  conferver  une 
viâioire  qu'il  avoit  prefque  remportée  ,  fe  voit 
enveloppé  à  droite  &  à  gauche  par  notre  cavale- 
rie ,  perd  tous  les  fiens ,  &  s'échappe  feul  en 
fuyant  à  travers  les  traits  ennemis.  Dans  cet  in- 
tervalle Marius,  qui  avoit  mis  en  fuite  la  cava- 
lerie ennemie  ,   vient  au  fecours  de  fes  gens  , 
qu'il  avoit  fu  qu'on  pouffoit  vivement.  Alors  en- 
firi  les  ennemis  font  mis  en  déroute  de  toutes 
parts.  C'eft  dans  la  plaine  un  fpeâ:acle  horrible  : 
ceux-ci  pourfuivent,  ceux-là  fuient  ;  les  uns  font 
tués ,  les  autres  pris;  on  ne  voit  que  chevaux  & 
hommes  maffacrés  :  plufieurs  bîeffés  ,  incapables 
de  fuir,  ne  peuvent  néanmoins  fe  réfoudre  à  de- 
meurer en  repos  ;  ils  font  un  effort ,  &  retom- 
bent aufîi-tôt  :  en  un  mot  la  terre  ,  par-tout  où 
la  vue  peut  s'étendre ,  efl:  jonchée  de  traits ,  d'ar- 
mes ,  de  corps  morts  ,  &  inondée  de  fang. 

XCIX.  De-là  le  conful ,  dont  la  vidoire  étoit 
affùrée  ,  fe  rendit  à  Cirta ,  comme  il  fe  l'étoit 
d'abord  propofé.  Là,  cinq  jours  après  la  féconde 
(défaite  des  barbares  ,  arrivèrent  des  ambaffa- 
deurs  de  Bocchus  ,  qui  prièrent  Marius ,  de  la 
part  de  ce  prince ,  de  lui  envoyer  deux  perfon- 
nes  bien  fûres  ;  parce  qu'il  vouloit  conférer  avec 
f  ux  de  fes  intérêts  Gi  de  ceux  du  peuple  romain. 
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jlatim  Lucium  Sidlam  &  Âiilum  Manlium 
in  jiihu  :  qui  quanquam  acciti  ibant  _,  tamen 
plaçait  vcrba.  apud  regern  faccre ,  iiti  ingc- 
nium  mit  avorfum  jlcci:rcnt  ,  aut  cupidiim 
pacis  vchemmtïàs  accendcrent,  Itaquc  Sulla^ 
eu  jus  facundiœ  y  non  œtati  ^  à  Munlio  con^ 
ccjfuni  y  pauca  vcrba  hujufcemodi  locutus  : 


Rex  Bocche,  magna  lastitia  nobis  efl, 
quum  te  talem  virum  dii  monuêre ,  ut  ali- 
quando  pacem  quam  bellum  malles  ;  neu 
te  optumum  ,  cum  pefTumo  omnium  Jugur- 
thâ  mifcendo  commaculares  ;  simul  nobis 
demeres  acerbam  necessitudinem  pariter  te 
errantem  6>c  illum  fceleratifTumum  perfequi. 
Ad  hoc ,  populo  romano ,  jam  à  principio 
inopi,  melius  vifam  amicos  quam  fervos  quce- 
rere  ;  tutiufque  rati  volentibus  quam  coadis 
imperitare.  Tibi  vero  nulla  opportunior  ami- 
citia  noftrâ  :  primum  ,  quod  procul  abfumus , 
in  quo  ofFenfa?  minumum,  gratia  par  ac  si 
prope  adefTemus;  dein,  quod  parentes  abun- 
de  habemus ,  amicorum  neque  nobis  neque 
cuiquam  omnium  fatis  fuit.  Atque  hoc  uti- 
nam  à  prinpipio  tibi  placuifTet  !  profe6l6  ex 
populo  romano  ad  hoc  tempus  multo  plura 
bona  accepiffes  quam  mala  perpefTiis  es. 
Sed  quoniam  humanarum  rerum  Fortuna 
pleraque  régit,  cui  fcilicet  pîaçuit  &:  vini 
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Le  conful  fit  partir  fans  délai  L.  Sylla  &  A.  Man- 
lius  :  &  quoiqu'ils  n'allaffent  que  pour  entendre 
le  roi  qui  les  avoit  mandés  ,  ils  jugèrent  cepen- 
dant à  propos  de  lui  porter  la  parole  ;  ou  pour  le 
gagner  j  s'il  étoit  dans  des  difpofitions  contrai- 
res à  la  paix  ;  ou  pour  l'y  porter  davantage  ,  s'il 
la  défiroit  déjà.  Dans  cette  vue,  Sylla,  à  qui 
Manlius  en  laifTa  l'honneur  à  caufe  de  fon  élo- 
quence ,  &  non  à  caufe  de  l'ancienneté ,  parla 
ainfi  en  peu  de  mots  : 

Nous  avons  bien  de  la  joie  y  ô  Bocchusî  quinf- 
pîr^ par  les  dieux,  un  roi  tel  que  vous  préfère  enfin 
Li  paix  à  la  guerre  ;  que  la  gloire  du  plus  fage  des 
princes  ne  folt  plus  ternie  par  fon  alliance  avec  Jw- 
gurt/ia  3  le  plus  méchant  des  hommes  ;  &  que  vous 
nous  tirie^  en  même  temps  de  la  dure  nécejjîté  de  châ' 
lier  également  &  votre  erreur  &  [es  crimes.  D* ailleurs 
le  peuple  romain  y  dèsfes  plus  foibles  commencements  ,' 
a  mieux  aimé  fe  faire  des  amis  que  des  efclaves  ;  6» 
nous  croyons  quilefl  plus  fur  d'établir  fon  empire  fur 
une  obéiffance  volontaire  que  fur  une  foumifflon  forcée. 
Quant  à  vous  ,  nulle  alliance  ne  vous  efl  plus  avan-- 
Ugeufe  que  la  nôtre  :  en  premier  lieu  ,  parce  qu  étant 
loin  de  vous ,  nous  ferons  moins  à  portée  de  vous  faire 
ombrage 3  6»  que  nous  vous  ferons  néanmoins  aujji  utiles 
que  fi  nous  étions  plus  près  ;  en  fécond  lieu  ,  parce  que 
nous  avons  des  fujets  en  abondance ,  au  lieu  que  ni 
nçus  ni  perfonneau  monde  n  a  jamais  euajfe^  d'amis» 
Eh  que  n'ave^-vous  été  d'abord  dans  ces  difpoftionsl 
il  efl  certain  que  le  peuple  romain  vous  auroit  procuré 
jufquà  ce  jour  beaucoup  plus  d'avantages  que  vous 
nave^  ejfuyé  de  pertes.  Mais  puifque  les  chofes  hu- 
maines dépendent  prefque  toujours  du  caprice  de  la. 
fortune  ,  à  qui  il  a  plu  de  vous  faire  éprouver  &  notre 
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&  gratiam  noftram  te  experiri  ;  nunc ,  quando 
per  illam  licet,  feftina,  arque  uti  cœpifti 
perge.  Multa  atque  opportuna  habes ,  quo, 
facillùs  errata  officiis  fuperes.  Poftremo  hoc 
in  peftus  tuum  demltte,  nimquam  populum 
romanum  benefîciis  viélum  elle  :  nam  ,  bel- 
lo  quid  valeat,  tute  fcis. 


j4d  ea  Bocchus  placide  &  bcnigne,  Slmiil 
pauca  pro  ddlcto  fuo  vcrha  facit  :  Se ,  non 
hojlili  anïmo  ,  fed  oh  regnum  tutandum  ,  ar^ 
pid  cepijfe  ;  nam  Numïdïœ,  partem  unde  Ju- 
gurtham  expulerït ,  jure  bellï  fiiam  faciam  , 
cam  vajlari  à  Mario  pati  nequivijfe  :  prœter- 
ea  missis  antta  Romam  legatis ,  repulfum 
ahamicitiâ;  ceteriitn  vetera  omittere  ;  ac  tum^ 
^i  per  Marium  liceret ,  legatos  ad  Scnatiim 
mijjiirum.  Dcin ,  copia  faciâ ,  animus  bar-' 
bari  ab  amicis  jlexus  ,  quos  Jugurtha  ,  co-^ 
gnitâ  legatione  Sullce  &  Manlïi ,  metucjis  id 
quod  parabatur  j  donis  corruperat^ 


C  Marins  intcrea ,  exercitu  in  hibcrnacu-' 
lis  composito  ,  cum  expeditis  cohonibus  & 
parte  equitatûs  proficifcitur  in  loca  fola  ,  ob- 
fejfum  turrim  regiam ,  quo  Jugurtha  pcrfugas 
omnîs  prœsidium  impofuerat.  Tum  rurfus 
Bocchus  ^  feu  reputando  quce  sibi  duobus  prœ- 
Ui$  ^v encrant  ^  feu  admQnicus  ah  aliis  amicis 
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reffentiment  &  notre  faveur  ;  profite;^  promptement  </« 
Voccafion  quelle  vous  offre  aujourd'hui  ^  &  continuer 
comme  vous  ave^  commencé.  Vous  ave^  milU  moyens 
avantageux  de  réparer  vos  faujfes  démarches  par  des 
ftrvicès  plus  grands.  En  un  mot  mettez-vous  bien  dans 
Vefprit ,  que  jamais  le  peuple  romain  nefe  laijfa  vain- 
cre en  bienfaits  :  pour  ce  qui  cjl  de  la  puijfance  de  fes 
armes  ,  vous  la  connoijffe^par  vous-même. 

Bocchus  répondit  à  ce  difcours  d'une  manière 
douce  &  honnête.  Il  ajouta  en  peu  de  mots,  pour 
(e  juftifier  :  Que  c'étoit,  non  pour  attaq  -er  en 
ennemi,  mais  pour  défendre  fes  propres  États, 
qu'il  avoit  pris  les  armes  ;  parce  que  ,  la  partie 
de  la  Numidie  d'où  il  avoit  chaffé  Jugurtha  lui 
appartenant  par  le  droit  de  la  guerre  ,  il  n'avoit 
pu  fouffrirque  Marins  la  ravageât:  qu'au  furplus  , 
ayant  autrefois  follicité  par  une  ambaflade  l'al- 
liance de  Rome ,  on  la  lui  avoit  refufée  ;  que 
toutefois  il  n'infiftoit  pas  fur  le  paffé  ;  &  qu'il 
ailoit ,  fi  Marins  y  confentoit  ,  envoyer  de  nou- 
veaux ambaffadeurs  au  Sénat.  Après  qu'on  y 
eut  confenti ,  le  barbare  changea  d'avis  par  l'in- 
trigue de  fes  confidents  ,  que  Jugurtha  avoit  fé- 
duits  par  des  largelîes,  dès  qu'il  eut  nouvelle  de 
la  dèputation  de  Sylla  &  de  Manlius ,  dont  il  re- 
doutoit  l'effet. 

C.  Dans  cet  intervalle  Marîus,  après  avoir 
difpofé  les  quartiers  d'hiver  de  fes  troupes ,  prend, 
avec  les  cohortes  armées  à  la  légère  &  une  partie 
de  fa  cavalerie :,  le  chemin  des  déferts  ,  pour  aifié- 
ger  une  fortereffe  royale  ,  où  Jugurtha  avoit  raf- 
femblé  tous  nos  déferteurs  pour  la  défendre. 
Bocchus  changeant  alors  une  féconde  fois  de 
^effein ,  foit  par  réflexion  fur  l'événement  des 
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quos  ïncorruptos  Jugiinha  rdiquerat ,  ex  ont' 
ni  copia  necejpiriorum  quinque  delegit ,  quo^ 
rum  &  fides  cognita  &  ingénia  validljjiima 
erant  :  eos  ad  Marium  ,  ac  dcin  ,  si  placeat , 
Romam  legatos  ire  juhet  ;  agendaruni  reriim 
&  quocumque  modo  hdli  componendi  liccn'^ 
(iam  ipsis  permittit^ 


un  maturï  ad  hiberna  romanoriim  proficif" 
cuntur.  Dein  à  gœtulis  latronihiis  in  itinere 
circiinivenù  fpoliatique  ,  pavidi ,  siîie  décore  ^ 
ad  Sullani  profugiunt ,  qiiem  conful ,  in  c.v- 
pcditionem  proficifcens  ,  pro  pnztore  relique- 
rat.  Eos  ilk  non  pro  vanis  hoftihiis ,  uti  tne^ 
rid  erant ,  fed.  accurat).  &  liberaliter  hahuit, 
Qj.iâ  re  barhari ,  &  famam  romanorum  ava^ 
ritice  falfam ,  &  Sullam  ob  mimificentiam  in 
fefe  amicum  ,  rati  :  nam  etiam  tum  largitio  miiU 
tis  ïgnota  erat  ;  munificus  nemo  putabatur  , 
nisi  pariter  volens  ;  dona  omnia  in  benigni-^ 
tate  habebantur.  Igitur  quœjîori  mandata  Boc- 
chi  patefaciunt  ;  simili  ab  eo  petiint ,  uti  fau^ 
tor  confulîorque  sibi  adsit  ;  copias  ,  Jidem  , 
magnitudinem  régis  fui ,  &  alia  qux  aut  uti- 
lia  aut  henevolentia  effe  crcdcbant  y  oratione, 
pxtollunt*  Dein  ,  Sulld  omnia  poUiclto  ,  doC' 
fi  quo  modo  apud  Marium  item  apud  Sena,-^ 
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deux  batailles ,  foit  par  les  confeils  de  ceux  de  fes 
confidents  que  Jiigurtha  n'avoit  point  féduits , 
choifit  entre  tous  fes  courtifans  cinq  perfonnes 
d'une  fidélité  connue  &  de  beaucoup  d'efprit  :  il 
les  envoie  en  ambaffade  à  Marius  ,  de-là  ,  fous 
fon  bon  plaifir,  à  Rome  même  ;  &  il  leur  donne 
plein  pouvoir  de  traiter  &  de  conclure  la  paix 
de  quelque  manière  que  ce  foit. 

Ils  partent  auiïi-tôt  pour  les  quartiers  d'hiver 
des  romains.  Mais  ayant  été  attaqués  en  route 
&.  dépouillés  par  des  voleurs  gétules  ,  ils  fe  fau- 
vèrent  pleins  d'effroi  &l  dénués  de  tout ,  vers 
Sylia  5  que  le  conful ,  en  partant  pour  fon  expé- 
dition ,  avoit  laiflé  pour  commander  en  qualité 
de  propréteur.  Au  lieu  de  les  traiter  en  ennemis 
volages ,  comme  ils  le  méritoient ,  il  eut  pour 
eux  toutes  fortes  d'attentions  &  de  bontés.  Les 
barbares  en  conclurent  que  ce  que  l'on  difoit  de 
l'avarice  des  romains  étoit  une  calomnie  j  &  que' 
la  libéralité  de  Sylla  éroitune  preuve  de  fon  affec- 
tion pour  eux  :  car  il  y  avoit  encore  alors  bien 
des  gens  qui  ne  connoiiToient  point  l'art  de  don- 
ner par  intérêt  ;  on  ne  croyoit  pas  que  perfonne 
pût  être  libéral ,  fans  être  bienveillant  ;  &  tout 
préfent  étoit  regardé  comme  une  marque  de 
bonté.  Ils  communiquèrent  donc  au  qiiefteur 
les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  de  Bocchus  ;  ils 
le  prièrent  de  leur  accorder  fa  protedion  &  fes 
confeils  ;  ils  exagérèrent  les  forces ,  la  probité  , 
la  grandeur  de  leur  prince  ,  &  tout  ce  qu'ils  cru- 
rent propre  à  infpirer  de  l'intérêt  ou  de  l'affec- 
tion. Sylla  de  fon  côté  leur  ayant  fait  toutes  for- 
tes de  promeffes,  &  leur  ayaHt  appris  la  manière 
dont  ils  dévoient  parler  à  Marius  ,  &  enfuite  au 
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tum  verba  faccrmt ,  circiur  dics    XL  ibideni 

o^pmuntur* 


CL  Marins  pojîquamy  infecio  negotio  quo 
intcndcrat ,  Cirtam  redit ,  de  advcntu  Ugato^ 
mm  ccrtlor  facîus  ,  illofque  &  Sullam  venirc 
jubct  y  Itemquc  L,  Bdlunum  pratorcm  Uti" 
cd  ,  praterca  omnîs  undique  fcnatorii  ordinis  ; 
quibufcum  mandata  Bocchi  cognofcit ,  in  qui* 
hiis  legatis  potejîas  cundi  Romamfit ,  ab  con- 
fuie  interea  induciœ  pojîulahantiir,  Ea  Sidlca 
&  plerifquc  placuêre  ;  pauci  ferociàs  dccer- 
nunt ,  fcilîcet  ignari  kumanarum  rerum ,  qua 
fiux<z  &  mobiles  jempzr  in  advorfa  mutante 


Ceterum  maurî ,  împetratis  omnibus ,  très 
Romam  profecîi  funt  cum  Cn.  Octavio  Rufo^ 
ne  y  qui  quccjîor  Jiipendium  in  Africam  par- 
taverat  ;  duo  ad  regem  redeunt.  Ex  his  Boc^ 
chus  quum  cetera  tum  maxum^  benignitatem 
&  Jîudium  Sullœ  accepit.  Romœque  legatis 
tjus  y  pofiquam  errajfe  regem  &  Jugurthcz  fce- 
1ère  tapfum  deprecati  funt ,  amicitîam  &  fœ- 
dus  petentibus  hoc  modo  refpondetur  :  Sena- 
tus  populufque  romanus  beneficii  &  injurias 
jnemor  effe  folet.  Ceterum  Boccho ,  quoniam 
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Sénat)  il  attendirent  environ  quarante  jours  ati 
même  endroit. 

CI.  Marius ,  de  retour  à  Cirta  ^  fans  avoir 
réuffi  dans  fon  projet ,  apprend  l'arrivée  des  am» 
baffadeurs  >  leur  ordonne  de  venir  le  trouvei: 
avec  Sylla ,  fait  pareillement  venir  d'Utique  le 
préteur  L.  Belliénus  ,  &  des  autres  quartiers 
tous  ceux  qui  étoient  membres  du  Sénat  ;  ce  fut 
en  leur  préfence  qu'il  examina  les  inftruftions  de 
Bocchus  ,  qui  autorifoient  fes  ambafTadeurs  à 
fe  rendre  à  Rome ,  &  par  lefquelles  il  prioit  Iç 
conful  d'accorder  dans  cet  intervalle  une  fuf- 
"penfion  d'armes.  Sylla  &  la  plupart  des  autres 
furent  d'avis  d'y  confentir  ;  quelques-uns  s'y 
oppofèrent  avec  hauteur  ,  peu  instruits  fans 
doute  de  l'inconftance  des  chofes  humaines, 
dont  la  mobilité  doit  toujours  faire  craindre 
quelque  revers. 

Au  refte  les  maures  ayant  obtenu  ce  qu'ils 
fellicitoient  ,  trois  d'entre  eux  partirent  pour 
Rome,  avec  Cn.Oftavius  Rufon,  qui,  en  qua- 
lité de  qùefteur  d'Afrique ,  y  avoit  apporté  1  ar-? 
gent  deftiné  à  la  folde  des  troupes  ;  les  deux  au- 
tres députés  retournèrent  vers  le  roi.  Il  apprii: 
d'eux  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  fur-tout  les 
marques  de  bonté  &  d'affeftion  qu'ils  avoient 
reçues  de  Sylla.  A  Rome ,  fes  ambafTadeurs  ayant 
avoué  fa  faute  ,  qu'ils  rejetèrent  fur  les  artifices 
de  Jugurtha,  &  demandé  l'amitié  &  l'alliance 
des  romains,  on  leur  répondit  en  ces  termes  : 
Le  Sénat  &  le  peuple  romain  ont  coutume  de  confeV' 
ver  le  fauve nir  des  bons  &  des  mauvais  off.ces  qu'on, 
leur  rend.  Toutefois  ,  puifque  Bocchus  fe  repent  de  fa 
faute ,  ils  la  lui  pardonnent  :  pour  ce  qui  efl  de  Uui 
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pœnitet  ,    clelidi   gratiam  fac'it  :   fœcîus    & 
amicitia  dabuntur,  quum  meruerit. 

Cil.  Quihus  rébus  cognitls  ^  Bocchus  per 
Uturas  à  Mario  petivit  uti  Sullani  ad  fe  mit- 
teret  ,  cujus  arhitratu  communibus  ?iegonis 
confuUretur.  Is  mijfus  cum  prœsidio  equitum 
atque  peditum  ,  funditorum  balcarium  :  prcz- 
tcrca  iêre  fagittarii ,  &  cohors  pzUgna  cum 
vditaribus  artnis  itincris  properaudi  caujfd  ^ 
neque  his  ficus  atque  atiis  armis  advorshs 
tela  hojîium  ,  quod  ea  Uvia  funt  ,  munitu 
Sed  in  itinere  ,  quinto  deniquc  die  y  Volux  , 
jilius  Bocchi ,  repente  in  cawpis  patentibus 
cum  mille  non  ampUhs  equitibus  fefe  ojîen- 
dit  ;  qui  ^  temerl  &  effuse  euntes  ,  Sullœ  aHif- 
que  omnibus ,  &  numerum  ampHorem  vero  & 
kojlileni  metum  efficiebant,  Igitur  fe  quifque 
expedire  ,  arma  atque  tela  tentare  ,  intendere  : 
timor  aUquantus%fedfpes  amplior^  quippe  vie- 
toribus  &  advorsîtm  eos  quos  fcepe  vicerant  : 
intérim  équités  exploratum  pr amis  si  rem ,  ut 
erat ,  quietam  nunciant. 

cm,  Volux  adveniens  quœjlorem  appellat , 
fe  à  pâtre  Boccho  obviam  illis  simul  &  prce^ 
sidio  mijfum.  Dein  eum  &  proxumum  diem 
sine  me  tu  conjuncti  eunt,  Po(l ,  ubi  cajîra 
locata  &  diei  vefper  erat ,  repente  maiirus , 
incerto  vultu  pavens  ,  ad  Sullam  accurrit  : 
dicitquc  sibi  ex  fpeculatoribus  ccgnitum  Ju^ 
gurtham  haud  procul  abejfc  ^  simul  uti  noC" 
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alliance  &  de  leur  amitié  ,   on  les  lui  accordera  lor[- 
quil  les  aura  méritées. 

Cil.  Infarmé  de  l'état  des  chofes ,  Bocchus 
écrivit  à  Marins  de   lui  envoyer  Sylla,  afin  de 
remettre  à  fon  arbitrage  la  décifion  de  leurs  inté- 
rêts communs.  Le  conful  l'y  envoya  avec  une 
efcorte  de  cavalerie  ,  d'infanterie ,  &  de  fron- 
deurs des  îles  baléares  ;  il  y  avoit  en  outre  des 
archers,  &  une  cohorte  pélignoife,  tous  armés 
légèrement  afin  d'aller  plus  vite ,  mais  auiîi  en 
fureté  avec  cette  armure  qu'avec  une  plus  pe- 
fante  ,  contre  les  foibles  traits  des  ennemis.  Ce- 
pendant le  cinquième  jour  de  la  marche  ,  Vo- 
ïux,  fils  de  Bocchus,  parut  tout-à-coup  dans  la 
plaine  avec  un  corps  de  cavalerie  qui  n'étoit 
que  de  mille  hommes  ;  mais  qui ,  marchant  écar- 
tés &  fans  ordre ,  firent  craindre  à  Sylla  &  aux 
autres  que  le  nombre  n'en  fût  plus  grand  &  que 
ce  ne  fût  un  corps  d'ennemis.  Chacun  fe  prépare 
donc  au  combat ,  effaie  fes  armes  &  fes  traits  > 
&  fe  tient  fur  fes  gardes  :  on  a  quelque  crainte; 
mais  la  confiance  l'emporte  ,  comme  il  efl  na- 
turel à  des  vainqueurs  qui  rencontrent  des  gens 
qu'ils  ont  vaincus  plufieurs  fois  :  cependant  les 
cavaliers  envoyés  à  la  découverte  rapportèrent  , 
comme  il  étoit  vrai ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre, 
CIIÎ.  Volux  en  arrivant  s'adrefTe  au  qiiefteur ,. 
&  lui  dit  que  fon  père  l'envoie  pour  recevoir  les- 
romains  &  pour  les  efcorter.  Us  marchent  enfem- 
ble  ce  jour-là  &  le  fi.uvant  fans  aucune  alarme. 
Mais  le  foir ,  après  que  le  camp  eft  pofé ,  le  prïncer 
maure  accourt  précipitamment  vers  Sylîa,  d'un- 
air  inquiet  &  effrayé  ;  il  lui  dit  qu'il  vient  d'ap- 
prendre de  fes  efpions  que  Jugurtha  n'eft  pas 
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tu  clam  fecum  profugeret  rogat  atquc  horta" 
tur,  llle  anima  fcroci  negat ,  fe  toiles  fufum 
numïdam  pcnimefcere  ;  virtuti  fuorum  fatis 
crcdcre  ;  et'iam  si  certa  ptjlls  adejjet y  manfu^ 
rum  potiîis  ^  quam  ,  proditis  quos  ducchat  ^ 
turpï  fugd  ,  ïnurt(Z  ac  forsitan  pojl  paullo 
morho  înuntarœ  visa  parceru.  Cetcrum  ab 
eodem  monitus  uti  nocîu  proficifcenntur  ,  con- 
silïum  adprohat  ;  ac  Jlatim  milites  cœnatos" 
effe  in  cajlrisy  ignîfque  quam  cr&bcrrumos  fie^ 
ri  y  dcin  prima  yigiliâ  silcntio  tgrtdï  juha, 
Jamqiu  nocîurno  itins-rc  fissis  omnibus  y  Sul-^ 
la  pariter  cum  ortu  folis  cajira  maahatur  ;. 
quum  équités  mauri  nuncîant ,  Jugurtham 
circiter  duûm  millium  intervallo  ante  eos  con— 
fedij/e.  Quod  pojîquam  auditum  ejî  ^  tum  ve~ 
ro  ingens  metus  nojlros  invad'it ,  credere  fe 
proditos  à  Voluce  &  insidiis  circumventos  ;. 
ac  fuêre  qui  dicerent  manu  vindicandum^  ne- 
que  apud  illum  tantum  fcelus  inultum  relin- 
quendum^ 


CIV,  At  Sulla^  quanqîiam  eadem  exiflu- 
mabat ,  tamen  ab  injuria  maurum  prohibet  : 
fuos  hortatur  uti  fortem  animum  gérèrent  ; 
fœpe  ante  paucis  ftrenuis  advorsîis  multitudi- 
îiem  bene  pu^natum  ;  quanto  sibi  inprœlio  mi- 
nus pepercijfent  y  tanto  tutioresfore  ;  ncc  decere 
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loin  ,    &  il   le  preffe  vivement  de  fe  dérober 
fecrètement  avec  lui  pendant  la  nuit.  Sylla  lui 
répond  avec  fierté  ,    qu'il  ne  craint  point  un 
numide  battu  tant  de  fois  ;  qu'il  eft  affez  raf- 
fûré  par  la  confiance  qu'il  a  dans  la  valeur  de 
fes  troupes  ;   mais  que  ,  quand  fa  perte  feroit 
infaillible  ,    il   relteroit  plutôt    que    de   trahir 
ceux  dont  il  a  la  conduite ,  &  de  ménager  par 
une  fuite  honteufe  une  vie  fragile ,  qui  peut  lui 
être  enlevée  bientôt  après  par  une  maladie.  Le 
prince  là-defTus  lui  confeillant  de  décamper  da 
moins  pendant  la  nuit ,  il  approuve  cet  avis  ;  & 
fur  le  champ  il  ordonne  aux   foldats  de  pren- 
dre de  la  nourriture,  d'allumer  beaucoup  de  feux 
dans  le  camp  ,  &  d'en  fortir  en  filence  à  h  pre- 
mière veille.  Après  cette  marche  noâiurne  ,  qui 
avoit  fatigué  tout  le  monde  ,  Sylla ,  au  lever  du 
foleil ,  traçoit  un  camp  ,  lorfque  des  cavaliers 
maures  viennent  annoncer ,  que  Jugurtha  efl 
campé  en  avant  à  quelques  deux  milles  de  dif- 
tance.  Cette  nouvelle  jette  l'épouvante  parmi 
nos  gens  ;  ils  fe  croient  trahis  &  engagés  par 
Volux  dans  une  embufcade  ;  quelques-uns  même 
font  d'avis  qu'il  faut  s'en  venger  fur  fa  perfonne, 
&  ne  pas  lailTer  impuni  un  crime  û  atroce. 

CIV.  Mais  Sylla,  quoiqu'il  ait  les  mêmes  perr- 
fées  ,  s'oppofe  à  cette  violence  :  il  exhorte  les 
fiens  à  avoir  bon  courage  ;  il  leur  repréfente , 
qu'il  efl  foi»vent  arrivé  à  une  poignée  de  braves 
gens  de  l'emporter  fur  le  grand  nombre;  que  , 
moins  ils  fe  ménageront  dans  Taftion ,  plus  ils 
feront  en  fureté  ;  qu'il  efl  honteux ,  quand  on 
a  les  armes  en  main  y  de  ne  compter  que  fur  les 
pieds  qui  foat   fans  défenfe  ,  &  ,  lorfque  I'oee 
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quemquam ,  qui  manus  armaverlt ,  ah  iner-^ 
mis  pcdibus  aux'ilium  pctere  ,  &  in  maxumo 
omnium  metu  nudum  &  cœcum  corpus  ad 
hojlîs  vorure.  Dein  Volucem^  quoniam  hof- 
tilia  faant^  Jovcm  maxumum  obujlatus  utî 
f céleris  atque  perfidia  Bocchi  tejiis  adejfet, 
cajlris  abire  jubet, 

llle  lacrumans  or  are  y  ne  ea  crederet  ^  nihil 
dolo  facium  ,  ac  magis  caUiditate  Jugurthœ  , 
cui  videlicet  fpeculanti  iter  fuum  cognitum 
effet  ;  ceterum ,  quoniam  neque  ingentem  mul- 
titudinem  haberet ,  &  fpes  opefque  ejus  ex 
pâtre  fuo  penderent  ^  credere  itliim  nihil  palàm 
aufurum  ,  quum  ipfe  filius  teftis  adejpt  :  qua^ 
re  optumum  faclu  viderï  y  per  média  ejus  caf- 
ira  palàm  transire  ;  fefe  ,  vel  prœmissis  vel 
ibidem  relicils  mauris  y  folum  cum  Sidlâ 
iturum,  Ea  res ,  ut  in  tali  negotio ,  probata  ; 
ac  Jiatim  proficii ,.  quia  de  improvifo  accejfe^ 
rant^  dubio  atque  hcesitante  Jugurthâ  ^  inco^ 
lûmes  tranfeunt  :  dein ,  paucis  diebus ,  quo 
ire  intenderant  pcrventuîn  ejl.- 

CF^.  Ibi  cum  Boccho  numida  quidam  ,  Af- 
par  nomine  ,  miiltum  &  familiariter  agehat  y 
prœmijjiis  ah  Jugurthâ ,  pojîquam  Sullam  ac- 
citum  audierat ,  orator  &  fubdolè  fpeculatum 
Bocchi  consilia,  Prœterea  Dabar ,  Majfugra^ 
dce  filius  y  ex  gente  Masiniffœ  ,  ceterum  ma-^ 
terno  gêner:  impar  (  nam  pater  ejus  ex  con- 
cubind  ortus  crat^  ,  mauro   ob  ingcnil  muUa 
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craint  le  plus  ,  de  tourner  vers  l'ennemi  la  par- 
tie du  corps  qui  ne  peut  ni  voir  ni  fe  défendre, 
Enfuite  ,  ayant  pris  le  grand  Jupiter  à  témoin 
du  crime  &  de  la  perfidie  de  Bocchus  ,  il  ordonne 
à  VoUix  ,  à  raifon  de  fes  hoftilités  ,  de  fortir  du 
camp. 

Celui-ci  le  prie  avec  larmes  de  fe  défabufer  ; 
il  l'affure  qu'il  n'y  a  de  la  part  aucune  connivence, 
&  que  c'eft  fimplementun  effet  de  l'adrefle  de  Ju- 
gurtha  ,  qui  a  eu  connoiffance  de  fa  marche  par 
le  moyen  des  efpions  ;  qu'au  refbe  ce  prince 
ayant  peu  de  monde  ,  &  n'ayant  d'efpérance  & 
de  reffource  que  dans  la  proteftion  de  Bocchus , 
il  eft  probable  qu'il  n'ofera  rien  entreprendre 
ouvertement  fous  les  ieux  du  fils  de  fon  protec- 
teur :  que  le  parti  qui  lui  paroît  le  meilleur ,  efl 
de  traverfer  fon  camp  en  plein  jour  ;  &  que  pour 
lui,  foit  qu'on  veuille  envoyer  les  maures  en 
avant  ou  les  laifTer  au  lieu  même  où  l'on  eft , 
il  ira  feul  avec  Sylh.  Cet  expédient ,  vu  la  con- 
jon6lure,  eft  approuvé;  onpart  aufli-tct  &  l'orï 
pafie  fans  accident ,  parce  que  Jugurtha  ^  furpris 
d'un  abord  fi  imprévu ,  ne  fait  à  quoi  fe  déter- 
miner :  peu  de  jours  après  on  arrive  au  ren- 
dez-vous. 

CV.  Il  y  avoit  auprès  de  Bocchus  un  numide, 
nommé  Afpar ,  fefant  fa  cour  afiidument  &  avec 
fuccès;  Jugurtha,  ayant  fu  que  Sylla  avoit  été 
mandé  ,  l'avoit  envoyé  d'avance,  à  titre  d'agent, 
pour  pénétrer  adroitement  les  defîeins  de  Boc- 
chus. Il  y  avoit  encore  Dabar,  fils  de  Maflu- 
grada ,  de  la  maifon  de  MafinifTa  ,  mais  moins 
difcingué du  côté  des  femmes,  puifque  fon  père 
étoit  né  d'une  concubine;  mille  excellentes  qua- 
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bona  carus  acceptufque  :  quem  Bocchus  fidum 
€jfe  romanis  multis  antca  umpejîatibus  ex^ 
perçus ,  illico  ad  Sullam  nunciatiim  mittit , 
paratum  fefe  faccre  qucc  popidus  romanus  vcl- 
ht  ;  colloquio  diem ,  locum ,  umpus  ipfe  de- 
ligeret  ;  confulta  fefe  omnia  cum  illo  intégra 
hahere  ;  mit  Jugiirthcz  legatum  peniniefceret  ; 
accitum  ejfe  quo  res  communis  licentius  gère- 
retur  ,  nam  ah  insidiis  ejus  aliter  caveri  ne* 
quivifje,  Sed  ego  comperior  y  Bocchum  ,  ma- 
gis  punicâ  fidc  quam  oh  ea  qusz  prcedicahat  y 
simili  romanos  &  numidam  fpe  pacis  atti-' 
nuiffe  ;  înultumque  cum  animo  fuo  volvere 
folitum  y  Jugurtham  romanis  ,  an  illi  Sullam 
traderet  ;  lubidinèm  advorsùm  nos ,  mctum 
pro  nohis  fuasiffe^ 


CFL  Igltur  Sulla  refpondît ,  pauca  Je  CO" 
ram  Afpare  locuturum  ;  cetera  occulta ,  nullo 
aut  quam  pauciffumis  prcefentihus  :  simul  edo- 
cet  quce  sihi  refponderentur.  Poflquam ,  sica- 
ti  volucrant  y  congressi  ,  dicit  fe  ,  miffum  à 
confule  ,  veniffe  quczsitum  ah  eo  pacem  an 
hélium  agitaturus  foret.  Ttim  rex  y  uti  prcc- 
ceptum  fuerat^  pof  dicm  decimum  redire  ju- 
bé t  ;  ac  nikil  etiam  nunc  decrevlffe  ,  fed  illo 
die  refponjurum,  Dein  amho  in  cafra  fia 
digressi.  Sed  uhi  plerumque  nociis  processit , 
Sulla  à  Boccho  occulte  accersitur  ',  ah  utro- 
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îîtés  lui  avoient  gagné  les  bonnes  grâces  &  la 
faveur  du  roi  maure  r  Bocchus  ,  ayant  déjà 
éprouvé  en  plufieurs  occafions  qull  étoit  affec- 
tionné aux  romains,  fe  hâte  de  le  députer  vers 
Sylla  ,  pour  lui  dire  de  fa  part ,  qu'il  eft  prêt  à 
tout  ce  que  voudra  le  peuple  romain  ;  qu'il  choi- 
filTe  lui-même  le  jour  ,  le  lieu,-  &  le  moment  de 
la  conférence  ;  qu'aucun  engagement  n'a  prévenu 
leur  délibération  commune  ;  que  l'envoyé  de 
Jugurtha  ne  doit  faire  aucun  ombrage  ;  qu'on  ne 
l'a  appelle  que  pour  traiter  plus  librement  , 
n'ayant  pas  été  polHble  autrement  de  fe  dérober 
aux  artifices  de  ce  prince.  Pour  moij  j'ai  des 
preuves  que  Bocchus  ,  par  un  trait  de  la  foi  pu- 
nique (3  2)  plutôt  que  dans  aucune  des  vues  qu'il 
prétextoit ,  amufoit  tout  à  la  fois  les  romains  & 
le  roi  numide  par  des  efpérances  de  paix  ;  qu'il 
avoit  fouvent  balancé  s'il  livreroit  Jugurtha  aux 
romains  ,  ou  Sylla  à  ce  prince;  &  que  fon  pen- 
chant le  décidoit  contre  nous  ,  mais  que  la  crainte 
le  détermina  en  notre  faveur. 

CVÏ.  Sylla  répondit  qu'il  diroit  peu  de  chofes- 
en  préfence  d*Afpar  ;  qu'il  s'expiiqueroit  fur  le 
relie  fans  témoin ,  ou  du  moins  devant  peu  de 
perfonnes  :  il  régla  en  même  temps  ce  qui  lui 
îeroit  répondu.  Quand  ils  furent  affemblés,  com- 
me ils  en  étoient  convenus ^ Sylla  dit,  qu'il  étoit 
venu  de  la  part  du  conful,  pour  favoir  fi  Bocchus 
entendoit  prendre  le  parti  de  la  guerre  ou  celui 
de  la  paix.  Le  roi ,  conformément  aux  inflruc- 
tions  qu'il  avoit  reçues,  lui  dit  de  revenir  dans 
dix  jours  ;  qu'il  n'étoit  pas  encore  décidé,  mais 
qu'il  lui  donneroit  ce  jour-là  une  réponfe  préclfe. 
Là-deiTus  chacun  fe  retira  dans  fon  camp.  Mais 
quand  la  nuit  fut  bien  avancée,  Bocchus  fît  venir 
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que  tanturmnodo  fidl  ïnurpnus  adhibentur ; 
prœterca  Dahar  inurniinc'ms ^  fanclus  vir ,  ex 
fcntentiâ  ambohus  jurât  ;  ac  jlatim  rex  sic 
incïpït  : 

cru.  Nunqiiam  ego  ratus  fum  ,  fore  utî 
rex  maxumus  in  hac  terra ,  &:  omnium  quos 
novi  opulentissumus  ,  privato  homini  gra- 
tiam  deberem  :  &  Hercule,  Sulla,  ante  te 
cognitum ,  multis  orantibus ,  aliis  ultro  ego- 
met  opem  tuli  ;  nuliius  indigui.  îd  immi- 
nutum ,  quod  ceteri  dolere  folent ,  ego  lie- 
tor.  Fuerit  mihl  pretium  eguifle  aliquando 
tuas  amicitiae  ,  quâ  apud  anîmum  meum  ni- 
hil  carias  habeo.  Id  adeo  experiri  licet  :  ar- 
ma, viros  ,  pecuniam  ,  poftremo  quidquid 
animo  lubet ,  fume,  utere  ;  &,  quoad  vi- 
ves, nunquam  tibi  redditam  gratiam  puta- 
veris  ;  femper  apud  me  intégra  erit  :  deni- 
que  nihil  me  fciente  fruftra  voles  ;  nam  , 
ut  ego  exipjumo  ,  regem  armis  quam  muni- 
ficentiâ  vinci  minus  flagitiofum. 

Ceterum  de  republicâ  veflrâ ,  ciijus  cu- 
rator  hue  missus  es,  paucis  accipe.  Bellum 
ego  populo  romano  neque  feci,  neque  hc- 
tum  unquam  volui  ;  finis  meos  advorsùm 
armatos  armis  tutus  fum  :  id  omitto ,  quan- 
do  vobis  ita  placet.  Gerite,  uti  vultis,  cum 
Jugurthâ  bellum  ;  ego  flumen  Mulucham, 
quod  inter  me  &  Micipfam  fuit,  non  egre- 
diar  5   neque  id  iiitrare   Jugurtham   sinam  : 
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Sylla  fecrètement;  ils  ne  prirent  tous  deux  que 
des  interprètes  fûrs  ;  mais  ils  y  ajoutèrent  Dabar, 
homme  de  probité  ,  qui  ,  en  qualité  de  tiers  , 
leur  prêta  le  ferment  qu'ils  jugèrent  à  propos 
d'exiger;  &  auffi-tôt  le  roi  parla  le  premier  en 
ces  termes  : 

CVII.  Je  n'ai  jamais  penfé ,  qu'étant  le  plus  grand 
roi  de  cette  contrée  &  maître  d'un  des  plus  puijfants 
États  que  je  connoijfe  ,  je  pujfe  avoir  des  obligations 
à  un  fimple  particulier  :  &    véritablement ,  Sylla  , 
avant  que  je  vous  connujfe  ^  plufieurs  ont  imploré  mon 
fecours  avec  fuc ces  ,  j'ai  même  prévenu  les  prières  de 
quelques  autres  ,  &  jamais  je  n'ai  eu  befoin  de  per" 
fonne.    Cette  diminution  de  puiffance  ,  fi  affligeante 
pour  d^ autres  ,  ejl  pour  moi  un  fujet  de  joie.  Il  m'a 
été  avantageux  d'avoir  befoin  de  votre  amitié ,  qui 
ejl  pour  mon  cœur  le  plus  précieux  des  biens.    Vous 
pouve:^  là'dejfus  me  mettre  à  V épreuve  :  armes  ,  fol^ 
dats  3  argent^  enfin  tout  ce  que  vousjugere:^  à  propos  , 
prenez-le  ,  difpofie:^-en  à  votre  gré  ;  &  3  tant  que  vous 
vivre:i^ ,  ne  me  regarde:^pas  comme  quitte  envers  vous; 
ma  reconnoijfance  fiera  toujours  entière  :  en  un  mot  , 
pourvu  que  je  le  fiache ,  vous  ne  défiirerea^  rien  en  vain  ; 
car  je  finis  d'avis  qu'il  efl  moins  honteux  à  un  roi 
d'être  vaincu  par  les  armes  que  fiurpafie  en  générofité. 
Quant  à  mes  difipofiitions  à  V égard  de  votre  répu- 
blique 3  des  intérêts  de  laquelle  vous  êtes  chargé  ici, 
apprenez-les  en  deux  mots.  Je  n'ai  jamais  ni  fiait  ni 
voulu  fiaire  la  guerre  au  peuple  romain  ;  mes  firontiè^ 
res  ont  été  attaquées  ,  fiai  pris  les  armes  pour  les 
défiendre  :  j'y  renonce  ,  puifique  vous  le  voule^.  Fai^ 
tes  ,  à  votre  gré ,  la  guerre  à  Jugurtha  ;  le  fleuve 
Mulucha  ,  qui  bornoit  mes  États  6*  ceux  de  Micipfia  , 
efl  une  barrière  que  je  ne  pafferai  point  y  &  je  ne  la 
laijfcr ai  point  p^ijfier  à  Jugurtha  :  fii  vous  exige^  quel-^ 
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praeterea  si   quid    ineque   vobiî'que   dignuifl 
petiveris,  haud  repulfus  abibis. 

CFllL  Ad  ea  Sulla  ,  pro  fe  brcviur  & 
modice  ,  de  pacc  &  de  communibus  nhiis 
multis  dijferuit,  Denique  régi  patcfecit ,  quod 
poUiceatur  ,  Senatiim  &  populum  romanum  , 
quonïam  armis  ampliiis  valuijjlnt  y  non  iri 
gratid  habituros  ;  facïundum  alïquïd ,  quod 
illorum  magis  quam  fud  rctulijje  viderctur  : 
id  adeb  in  promptu  ejjc ,  quoniam  copiam 
Jugurthcc  habtru  ;  qium  si  romanis  tradidif- 
fet  y  fore  ut  un  plurirnum  dcbcrctur;  amici- 
tiam  j  fxdus  ,  Nurnidiœ  parum  quam  nunc 
pctcrct ,  tune  ultro  adventuram, 

Rcx  primum  ncgitare  :  cognidonem ,  affL" 
nitatem ,  prxterca  fœdus  intervenijfi  ;  ad  hoc 
metuere  ne  ,  jluxd  fide  ufus ,  popularium  ani^ 
mos  averîcret  ^  quîs  &  Jugunha  carus  &  rO" 
tnani  invisi  ejfcnt,  D inique  fcepius  fatigatus  ^ 
Uniter  &  ex  voluntate  Sullx  omnia  fe  fac- 
turum  promittit.  Cctcrum.  ad  simulandam  pa- 
cem  ,  cujus  numida ,  dcfejfus  bello  _,  avidiffli^ 
mus ,  qucc  utilia  vifa  conjiituunt  :  ita  compo- 
site dolo ,  digrediuntur, 

CIX,  Al  rex  poflcro  die  Afparem ,  Jugur- 
thcz  Ugatum  ,  appdlat  :  dicitque  sibi  per  Da- 
harem  ex  Sullâ  cognitum ,  poffe  conditionibiis 
hélium  compoTii  ;  quamobrem  régis  fui  fenten- 
tiam  exquireret,  Ille  hztus  in  cajîra  Jugurtluz 
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jue  autre  chofe  qui  foit  digne  de  vous  &*  de  moi ,  je  ne 
vous  la  refuferai  point. 

CVIII.  Sur  ce  qui  lui  étoit  perfonnel ,  Sylla 
répondit  en  peu  de  mots  &.  avec  modeftie  ;  fur 
ce  qui  concernoit  la  paix  &  les  intérêts  communs  y 
il  s'étendit  davantage.  Il  finit  par  faire  entendre 
au  roi,  que  le  Sénat  &  le  peuple  romain  ,  ayant 
eu  la  fupériorité  des  armes ,  ne  regarderoient 
point  fes  promefTes  comme  une  faveur  ;  &  qu'il 
îaudroit  y  ajouter  quelque  aftion  ,  qui  parût  leur 
être  plus  avantageufe  qu'à  lui-même  :  qu'il  avoit 
pour  cela  la  plus  belle  occafion ,  puifqu'il  pou- 
voit  difpofer  de  Jugurtha  ;  que ,  s'il  le  livroit  aux 
romains  ,  ils  lui  en  auroient  la  plus  grande 
obligation  ;  que  leur  amitié,  leur  alliance  ,  &la 
partie  de  la  Numidie  qu'il  répétoit ,  en  feroient 
aifément  le  prix. 

Le  roi  y  fit  d'abord  beaucoup  de  réfiftance  ':  il 
tenoit  à  ce  prince  par  le  fang,  par  une  alliance  , 
par  un  traité  ;  il  avoit  d'ailleurs  à  craindre  que  ce 
manque  de  fidélité  ne  révoltât  fes  fujets,  à  qui 
Jugurtha  étoit  cher  &  les  romains  odieux.  A  la 
en  fatigué  des  inftances  réitérées  de  Sylla ,  il 
s'adoucit  &  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
droit.  Du  refte  ils  convinrent  de  toutes  les  me- 
fures  propres  à  faire  accroire  que  l'on  penfoit  à 
la  paix ,  que  le  dégoût  de  la  guerre  fefoit  défirer 
ardemment  au  roi  numide  :  &  leur  partie  ainfi 
faite ,  ils  fe  féparérent. 

CIX.  Dès  le  lendemain  Bocchus  mande  Afpar,. 
envoyé  de  Jugurtha  :  il  lui  dit  que  par  Tentremife 
de  Dabar  il  fait  de  Sylla  même  >  qu'il  y  a  des 
moyens  de  terminer  la  guerre  ;  qu'il  s'informe 
donc  à  ce  fujet  des  intentions  du  roi  fon  maître! 
celui-ci  bien  joyeux  fe  rend  au  camp  de  Jugur^ 
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vinit.  Ddn  ah  illo  cuncla  cdociiis  ,  properato 
itimrz  ,  pop:  dlem  oclavum  redit  ad  Bocchum  : 
&  d  nundat  Jn^uriham  cupcre  omnïa  qu<z 
imperarentur  ficerd  ^  fed  Mario  parum  fidcre  ;. 
fape  antea  ciun  imptratoribus  romanis  pacem 
conventarn  frujirà  fuijfe  ;  ceterum  Bocdius  , 
si  ambobiis  confuUiim  &  ratam  pacem  vdht^ 
daret  opcram ,  ut  unà  ab  omnibus  quasi  de 
paci  in  colloquium  venintur  y  ibique  sibi  Sul- 
lam  traduct  ;  quum  talem  virum  in  potejlatc 
liabuijjct^  tum  fore  uti  jujfu  S.  P,  Q.  R. 
fœdus  jîeret  ;  neqiic  homimm  nobdem  ,  non 
fud  ignavid,  fed  ob  rempublicam  in  hofiurn 
potefiate^  rdicîum  iri. 


ex,  Hœc  Maurus  fecum  ipfe  diuvotvens'^ 
tandem  promisit,  Ceterum  ,  dolo  an  verè  cunc-' 
talus  ,  parum  comperimus  :  fed  plerumque  re- 
gicc  voluntatcs  ,  uti  véhémentes  ,  sic  mobiles  , 
fcepe  ipfœ  sibi  advorfcs.  Pojîea  tempore  &  lo- 
CD  conflituto  in  colloquium  uti  de  pace  veni* 
rctur  y  Bocdius  Sullam  modo  ^  modo  Jugur- 
thce  legatum  appdlare  ;  bénigne  habere ,  idem 
ambobus  polliceri  :  illi  pariter  Iceti  ac  fpei 
honce  pleni  c(fe.  Sed  nocie  eâ  qua  proxuma 
fuit  ante  diem  colloquio  decretum  ,  maurus  y 
adliibitis  amicis ,  ac  fatim  immutatd  volun- 
tate  y  remotis  ceteris  y  dicitur  fecum  ipfe  mul" 
ta  agitaviffe ,  vultu  y  colore  y  ac  motu  corpo* 
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tha.  Pourvu  d'amples  inftru6lions,  il  revient  en 
diligence  à  celui  de  Bocchiis  ,  après  un  vo^'age 
de  huit  jours  :  il  lui  déclare  que  Jugurtha  eft  dif- 
pcfé  à  tout  ce  qu'on  voudra  ,  mais  qu'il  ie  fie  peu 
à  Marlus;  que  l'on  a  déjà  traité  plufieurs  fois  de 
la  paix  avec  les  Généraux  romains  fans  aucun 
effet  ;  que  Bocchus  ,  pour  la  fureté  des  deux 
rois  &  pour  faire  décider  la  paix,  devroit,  fous 
prétexte  d'en  conférer ,  ménager  un  congrès  gé- 
néral ,  où  il  lui  livreroit  Sylla  ;  que  ,  quand  il 
auroit  entre  les  mains  un  homme  de  cette  im- 
portance ,  le  Sénat  &  le  peuple  romain  ne  man- 
queroient  pas  d'ordonner  la  conclufion  du  traité; 
&  qu'on  ne  laifTeroit  pas  au  pouvoir  des  enne- 
mis un  homme  du  premier  rang,  qui  s'y  trouve- 
roit ,  non  par  une  lâcheté ,  mais  par  fon  zèle  pour 
la  république. 

ex.  Le  roi  maure ,  après  de  longues  réflexions , 
promit  enfin  de  le  faire.  Au  refle  ,  û  ce  fut  par 
feinte  ou  avec  vérité  qu'il  balança ,  on  ne  fauroit 
l'afrûrer  :  mais  ce  qui  efl  certain  ,  c'efl  qu'autant 
ies  volontés  des  rois  font  abfolues ,  autant  ordi- 
nairement font  -  elles  changeantes  ,  &  fouvent 
contraires  l'une  à  l'autre.  Après  qu'on  eut  réglé 
le  temps  &  le  lieu  du  congrès  pour  traiter  de  la 
paix  ,  Bocchus  fefoit  venir  tantôt  Sylla ,  tantôt 
l'agent  de  Jugurtha  ;  il  les  recevoit  avec  honnê- 
teté ,  &  leur  fefoit  à  tous  deux  les  mêmes  pro- 
rnefTes  :  tous  deux  ,  également  fatisfaits  étoient 
pleins  de  confiance.  Mais  on  dit  que  ,  la  nuit  qui 
précéda  le  jour  marqué  pour  la  conférence  ,  le 
roi  maure,  après  avoir  mandé  fes confidents,  prit 
tout-à-coup  un  autre  parti  &  les  congédia  ;  & 
que  livré  à  une  fouie  de  réflexions ,  &  changeant 
pluficurs  fois  d'air ,   de  couleur ,  de  maintien  , 
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ris  pariur  atquc  anïmo  varius  ;  quœ  fcUicee  ^ 
taccnu  ipfo  ,  occulta  pecioris ,  oris  immuta^ 
tionc  y  pateficijfe,  Tamen  pojlnmo  Sidlam 
accersi  jubet  ^  &  ex  illïus  fintcntlâ  numides 
insidias  tendit,  Dcinde  ^  uhi  dies  advenit  & 
'ti  nunciatum  ejl  Jugurtham  haud  procul 
abcjjl  ;  cum  paucis  amicis  &  quccjiore  nojlro  , 
quasi  obvius  honoris  caujfd ,  procedit  in  tu^ 
mulum  facillumum  vifu  insidiantibus.  Eodem 
numida  cum  plerifquc  necejfariis  fuis  inermis  , 
uti  dicium  crat ,  accedit  ;  ac  Jîatim ,  signo 
data ,  undique  simid  ex  insidiis  invadituu 
Ceteri  obtruncati;  Jugunha  Sullœ  vincius  tra-» 
ditur  y  &  ab  eo  ad  Marium  dedu&us, 

CXL  Per  idem  tempus  advorsîim  gallos  ah 
ducibus  nojlris ,  Qjiinto  Cœpione  &  Marco 
Manlio  y  malh  pugnatum,  Qiio  metu  ha'- 
lia  omnis  contremuerat  :  illique  &  Inde 
ufquc  ad  nojiram  menioriam  romani  sic  lia- 
hucre ,  alia  omnia  virtuti  fuce  prona  c([e  , 
cum  galUs  pro  falute ,  non  pro  glorid ,  cer-» 
tari.  Sed  pojiquam  bellum  in  Numidid  con- 
fcclum  y  &  Jugurtham  Romam  vincîum  ad- 
àuci  nunciatum  ejl;  Marins  conful  ah  fans 
facius  ejl  ^  &  ei  décréta  provincia  Gallia  , 
ifque  kalendis  januariis  magna  glorid  conful 
triumphavit.  Ex  ed  tempeflute  fpes  atquc  opes 
çivitaùs  in  illo  sitce. 

Finis  belli  jugiirthini. 
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comme  de  penfées ,  fon  extérieur ,  malgré  fon 
filence  ,  fit  affez  connoître  l'étaf  intérieur  de  ion 
âme.  A  la  fin  pourtant  il  fit  venir  Sylla  ,  &  con- 
certa avec  lui  les  mefures  pour  furprendre  le  roi 
numide.  Lorfqu'au  jour  marqué  l'on  annonça 
que  Jugurtha  approchoit  ;  Bocchus,  fuivi  d'un 
petit  nombre  de  courtifans ,  s'avança  avec  notre 
qiiefteur  ,  comme  par  civilité ,  julques  fur  une 
éminence  à  portée  de  la  vue  de  ceux  qui  étoient 
en  embufcade.  Le  prince  numide  avec  la  plupart 
de  fes  amis  s'y  rend  aufîi  fans  armes ,  comme  on 
en  étoit  convenu  ;  aulïï-tôt  on  donne  le  fignal, 
&  ceux  qui  font  apoftés  l'enveloppent  de  toutes 
parts.  On  fait  main-baffe  fur  ceux  qui  l'accompa- 
gnent ;  pour  lui ,  on  le  livre  pieds  &  poings  liés 
à  Sylla  ,  qui  le  mène  à  Marins  (3  5). 

CXI.  Vers  le  même  temps  nos  Généraux ,  Q, 
Cépion  &  M.  Manlius ,  furent  vaincus  par  les 
gaulois.  Cette  défaite  fit  trembler  toute  l'Italie  : 
&  les  romains  s'imaginèrent  alors  ,  comme  ils 
ont  continué  de  le  croire  jufqu'à  nos  jours  , 
qu'affûrés  par-tout  du  fuccès  de  leur  valeur  ,  dès 
qu'ils  avoient  à  faire  aux  gaulois ,  ils  dévoient 
fcnger  à  fe  défendre  &  non  à  acquérir  de  la  gloire. 
Mais  quand  on  fut  que  la  guerre  de  Numidie  étoit 
achevée  ,  &  que  l'on  amenoit  à  Rome  Jugurtha 
chargé  de  chaînes ,  on  fit  Marius  conful  quoi- 
qu'abfent,  on  lui  décerna  le  gouvernement  de  la 
Oaule,  &  il  triompha  glorieufement  le  premier 
de  Janvier  en  commençant  fon  confulat.  De  ce 
jTîoment  on  le  regarda  comme  l'çfpérance  &  l'ap- 
pui de  la  république. 

Fin  de  U  guerre  de  Jugurtha, 


NOTES 

Sur  la   Qucrre    de  Jumnha, 

I.  (Pag.ijp.)  La  leçon  commune  porte,  Jugurtham" 
^ue  ,  filium  Manaflabalis  fratris ,  quetn  Majînijfa  ,  quod  cr- 
tus  ex  concuhinâ  crat ,  privatum  rellqiicrat  :  &  l'équivoque 
du  qucm  qui  femble  avoir  pour  antécédent  Manajlabalis 
f-atris ^  a  fait  croire  à  plufieurs  que  c'étoit  Manallabal 
qui  étoit  fils  d'une  concubine ,  ôc  non  Jugurtha, 
Cependant  on  vient  de  voir  que  Micipfa  n'avoit  été 
fcul  polTeireur  du  royaume  ,  qu'après  la  mort  de  fes' 
deux  frères ,  Manaftabal  &  Gulufl'a  -,  ce  qui  prouve  que 
Alanaftabal  y  avoir  un  droit,  qu'il  n'auroit  point  eu, 
s'il  étoit  celui  qium  Mafinljfa  privatum  rcliquerat.  On 
voit  ailleurs  (ch.  XI.)  qu'Hiempfal  méprifoit  Jugur- 
tha, quia  materne  génère  impar  erat  ;  d'oii  il  fuit  que 
c'étoit  la  mère  de  Jugurtha  qui  étoit  illégitime  &  con- 
cubine. J'ai  donc  cru  devoir  préférer  une  leçon  qui  fe 
trouve  dans  quelques  manufcrits ,  &  qui  porte  Manaf. 
tabalis  fratris  filium^  quem,  &c.  l'antécédent  de  quem  eft 
alors  Jîlium ,  qui  fe  rapporte  à  Jugunham. 

2.  (  Ib.  )  Le  latin  porte  non  fe  luxu  atquc  InertîiZ  :  le 
datif  inertia.  prouve  que  luxu ,  auquel  il  eft  joint  par 
atqtie  ,  eft  aufli  au  datif.  C'eft  l'ancienne  manière  de 
décliner,  que  Sallufte  affedle  par-tout,  &  dont  on  trouve 
des  exemples  dans  Virgile,  qui  profitoit  de  cette 
liberté  pour  ^a  commodité  de  la  verfificajion.  Voyez 
Aulu-Gclîe,  IV.   i6. 

3.  {Vag.  iSj.  )  Le  commun  des  traducteurs  ne  tient 
pas  compte  de  ces  paroles  du  texte,  Jt  genuiJJ'em.  Elles 
font  pourtant  efiencielles,  &  font  entendre,  i^.  que 
Jugurtha  avoit  perdu  fon  père  ,  avant  que  Micipfa 
eut  des  enfanxs  -,  fait  hiftorique ,  dont  on  ne  doit  pas 
tiégliger  la  preuve  qui  fe  préfente  ici  naturellement  : 
2*^.  que  l'afFeélion  de  Micipfa  pour  fon  neveu  étoit 
ancienne,  &  avoit  pris  racine  dans  fon  cœur  avant 
que  la  nature  y  eût  parlé  en  faveur  de  fes  propres 
enfants.  Il  eft  vrai  que  ,  fi  l'on  iuge  de  ces  dcmonftra- 
tions  d'amitié  par  ce  que  Sallufte  nous  a  appris  des 
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^l-fpofitions  du  roi  à  l'égard  du  jeune  Jugurtha  ,  fort 
onde  le  trompe  fans  doute  :  mais  c'efl  une  raifon  de 
plus  pour  ne  pas  négliger  une  expreffion  ,  qui  rend 
plus  fenfibîe  l'art  de  l'auteur  de  ce  difcours  ,  où  la 
politique  du  prince  mourant  ne  néglige  rien  pour  ga- 
gner la  confiance  de  fon  neveu,  &  pour  lui  infpirer 
au  moins  de  la  modération.  D'ailleurs  il  eft  très-pof- 
iîble  que  Mieipfa  ait  eu  en  effet  les  intentions  dont  il 
parle  ici,  &  qu'il  n'ait  eu  celles  que  lui  donne  Sal- 
lufte,  que  quand  il  crut  qu'il  y  auroit  du  danger  pour 
fes  propres  enfants  d'avoir  Jugurtha  pour  cohéritier. 

4.  {Pag.  iç)i.)  Les  lifteurs  étoient  des  gens  qui  por- 
toient  devant  le  prince  ou  le  magiftrat  un  faifceau  de 
baguettes  furmonté  d'une  hache  ,  qui  écartoient  la 
foule  ,  &  qui  exécutoient  les  ordres  de  leur  maître  & 
même  les  fentences  de  mort.  Ceci  ne  permet  pas  de 
rendre  proxumus  llHor  par  capitaine  des  gardes  ,  comme 
on  en  eft  d'abord  tenté  :  les  liûeurs  ne  pouvoient  être 
que  des  hommes  du  peuple  ,  vu  la  baffeffe  de  leurs  fonc- 
tions ;  &  chez  nous  un  capitaine  des  gardes  eft  un 
homme  de  la  première  qualité. 

,  5.  {Ibid.)  Portarum  claves.  Ce  font  les  portes  de  la 
ville  ;  car  un  peu  plus  bas ,  on  voit  le  numide  intro- 
duire de  nuit  les  foldats  de  Jugurtha ,  qui  fe  jettent  en- 
fuite  dans  la  maifon  où  étoit  le  roi,  &  qui  y  trou- 
vent des  portes  fermées  qu'ils  brifent  :  avec  des  clefs, 
ils  n'auroient  point  eu  de  portes  à  forcer  dans  cette 
maifon  ;  &  fans  les  clefs  de  la  ville  ,  comment  les  y 
auroit-on  introduits  ? 

6.  {Pag.  2/p.)  Le  texte  des  éditions  ordinaires  por- 
te ,  Quorum  progeniem  vos  ,  P.  C.  nolite  pati  me ,  nepotem. 
Mafiniffxy  &c.  Jacques  Bongars,  littérateur  d'une  éru- 
dition rare  dans  un  homme  de  la  Cour,  mais  dont  le 
goût  étoit  parlàmême  plus  épuré  &  plus  fin  que  ce- 
lui des  fimples  érudits ,  me  femble  avoir  conjefturé 
avec  aft'ez  de  raifon  ,  que  ces  mots  nepotem  Majlnijftz  ne 
peuvent  fe  trouver  dans  le  texte  que  par  interpolation. 
C'eft  fans  doute  une  note ,  mife  d'abord  en  marge  ou 
en  parenthèfe  ,  &  prife  quelques  lignes  plus  haut  pour 
interpréter  \q  progeniem  ;  car  Sallufte  n'étoit  pas  homme 
à  fe  répéter  ainfi  coup  fur  coup  fans  befoin  ,  &  fur- 
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tout  dans  un  difcours  diredl ,  où  il  entre  toujours  plus 
d'art  que  dans  le  reftc  ;  d'ailleurs  quorum  progcniem  avec 
nepotcm  Mafinijfvi  feroient  ici  une  pure  battologie  ,- 
qui  ne  va  poinc  avec  le  ftyie  concis  &  ferré  de  notre 
hiftorien.  s 

Le  P.  Dotteville  de  l'Oratoire  vient ,  dans  la  troi- 
fième  édition  de  fon  Sallufte,  fur  la  foi,  dit-il,  de  plu- 
ileurs  commentateurs,  de  changer  progenicm  ,  qui  a  rap«. 
port  à  Adherbal ,  enprogenksy  qu'il  rapporte  à  vos  ,  P.  (7.. 
&  il  traduit  en  conféquence  :  »  Descendants  de  ces 
5>  anciens  romains,  ne  foufïrez  pas  qu'un  petit -fils 
î»  de  MafinifTa,  &c.  >».  Mais  le  contraire  même  qu'il  y 
a  entre  quorum  progcnlçs  vos  &  me  nepoiem  Majîrïijfx  , 
ne  me  paroit  point  être  de  la  manière  de  Sallufte ,  en- 
nemi de  ce  ftyle  diffus  qui  dépend  du  cliquetis  des 
mots,  &  du  concetti  des  petites  idées  acceifoires  qui 
obfcurciifent  la  principale  :  au  furplus  la  répétition  de 
ncpoum  Majinijfa. ,  n'étant  point  juftifîée  par  cette  cor- 
reftion,  dépareroit  plus  Sallufte,  que  la  petite  anti- 
tlièfe  qu'on  lui  prête  ne  l'embelliroit.  C'eft  ce  qui 
m'a  déterminé  à  préférer  la  corredion  de  Bongars  ,  ôc 
à  fupprimer  les  mots  ncpotem  Mafinijfx  ,  que  je  regarde , 
ainfi  que  lui ,  comme  interpolés. 

7.  {Pag.  J20J.)  Le  P.  Dotteville  ,  Note  xvi,  obferve 
que  ces  mots  amicitia  Jugurthce.  parum  cognlta  peuvent 
iignifier  également  amicis  ou  robls  parum  cognita,  >,  J'au- 
)»  rois  volontiers ,  dit-^il  ,  confervé  dans  le  françois 
l'ambiguïté  du  latin  m.  J'ai  eftTayé  de  la  conferver  ,  en 
traduifant  par  des  iLaijons  peu  éclairées  avec  Jugurtha  : 
peu  éclairées  ,  ou  parce  que  les  amis  de  Jugurtha  ne  con^ 
noifl'ent  pas  afl'ez  ce  prince  ;  ou  parce  que  les  fénateurs 
n'en  ont  pas  fufïifamment  obfervé  l'origine,  les  mo' 
tifs,  &  les  fuites.  Je  fais  cette  remarque,  1*'.  pour 
rendre  juftice  au  favant  oratorien ,  à  qui  je  dois  le  ger- 
me de  ma  nouvelle  tradudion  :  a°.  pour  indiquer  aux 
jeunes  gens  ,  quelle  précilion  exige  l'art  de  traduire  ,  & 
combien  il  eft  difficile  d'y  atteindre  ,  puifque  le  P.  Potf 
teville  l'a  manquée  quoiqu'il  en  fentît  le  befoin. 

8.  {Pag.  2.0J.)  Ce  Scaurus  ,  à  qui  Sallufte  ne  donne 
que  les  dehors  de  la  probité  ,  femble  néanmoins  avoir 
inçrité  les  éloges  dss  plus  gens  de  liicn  de  fpn  temps , 
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pTir  une  conduite  foutenue  jufqu'à  la  plus  grande  vieil- 
lefle  :  il  porta  pendant  plus  de  a  5  ans  le  titre  de  Prince 
<7«  Senut  ^  titre  que  cette  compagnie  éclairée  n'accordoit 
qu'à  la  prééminence  du  mérite  &  de  la  vertu.  Un  tri- 
bun fufcité  par  des  ennemis,  car  les  gens  de  bien  dé- 
plaifent  à  ceux  dont  les  moeurs  contraftent  avec  les 
leurs  ,  l'accufa  d'un  crime  d'État  :  Scaurus  écouta  l'ac- 
cufation  &  répliqua  froidement  :  Q^.  Varias,  qui  efl  efpa" 
gnol ,  accufe  M.  Scaurus ,  qui  ejl  Prince  du  Sénat  ;  M.  Seau- 
rus ,  qui  ejl  Prince  du  Sénat ,  nie  le  fait  :  Romains  ,  qui  des 
deux  vous  parùit  le  plus  croyable?  he  peuple  fentit  toute 
la  force  &  la  dignité  d'une  apologie  ,  dont  il  n'y  avoit 
qu'un  homme  vraiment  irréprochable  qui  pût  fe  conten- 
ter en  pareil  cas.  Ces  témoignages  valent  bien  celui 
de  Sallufte ,  déjà  convaincu  d'injuftice  à  l'égard  de 
Cicéron  &  de  Céfar.  D'ailleurs  dès  le  commencement 
de  fon  hiftoire  de  Jugurtha  {ch.  V.)  il  montre  contre 
la  Nobleffe  une  partialité  ,  qui  doit  rendre  fufpedl:  le 
portrait  qu'il  fait  ici  d'un  patricien  tel  que  Scaurus, 
T^oye-^  la  note  i(j. 

9.  (  Ibid.  )  C.  Gracchus ,  étant  tribun  du  peuple , 
renouvella  la  loi  agraire ,  qui  avoit  déjà  coûté  la  vie  à 
Tib.  Gracchus  fon  frère  -,  &  il  y  en  ajouta  quelques 
autres  également  nuifibles  &  odielifes  à  la  Nobleffe.  L. 
Opimius  ,  parvenu  au  confulat,  dérogea  à  plufieurs  de 
ces  loix,  nonobftant  les  réclamations  de  C.  Gracchus 
&  de  M.  Fulvius  fon  ami  :  celui-ci  révolta  le  peuple 
&  l'entraîna  fur  le  mont  Aventin,  où  Gracchus  le  fui- 
vit.  Opimius  arma  contre  eux,  mit  leurs  têtes  à  prix, 
les  paya  de  leur  pefant  d'or ,  fit  mourir  3000  féditieux  & 
jeter  tous  leurs  cadavres  dans  le  Tibre  ;  en  quoi ,  dit 
Velléius  Paterculus  (II,  7.)  il  parut  que  le  conful 
fongea  plus  à  fatisfaire  fa  haine  particulière  que  la 
vindicte  publique  :  Et  vifa  ultio  privato  odio  magis  quant 
pùhlica.  vindiâa.  data. 

10.  (,Pag.  200.)  KiXlaCûcô{ÂOÇ  ,  Defcenfus  :  de  KiXl(Z' 
CceiVOO  ,  Defcendo;  compofé  de  KcS57<a;  pris  pour  Kûclco  y 
JDeorsùm  &  de  ^ociVCC  ,  Eo.  Cette  plaine  va  toujours  en 
defcendant  jufqu'en  Egypte.  Comment  un  nom  grec  efl- 
il  donné  à  cette  plaine  par  les  gens  du  pays  ?  Ou  ce  nom 
vient  d'ailleurs  que  du  pays  *,  ou  il  y  avoit  dans  le  pays 
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des  colonies  grecques ,  affez  confidérables  pour  influer 
flir  le  langage  ;  ou  les  racines  de  ce  mot  tiennent  de 
plus  près  qu'on  ne  croit  au  langage  primitif. 

I  l.{Pag.  zii.)  Ex  Ubris  punicis  qui  régis  Hiimpfalis  dice-* 
hantiir.  Cette  phrafe  incidente  offre  deux  fens  :  l'un  ,  qui 
cft  le  plus  fuivi  par  les  tradufteurs  ,  c'eft  que  ces  li- 
vres avoient  appartenu  au  roi  Hiempfal;  l'autre  ,  c'eft 
que  ce  prince  les  avoir  écrits.  Le  premier,  j'en  con- 
viens ,  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  Sallufte  ajou- 
te un  moment  après  ,  fdes  pênes  auclores  crit  ;  ce  qui 
fuppofe  plufleurs  auteurs.  Mais  les  livres  mêmes  dont 
Hiempfal  auroit  été  l'auteur,  pouvoient  çn  citer  d'au- 
tres ,  qui  auroient  également  été  les  garants  de  Sal- 
lufte.  En  tout  cas  ,  j'ai  traduit  d'une  manière  propre 
a  conferver  l'équivoque  du  texte  :  De  quelques  livres 
puniques  qu*on  difoit  venir  du  roi  Hiempfal:  car  en  peut 
demiînder  s'ils  venoient  de  fa  main  ou  de  fa  biblio» 
thèque. 

12.  {Paf;.  zij.)  Le  voyage  &  la  mort  d'Hercule  en 
Efpagne  font  de  pures  fables  -,  Hercule  lui-même  eft 
un  perfonnage  chimérique  ,  réduit  par  M.  l'abbé  Bergier 
à  n'être  qu'une  forte  digue  élevée  dans  l'ArgoIide  poup 
y  conferver  les  eaux  :  (Voyez  les  Remarques  pleines 
d'érudition  de  ce  favant  fur  le  bouclier  d'Hercule  traduit- 
d'Héfode.)  M.  Court  de  Gèbelin,  dans  fo.n  excellent 
morceau  fur  les  Allégories  orientales^  qui  commence  foiï 
grand  &  précieux  ouvrage  du  Monde  primitif  analifé  & 
comparé  avec  le  monde  mod:rne,  femble  prouver  jufqu'à 
la  démonftration  ,  que  l'hiftoirc  d'Hercule  n'eft  que 
l'allégorie  des  travaux  de  la  campagne.  En  général  les 
plus  favants  rnithologiftes  modernes  font  unanimement 
&  folidement  di^clarés  pour  le  fens  allégorique  des  fa- 
bles, &  font  perfuadés  que  les  héros  de  la  Mithologie 
n'exiftèrent  jamais.  Cela  étant,  quç  devient  l'établif- 
fement  des  mèdes  ,  des  perfes  ,  §c  des  arméniens  en 
Afrique  après  la  mort  d'Hercule  leur  prétendu  chef? 
Mais  en  le  fuppofant  aufiî  réel  qu'il  eft  peu  vraifem- 
blable ,  peut-on  croire  que  les  pcTfes  fe  foient  portes 
d'eux-mêmes  à  quitter  leur  nom ,  contre  l'ufage  général 
&  naturel  de  tous  les  peuples  ?  qu'ils  aient  été  cher- 
cher un  nom   grec  plutôt  que    perfan   ou   africain  ? 
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Car  Numide  eft  le  même  que  Nomade  &  vient  du  grec 
Nca;^  (pâturage)  ,  pour  fîgnifier  qui  change  de  pâturage  ^ 
comme  l'indique  Sallufte.  Voyei  la  note  lO. 

13-  (  P'^S'  ^'9')  Virgile  appelle  les  romains  gcntetn 
togatam  j  &  cette  épithète  eft  l3onne  pour  les  diftinguer 
des  autres  nations  ,  par  la  différence  des  ufages.  C'eft 
dans  le  même  fens  que  Sallufte  s'en  fert  ici,  &  l'on  en 
verra  la  preuve  au  Ck.  XXVI;  où  l'on  apprend  que  les 
italiens  renfermés  dans  Cirta  forcèrent  prefque  Âdher- 
bal  à  fe  rendre. 

14.  (Pag.  z-^J.)  On  ne  fauroh  fans  la  plus  grande  la." 
cheté  laijfer  impunie  la  moindre  infulte.  Morale  du  paga- 
nifme  ,  Morale  affreufe,  qui  tend  à  faire  de  la  fociété 
un  repaire  de  bêtes  féroces ,  qui  arme  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres ,  &  qui  contredit  formellement 
l'une  des  plus  faines  maximes  de  la  raifon  ,  qu'on  ne 
doit  pas  être  juge  &  partie  tout  à  la  fois.  La  Morale 
de  notre  religion  nous  interdit  la  vengeance  &  la  ré- 
ferve  à  Dieu  feul  :  il  n'eft  pas  poffîble  de  la  confier 
à  des  mains  plus  juftes,  ni  de  mieux  afTûrer  la  tran- 
quilité  des  hommes  entre  eux. 

1 5 .  (Ib.)  Cejl  être  roi.  Tradu£)ion  littérale  ,  &  qui  rend 
fidèlement  l'opinion  des  républicains  de  Rome  :  ils  re- 
gardoient  les  rois  comme  des  defpotes  qui  ne  con- 
noiffoient  de  loix  que  leurs  volontés.  La  penfée  de 
Alemmius  eft  donc  une  fimple  définition  ,  &  ce  n'eft  pas 
une  maxime  :  une  pareille  maxime  feroit  abominable  i 
&  Machiavel,  qui  l'a  comme  érigée  en  dogme,  a  été 
cenfuré  &  réfuté  par  un  écrivain  qui  avoit  plus  d'intérêt 
que  perfonne  à  la  faire  adopter,  Frédéric  II ,  roi  de 
Pruffe. 

16.  (  Pag.  2.6 f.)  Le  peuple  paroifi'ant  fi  juftement  ir- 
rité contre  la  Noblefle  ,  &  fpécialement  contre  ceux 
qui  avoient  eu  des  relations  avec  Jugurtha  -,  comment 
put-il  confentir  que  Scaurus  fût  chargé  d'informer  dans 
une  affaire  où  il  étoit  au  moins  bien  fufpeft  ?  Comment 
les  accufës  ,  que  l'on  pourfuivit  fi  rigoureufement ,  ne 
furent-ils  pas  indignés  de  l'impudence  qu'il  eut  de  les 
condamner  ?  &  pourquoi  ne  l'accusèrent-ils  pas  eux- 
mêmes  par  reffentiment  ?  Ou  rien  en  effet  n'avoit  don- 
fié  lieu  aux  romains  de  fe  défier  de  Scaurus ,  ni  aux 
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coupables  de  s'en  plaindre ,  ou  il  faut  convenir  que  les 
uns  &  les  autres  étoient  des  imbéciles  ,  &  que  Sallufte 
ieul  a  démêlé  la  vérité  d'un  fait ,  que  les  contempo» 
rains  &  les  complices  mêmes  n'avoient  pas  bien  con- 
nu. De  quel  côté  eft  la  vraisemblance?  Il  me  femble 
que  la  commiffion  donnée  ici  à  Scaurus  eft  une  apologie 
fans  réplique  de  ce  fénateur.  5»Cen*eft,  dit  Tabbé  Thy- 
«  von  dans  une  note  fur  cet  endroit ,  qu'une  preuve 
«  de  l'adrelTe  &  du  crédit  du  perfonnage ,  qui  ,  tout 
»  démafqué  qu'il  avoir  été , . . .  trouve  le  fecret  de 
■>■>  devenir  un  des  juges  des  complices  de  fon  propre 
v>  crime ,  &  a  le  front  de  les  condamner.  <•<■  Il  ne  con- 
damna donc  que  des  muets  ?  ou  les  hommes  de  fon 
temps  ne  -efîembloient  pas  à  ceux  de  tous  les  autres 
temps  ,  ni  même  a  l'idée  que  les  hiftoires  nous  donnent 
des  hommes  de  fon  fiècle  }  D'ailleurs  fi  l'on  a  vu  des 
hommes  adroits  &  puilTants  en  impofer  durant  leur 
vie ,  on  a  vu  bientôt  la  mort  diftiper  le  preftige  -,  d'autre 
part  nous  favons  de  Valère-Maxime  (  Lih.  VlU.  Cap, 
I.  )  que  le  fils  de  ce  Scaurus,  accufé  de  péculat,  ne 
fut  ahfout  qu'en  confidération  de  fon  ancienne  nobleffe 
&  du  mérite  de  fon  père  ,  dont  la  mémoire  étoit  encore 
récente  ;  propter  vctufiijjlmam  nobilltatem  ,  &  recentem 
memoriam  patrls^  ahjolutus  ejl  :  il  n'y  a  qu'un  méritfe 
réel ,  qui  puilTe  jouir  d'une  réputation  fi  conftante, 
yoye^  la  note  S. 

Mais   que  me  propofé-je  en  défendant  la  mémoire 

de  Scaurus  ?    i".    D'infpirer  aux  jeunes  gens  du  ref- 

peâ:  pour  la  vertu  par-tout  où  elle  fe  trouve  :  2.^.  de 

les  mettre  en  garde   contre  l'efprit  de  parti ,  qui   efl 

^toujours  injufte  ,  aveugle  ,  &  quelquefois  impudent. 

17.  (Pûg.  277.)  Ce  Métellus  annoncé  au  commen- 
cement du  Ch.  XLIII,  comme  un  homme  d'une  réputa- 
tion fans  tache,  emploie  ici  la  trahifon  pour  parvenir  à 
triompher  de  Jugurtha  -,  &  Sallufte  lui-même  ,  qui  en 
mille  autres  endroits  fe  pique  d'une  Morale  auftère  » 
femble  dans  celui-ci  applaudir  à  une  lâcheté  crimi- 
nelle, condamnée  pourtant  par  des  exemples  domefti- 
ques  bien  oppofés.  Camille  ftt  reconduire  aux  falifques 
le  maître  d'école  qui  lui  avoir  amené  leurs  enfants  ; 
Fabricius  renvoya  à  Pyrrhus  fon  médecin ,  qui  avoit 
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tffert  au  Général  romain  d'empoifonner  le  roi  fort 
maître,  &c.  La  Morale  purement  humaine  des  païens 
étoitnéceffairement  verfatile  ,  comme  leurs  opinions  6c 
leurs  intérêts  ;  on  ne  pouvoit  y  faire  aucun  fond  :  il  n'y 
a  que  la  Morale  évangélique  ,  dont  les  maximes  foient 
éternelles  >  les  fondements  inébranlables  ,  &  les  mo* 
tifs  toujours  les  mêmes.  Donec  tranfeat  cœlum  &  terra  ^ 
iota  unum  aut  unus  apex  non  pmteribit  à  Icge,  Matt. 
V.   i8. 

18.  (Pag,  ^81.)  Il  m'a  femblé  néceflaire  pour  l'intel* 
ligence  de  l'adion  qui  va  fe  paffer,  de  mettre  fous  les 
yeux  du  ledteur  un  plan  précis  des  lieux  &  de  la  difpo* 
fîtion  des  troupes.  M.  de  Kéralio  ,  chevalier  de  Saint 
Louis,  ci-devant  premier  aide-major  à  l'École  royale 
militaire,  chargé  d'enfeigner  la  Tadlique  aux  élèves 
de  cette  école ,  aujourd'hui  major  d'infanterie  &  mem» 
bre  de  l'Académie  royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
lettres,  a  bien  voulu  defiiner  cette  bataille.  Ses  Re^ 
cherches  fur  les  principes  généraux  de  la  Tactique  ,  qu'il  a 
publiées  fous  les  aufpices  de  M.  le  duc  de  Choifeul , 
font  une  preuve  que  ce  favant  militaire  ne  s'en  tient 
pas  à  des  idées  fuperficielles  ,  &  que  Ton  peut  comp- 
ter fur  {es  lumières  &  fur  fon  exaditude. 

A.  Terrain  fur  le  penchant  de  la  montagne,  où  Mé- 
tellus  mit  fon  armée  en  bataille. 

B.  Numides  embufqués  fur  la  colline. 

C.  Marche  de  l'armée  de  Métellus  par  fon  flanc  gau- 
che ,  faite  obliquement  à  l'ennem.i  ,  afin  de  lui  pré*, 
fenter  l'aîle  droite  par  les  trois  corps  D. 

E.  Numides  qui  defcendent  de  la  colline  pour  attaquer 
les  romains. 

F.  Troupes  numides  ,  envoyées  par  Jugurtha  pour 
occuper  le  terrain  que  TVÎétellus  venoit  de  quitter. 

G.  Camp  pris  par  Rutilius  vers  les  bords  du  fleuve 
JMuthul. 

H.  Troupes  de  Bomilcar ,  qui  commencent  à  def- 
cendre  de  la  colline  ,  pour  aller  attaquer  celle  de 
Rutilius. 

19.  {Pag.  28^.)  Il  me  femble  que  omnia  fuis  provifa 
cft  une  propofition  générale ,  dont  le  détail  vient  en- 
fuite  en  trois  parties,   i*'.  locum  fuperiorem  y    2^.  uti 
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prudentes  cum  imperitis  ,  3°.  ne  pandores  cum  plurlhus  eut 
rudes  cum  bello  melioribus  manum  conférèrent.  En  effet, 
il  locum  fnperiorem  a  dans  fa  dépendance  les  deux  mem- 
bres qui  fuivent,  comme  paroît  l'entendre  un  des  meil- 
leurs traducteurs  de  Sallufte;  n'y  a-r-il  pas  quelque 
défaut  de  jufteffe  ,  après  avoir  annoncé  omnia  provifa  , 
de  ne  parler  enfuite  que  de  l'élévation  du  pofte  ?  N'eft- 
il  pas  encore  plus  extraordinaire  de  faire  dire ,  foit  à 
Jugurtha  foit  à  Sallufte ,  que  ce  pofte  afîïïre  aux  nu- 
mides la  fupériorité  des  lumières ,  du  nombre  ,  &  de 
l'expérience  même  ?  C'eft  le  Général  qui  la  leur  a  affù- 
rée  :  la  fupériorité  des  lumières  par  rapport  au  local , 
parce  que  le  pofte  eft  de  fon  choix  ,  &  que  fes  trou- 
pes ,  bien  inftruites  de  tous  les  détours  des  lieux , 
auront  un  grand  avantage  fur  les  romains  qui  n'en 
font  pas  inftruits  de  même  ;  celle  du  nombre ,  parce 
qu'il  avoit  fait  des  recrues  confîdérables  -,  &  celle  de 
l'expérience  ,  parce  qu'il  a  déjà  ,  avec  une  partie  de 
cette  armée  >  vaincu  &  fait  paffer  fous  le  joug  l'ar- 
mée romaine. 

20.  {Pag.  5/^.)  La  livre  romaine  étoit  de  iz  onces  : 
deux  livres  romaines  valoient  donc  trois  de  nos  marcs  > 
en  fuppofant  la  même  once  de  part  &  d'autre  &  les 
2000QO  livres  d'argent  valoient  300000  de  nos  marcs. 
Sur  le  pied  de  50  livres  où  eft  aujourd'hui  le  marc 
d'argent ,  cela  revient  à  quinze  raillions  de  notre 
monnoie» 

21.  {Pag.  5/9..  )  L'âge  fixé  par  les  loix  pour  parvertk 
au  confulat  étoit  de  43  ans,  comme  le  dit  expreffément 
Cicéron  dans  fa  cinquième  Philippique  (XVII,  48), 
Il  y  avoit  donc  encore  24  ans  à  attendre  ,  avant  que 
le  jeune  Métellus  pût  fe  mettre  fur  les  rangs  ;  &  Ma- 
rius  qui  vouloit  s'y  mettre»  ayant  au  moins  les  43  ans 
requis  ,  en  auroit  eu  66 ,  s'il  avoit  eftedtiveraent  fuivî 
le  confeil  ironique  de  Métellus.  Autant  alors  auroit 
valu  n'y  plus  p,enfer  ;  &  c'eft  ce  que  vouloit  lui  faire 
entendre  fon  Général. 

22.  {Pag.  52J.  )  C'eft  la  loi  du  tribun  C.  Mamiiius 
Limétanus ,  dont  il  eft  parlé  au  chap.  XL.  Par  la  raifoa 
même  que  Sallufte  en  avoit  parlé  explicitement  en  cet 
endroit ,  il  fe  contente  ici   de  l'indiquer  ;   s'il  avoit 
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Voulu  en  défigner  une  autre,  comme  le  prétendent 
quelques  commentateurs ,  notre  hiftorien  n'auroit  pas 
manqué  de  s'en  expliquer  plus  clairement ,  n'eût-ce 
été  que  pour  prévenir  la  méprife  que  fon  chap.  XL 
ipoLivoit  occaflonner. 

23.  {Pag.jzj.)  Les  romains  comptoient  il  heures 
de  jour,  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'au  coucher; 
&  la  'nuit  étoit  partagée  en  quatre  veilles,  chacune 
de  trois  heures  ,  de  forte  que  l'on  comptoir  la  pre- 
jnière  >,  la  féconde  ,  ou  la  troilième  heure  de  la  première  , 
féconde,  troifième ,  ou  quatrième  veille.  Ainfi,  les 
heures  du  jour  étoient  plus  longues  en  été  ,  &  plus 
courtes  en  hiver,  que  celles  de  la  nuit;  cc  les  24  heu- 
res n'éroient  égales  qu'au  temps  des  équinoxes.  La  troi- 
fième heure  du  jour  écoic  donc  alors  ce  qui  eft  pour 
nous  neuf  heures  du  matin-,  un  peu  plutôt,  en  été; 
un  peu  plus  tard  ,  en  hiver. 

24.  (  Pag.  j^j.  )  Syru  ,  en  grec  'E,vp1iç ,  de  'S^'upo) 
(  Traho  ,  je  traîne). 

25.  {Pag.  j/7.)  Je  dis  fupplément ,  &  non  pas  rccru& 
parce  qu'il  s'agit  probablement  d'une  augmentation 
que  Marius  fit  en  effet  au  nombre  ordinaire  dont  étoit 
compofée  la  légion  :  avant  lui ,  elle  étoit  de  4000 
hommes;  &  il  la  porta  jufqu'à  6200. 

26.  (  Pag.  ^6j;.  )  Il  ne  faut  pas  en  croire  tout-à-fait 
Marius  ,  qui  avoir  un  intérêt  trop  perfonnel  à  mépri- 
fer  les  lettres  &  à  tirer  vanité  de  fon  ignorance  même. 
Cicéron,  plus  inftruit  &  plus  fage  ,  porte  là-deffus  ua 
jugement  plus  mefuré  &  plus  fur  dans  fon  difcours  pour 
le  poète  Archias  (VU,  15,  i6.} 

Qucsret  quîfpiam  i  Quid  ;  Mais,  me  dlra-t  On  ,   ces 

illi   ipsi  fummi  viri  Quorum  grands  liommes  mêmes  dont  les 

vlnutes  hncrts  prod'utz  fune ,  vertus  nous  font  connues  par 

iflâne  duBrinâ  quam  tu  tau-  les  livres,  avoient-ils   ce  fa- 

dihtis   effïrs  eruditi  fuerunt  ?  VOJT  dont  VOUS  faites  tant  d'é- 

DifficiU  eji  hoc  de  omnibus  loges  ?  Il  ell  difficile  de  raffû. 

cor>Jirmare  ;  fed  tamen  e/l  cer-  rer  de  tous  ;  mais   ]Ç  puis  ce- 

rum    quid    rcfpondeam.    Ego  pendant  fvïire  à  cette  queftion 

multos  homir.es  excdlcnei  ani'  une  répoufe  précife.  J'avoue 

mo  ac  virtute  fuijj'c  ,  &  sine  d'abord  qu'il  y  a  eu  plufieurs 

âoàrinâ  y  jiaturx  ipsius  ha-  hommes  éminents  en  mérite  & 
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bicu  propè  dlvino  y  per  feipfos    en  vertu  fans  aucune  infînii? 


&  moderatos  &  graves  exjii- 
tijfe  fdteor  :  etiam  illud  ad- 
fungo  ,  fûcpiùs  ad  laudcm  at- 
quc  virtut&m  naturam  sine 
docirinâ ,  quam  sine  naturâ 
voluijje  doÛrinam.  Atqu&  idem 
ego  contendo  ,  quum  ad  natu- 
ram eximiam  atqiic  illufircm 
acceffirit  ratio  quxdam  con- 
formatioque  doHrincZ ,  tum 
illud  nej'cio  quid  prceclarum 
ac  singulare  f'olere  exsi/iere  : 
ex  hoc  ejfe  hune  numéro^ 
qnem  pains  noftrl  vidcrunt^ 
divinum  hominem ,  AfricU' 
num  -y  ex  hoc  Caïum  Lizlium  , 
Luciiim  Furium ,  modejiissi' 
V}os  homines  &  continentissi- 
mos  i  ex  hoc  fortissïmnm  vi- 
rum  &  illis  tcmporibus  doc- 
tissimum  ,  Marcum  Catonem 
illum  fcrtem  ;  qui  profeclb  ,  si 
nihiL  ad  percipiendam  coleri- 
damque  virtutem  litteris  adju- 
varentur  ,  nunquam  fe  ad  ea- 
Tumfludium  contulijjent.  Qiiod 
si  non  hic  tantiis  fruclus  oflen- 
deretur,  &  si  ex  his  Jiudiis  de- 
leclatio  fola  peteretur  ;  tamen , 
ut  opinor,  hanc  animi  adver- 
sionem  humanissimam  ac  libe- 
ralissimam  judicaretis  :  nam 
C(Ztcr(z  neque  tcmporum  faut , 
neqiie  xtatun  omnium  ,  neque 
locorum  ;  hac  fiudia  Adoîef- 
centiam  alunt  ,  Senecîutem 
obUclant  ;  fecundcs  res  or- 
nant ,  advcTsis  perfugium  ac 
folatium  prxbent  ;  délectant 
domi  ,  non  impediunt  foris  ; 
pcrnoclant  nobifcum ,  peregri- 
nantur ,  rufiicantur. 

les  âçes,  ni  de  tous  les  lieux 


tion  ,  qui ,  par  les  difpofitions' 
prefque  divines  de  la  nature 
même  ,  ont  trouvé  dans  leur 
propre  fonds  la  juftice  &  la- 
fngefTe;  j'ajoute  encore  que, 
dans  le  chemin  de  la  gloire  & 
de  la  vertu ,  un  heureux  na- 
turel a  plus  fouvent  réuffi  fanî 
étude  ,  que  le  favoir  fans  le 
concours  des  difpofuions  de 
In  nature.  Mais  je  foutiens  en 
même  temps  que  ,  fi ,  à  un  na- 
turel excellent  ôididingué,  on 
ajoute  quelque  culture  &  les 
avantages  de  llndrudion  ,  il 
en  réfulte  alors  je  ne  fais  quoi 
d'éclatant  &  une  efpèce  fingu- 
lière  de  mérite  :  tel  fut  cet 
homme  div'n,  que  nos  pères 
ont  eu  le  bonheur  de  voir , 
Scipion  l'Africain  i  tels  furent 
C.  Lélius  &  L.  Furius,  modèles 
de  la  fagelTe  la  plus  régulière 
&  la  plus  au'iUre  j  tel  tut  IVU 
Caton  Tancien  ,  Hiomme  tout 
à  la  fois  le  plus  courageux 
Sr  le  plus  fav.int  de  fon  fiè- 
cle  ;  perfonnages  qui  fans  dou- 
te ne  fe  fulfent  jamais  appli- 
qués à  l'étude  des  lettres ,  û 
eHes  ne  leur  euflent  été  d'au- 
cune utilité  pour  la  connoiflan- 
ce  &  pour  la  pratique  de  la 
vertu.  Mais  quand  on  n'envifi- 
geroit  pas  un  avantage  fi  pré- 
cieux ,  Se  qu'on  ne  chercheroit 
que  le  plailir  dans  l'étude  ;  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  ju- 
gea iTiez  encore  que  c'eft  l'oc- 
cupation la  plus  honnête  &  la 
plus  digne  de  l'homme  : .  en 
effet  les  autres  ne  font  ni  de 
toutes  les  faifons,  ni  de  tous 
mais  les  lettres  font  l'aiment 
de  la  Jeuneffe,  ^  l'amufement  de  la  Vieilleffe  j  un  ornement 
dans  la  profpérité ,  une  reilource  ^  une  conful.uion  dans  l'ad- 
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Vc?rfité  ;  elles  récréent  dans  l'imérieur  des  malfons,  &:  n'embar- 
r^nlFent  point  au  dehors  i  elles  nous  tiennent  compagnie  pen- 
dant la  nuit ,  en  voyage  ,  à  la  campagne. 

.  On  peut  ajouter  à  cet  éloge  des  lettres  par  Cicéron, 
le  témoignage  de  l'hiftoire.  Les  conquérants  barbares  Se 
les  tyrans  ont  toujours  été  les  ennemis  des  fciences  6c 
des  bonnes  études  •,  parce  qu'elles  apprennent  à  appré- 
cier les  vertus  &  les  vices  ,  &  infpirent  par  confé- 
quent  du  refpedl:  &  de  l'amour  pour  les  unes  ,  de 
riiorreur  &  de  la  haine  pour  les  autres. 

27.  (Pag.  ^7/.)  Servius  Tullius  ,  fixième  roi  de 
Rome,  établit  le  cens,  ou  rôle  des  citoyens,  qu'il  dif- 
tribua  en  ûx  portions ,  à  raifon  de  leurs  biens  &  des 
fervices  qu'ils  pouvoient  rendre  à  l'État.  Les  cinq  pre- 
miers étoient  les  cinq  claffes  de  citoyens  plus  ou  moins 
riches  ,  qui  dévoient  fervir  la  patrie  de  leurs  biens  6c 
de  leurs  perfonnes  :  la  quantité  du  bien  que  l'on  pof- 
fédoit ,  étoit  le  titre  qui  déterminoit  la  claffe  à  laquelle 
on  appartenoit  -,  &  chaque  claffe  avoit  une  manière  dé* 
terminée  de  fervir  &  d'être  armée.  La  fixième  portioa 
étoit  compofée  des  citoyens  les  plus  pauvres.  Ce 
n'étoit  point  une  claffe,  parce  qu'ils  ne  fefoient 
point  proprement  un  corps  j  car  Ctajfîs  ,  félon  Quin- 
tilien  {injîit,  I,  vj.)  vient  de  Calarc ,  Affembler  :  8c 
les  citoyens  de  cet  ordre  étoient  nommés  Proletarii  Pro- 
létaires )  ,  qui  nihil  reipubliaz  exhibcant  ,  fcd  tantum  prO" 
lem /officiant ,  dit  Nonius  Marcellus.  On  les  déiignoit 
encore  par  l'épithète  de  Capite  cenfi ,  comme  fait  ici  Sal- 
lufte  ;  ce  qui  fignifie  qu'ils  n'étoient  mis  dans  le  cens 
ou  dans  le  rôle  qu'à  raifon  de  leur  tête  ou  pour  faire 
nombre ,  ainfî  que  je  Tai  traduit. 

Or  il  n'étoit  point  d'ufage  de  faire  fervir  les  prolé- 
taires, 1°.  parce  qu'ils  n'avoient  pas  le  moyen  de 
s'armer  eux-mêmes  ,  comme  on  l'exigeoit  des  citoyens 
des  claffes  ,  t^,  parce  que  leur  pauvreté  même  les 
rendoit  fufpecls  :  des  gens  qui  n'avoient  rien  ni  à  per- 
dre ,  ni  à  défendre  ,  ne  dévoient  être  ni  d'une  bravoure 
à  répreuve  des  dangers ,  ni  d'une  fidélité  à  î'épreare 
des  foUicitations  &  des  promeffes  de  l'ennemi.  Aufîî 
Marius  eut- il  foin,  de  les  preadre  par  leur  intérêt ,  &  de 
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leur  abandonnet  beaucoup  de  butin.  Mais  cet  exempfe',,. 
donné  par  Marius  ,  devint  bientôt  funefte  à  la  repu-' 
blique  ,  parce  que  des  foldats  pauvres  fe  laiffcTit  aifé- 
ment  corrompre  par  l'appât  des  richeffes  :  &  dans  \s 
fuite,  quand  le  luxe  eut  avili  la  profeiîion  militaire, 
déjà  déshonorée  par  l'avidité  imprudente  de  cette  fol-- 
datefque  ■■,  les  armées ,  remplies  de  ces  vils  citoyens  y 
fe  vendirent  plus  d'une  fois  à  l'ambition  des  tyrans  , 
qui  ruinèrent  enfin  l'Empire  romain. 

28.  [Pag.^jj.)  Voyez,  fur  Hercule,  la  note  12  r 
&:  fur  tous  les  Hercules  de  la  table  ,  les  Remarques  de 
M.  l'abbé  Bergier  fur  le  Bouclier  d'Hercule ,  qu'il  a  tra- 
duit du  grec  d'HeJïodc;  &  les  Allégories  orientaUs  de 
M.  Court  de  Gèbelin. 

29.  (  Pag.  ^Su  )  Rien  ne  fauroit  excufer  une  in- 
juftice  i  il  vaut  mteux  tout  rifquer  &  tout  perdre  f 
que  de  violer  les  droits  de  l'équité.  Qu'un  cœur  hon- 
nête trouve  de  différence  entre  François  I,  qui  écrit 
à  fa  mère  après  la  malheureufe  bataille  de  Pavie:  Tout 
tji  perdu,  Madame,  hors  P  honneur  ;  &  Marius  qui  croit 
que  l'honneur  dépend  du  fuccès  plutôt  que  du  choix  des 
moyens  !  Une  prudence  qui  fe  baigne  dans  le  fang , 
loin  d'être  une  vertu,  eft  un  compofé  monftrueux  dé 
cruauté  &  d'hdpocrifie:  les  hiftoriens  &les  poètes  n'ont 
que  trop  flatté  ce  montre  ennemi  de  l'humanité,  quand' 
ils  l'ont  trouvé  aflis  fur  quelque  trône  ou  armé  de 
la  foudre ,  dont  lui  feul  avec  fes  adulateurs  devoir 
être  la  vi£lime. 

3  G.  (  Pag.  ^Sj.  )  Il  y  a  lonp;-temps  que  les  hommes  s'en 
la'.Âent  impofer  par  les  événements  ;  il  eft  bon  d'enten- 
dre là-deffus  deux  fages  de  rantic[uité  ,  Cicéron  &  Pline 
le  jeune  : 

Hoc  plernmque  facimus  ,  ut        II  nous  eft  nfTçz  ord:n?îre 

comilia   eventu  ponderemus  :  de   juger  des   entreprifes   par 

&   cm   bcne  quid  procefferit  ,  l'événement  :  &  de  décider, 

mu/tum  illum  providiffe  ;  oui  fi  un  homme  a  eu  quelque  lieU" 

fccùs  ,  nthil  fcnsiffe  dtcamus.  reux  Cuccès ,  nue  fes  mefures 

Cic.  pro  Rabirio  Voi\.  l ,  i.  ont  été  f.icres  i  s'il  n'n  pnsréulTi, 
qu'il  n^i  pas  eu  le  fens  comT.un. 

Efi  omnino  iniiji/um  ,  fed        C'ért  une  chofe  tout  à- fait 

vfu   rec:pcum  ,  quod  honejla  injufte  ,  mais  qui  a  paffé  ea 
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€ûnsiliavelturpia,prout  malô  ufagcque  ce  n'eft  que  par 
aut  profpcrè  cedunt ,  ita  vd  rapport  au  bon  OU  ail  mauvais 
prohantur  ,  vel  reprehenduntur  fuccès,  que  Von  approuve  OU 
Flin.  Epift.  V,  2S.  qite  l'on  blâme  les  entreprifes, 

conformes  ou  non  aux  rè^^les 

de  Thonnêteté. 

Mais  l'homme  fage,  dit  Sénèque,  examine  le  projet 
en  lui-même,  &  non  dans  Tiffue  :  ConsilLum  omnium  re- 
rum  fapicns  f  non  exitum  y  fpectat.  (Epift,  14.)  Il  fait  que 
rien  n'eft  plus  trompeur  que  les  apparences  auxquelles 
nous  nous  en  rapportons  ■,  Fallaccs  funt  r&rum  fpecies  qui- 
bus  credlmus,  (De  benef.  IV,  54,  )  Il  fait  tout  ce  que 
peut  l'erreur  ^  combien  il  faut  peu  compter  fur  les  pro- 
jets àQs  hommes ,  combien  ils  ont  d'obftacles  à  vain- 
cre ;  il  fuit,  fans  rien  décider,  le  fort  domeux  &  in- 
confiant  des  affaires ,  &  les  événements  incertains  qui 
nailTent  des  delîéins  les  mieux  concertés  :  Scit  quantum: 
liceat  crrorl,  quam  incertajînt  humana ,  quam  multa  conjlliis 
ohjient  ;  ancipitem  rerum  ac  luhricam  fortcm  fufpcnfus  fequi» 
tur  y  &  consiliis  certis  incertos  cvé/zfW5.  (  Ibid.  ) 

3 1.  (  Pag.  5PJ.  )  Plutarque  nous  apprend  (  Vts  de  Sylla 
ch.  15,  )  que ,  pendant  une  fête  fomptueufe  que  ce  ro- 
main donnoit  au  peuple  ,  fa  femme  NIétella  s'étant  trou- 
vée malade  à  l'extrémité,  il  fe  hâta  de  la  répudier  & 
de  la  faire  tranfporter  ailleurs  avant  qu'elle  mourût  ^ 
quoiqu'il  eût  paru  l'aimer  beaucoup  :  il  ne  vouloit  ni; 
troubler  par  fa  mort  la  joie  àts  feftins  qu'il  donnoit  au 
peuple ,  ni  être  diftrait  lui-même  de  fes  délices  ,  par 
les  foins  qu'il  n'auroit  pu  refufer  à  une  femme  qui  eue 
été  fon  époufe.  Que  la  logique  des  pafîions  eft  diffé- 
rente de  celle  de  la  raifon  \  Au  refte  un  trait  fi  abomi- 
nable ne  fauroit  être,  quoiqu'en  dife  Sallufte,  le  feul 
que  la  débauche  ait  fait  faire  à  Sylla  au  préjudice  de 
fes  devoirs  -,  &  Plutarque  ^  qui  lui  en  fait  une  habi- 
tude ,  eft  d'aurant  plus  croyable,  que  c'eft  l'effet  ordi- 
naire des  pafiîons  dominantes. 

32.  (  Pag.  jo^.)  Le  texte  porte  vix  décima  parte  die 
reliquâ  (  lorfqu'il  reitoiî  à  peine  îa  dixième  partie  du 
jour  ).  On  voit  bien  pourquoi  îe  dis  en  moins  de 
mots,  quoiqu'avec  moins  de  précifion  ,  vers  la  fin  dié 
jour.  Mais  je  dois  aux  jeunes  gens  une  remarque  fur 
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Vu.  Un  tradu£leur  moderne  dit  que  ce  mot  a  ton? 
l'air  d'un  folécifme,  &  que  cependant  il  pourroit  être 
de  Sallufte.  11  en  cft  en  effet,  &  n'eft  point  un  folécif- 
ine.  M  C.  Céfar ,  dit  Aulu-Gelle  (IX,  14)  eft  d'avis, 
■>■>  dans  fon  fécond  livre  de  l'Analogie,  qu'il  faut  dire 
»»  hu]us  die ,  hn'jus  fpccic.  Moi-même  ,  dans  le  Jugur- 
r,  tha  de  Salluite  ,  livre  de  grand  poids  &  d'une  an- 
»  cienneté  refped};able  ,  )'ai  trouvé  die  au  Génitif,  voici 
>»  fes  propres  termes  :  Vix  decimd  parte  die  rdlquâ.  Car  je 
»  ne  penfe  pas  qu'il  faille  admettre  cette  mauvaife  fub- 
5»  tilité,  qui  nous  porteroit  a  croire  que  die  eft  mis 
)♦  pour  ex  die.  "  C.  C<zfar  in  Ithro  de  Analoglâ  fecundo ,. 
hujus  die  &  hujus  fpecie  ,  dlcendum  putat.  Ego  quoqu& 
in  Jugurthâ  Sallufili  ,  fummcc  fidel  &■  reverenda  vetuflads 
llbro  y  die  ,  cafu  patrlo  fcrlptum  inverti;  verba  hac  ita  erantz 
Vix  decimâ  parte  die  reliquà.  Non  enlm  puto  argiuio^ 
îam  Ifiam  recipiendam  ,  iit ,  die  ,  diàum  quafi  ,  ex  die  , 
ixifiimemus. 

Virgile  (I,  Georg.  208.)  a  dit  de  même  : 
Libra  die  fomnlque  pares  ubl  feccrlt  horas  -y 
&  Servius  remarque  que  Die  n'eft  point  mis  par  apo* 
cope  pour  Dlel^  mais  que  c'eft  Tancien  Génitif  régu- 
lier :  il  cite  même  Sallufte,  qui  avoir  dit  quelque  part, 
Dubitavlt  acle  pars  pour  aciel. 

33.  {Pag.  405.  )  Il  y  a  ici  dans  la  conftruftion  la- 
tine une  fingularité,  qui  n'a  été  obfervée  ni  expliquée 
par  aucun  des  commentateurs  ou  des  traducteurs  que 
j'ai  vus,  &  qui  pourroit  néanmoins  embarraifer  les 
jeunes  gens  :  Non  tam  dljfîdentlâ  futuri  qu<e  imperavif- 
fa  (  moins  par  crainte  qu'on  n'exécute  pas  fes  ordres). 
Ce  qu<z  au  plurier,  qui  femble  avoir  pour  antécédent 
le  fmgulier  futuri  ,  ne  demande^t-il  pas  un  mot  d'expli- 
cation ?  Je  crois  qu'il  faut  l'entendre,  ainfi  :  non  tam 
dlffidentlâ  (  eventi  )  futuri  (  erga  ea  negotia  )  qux.  im.* 
peravlffet. 

34.  (  Pag.  ^zj.  )  "Lz  foi  punique  étoit  paffée  en  prover- 
be parmi  les  romains  ,  pour  défigner  la  mauvaife  foi 
&  la  perfidie.  Les  ennemis  jurés  des  carthaginois  ne 
font  peut-être  pas  des  garants  bien  fùrs  d'une  opi- 
nion fi  flétrilfante  pour  l'honneur  de  ces  africains  :  & 
une  bonne  raifon  de  foupçonner  que  ce  proverbe  venoit 
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plutôt  de  la  haine  &  de  la  prévention,  que  de  Téquité 
&  de  l'amour  de  la  bonne  foi  ;  c'eft  que  Sallufte  l'em- 
ploie fans  pudeur  en  commençant  le  récit  d'une  négo- 
ciation, où  Sylla  ne  fit  pas  beaucoup  d'hanneivr  à  la 
bonne  foi  romaine.  J'ai  déjà  relevé  ailleurs  une  lâcheté 
pareille  dans  Métellus  ,  vanté  par  notre  hiûorien  c»mra« 
un  exemple  de  probité.  Vc^e^  la  note  tj^ 

35.  {Pa^.  4JI.  )  Dieu,  qui  donne  par-tout ,  à  ceux  qui 
veulent  y  être  attentifs  ,  des  preuves  de  fa  providence  & 
de  fa  juflice,  permit  que  Jfugurtha ,.  le  plus  perfide  des 
hommes ,  devînt  à  fon  tour  la  viftirae  d'une  perfidie 
atroce.  Il  fut  chargé  de  chaînes  »  mené  à  Rome  ,  atta- 
ché ignominieufement  au  char  triomphal  de  Marins  ,  & 
jette  enfuite  dans  un  cachot,  où  au  bout  de  quelques 
jours  il  mourut  de  faim  ,  de  maladie ,  &  de  douleur» 
Lacui7i  apcruit ,  &  cffodit  eum ,  &  IncUit  in  foyeam  qu<un 
ficit.  Pf.  vu.  16. 
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/.  cD  c  l  ô  ego  quam  difficih  atque  afpertirrt 
facîii  sic ,  consilium  dare  régi  aut  imperatoriy 
pojlremo  cuiquam  mortali  ciijus  opes  in  ex^ 
celfo  fiint  ;  qulppe  qimrn  &  illis  confultorum 
copiœ  adsint ,  neque  de  futuro  quifquani  fa-' 
tis  callidus  fatisque  prudens  sit  :  quin  etiam 
fcepe  prava  magis  quam  bona  consilia  prof- 
perï  eveniunt ,  quia  pkrafque  res  Fortuna, 
ex  luhidine  fud  agitât.  Sed  mihi  fludiwn  fuie 
adolefcentulo  rempublicam  capejjere ,  atque  in 
eâ  cognofccndd  multam  magnamque  curam 
hahiii  :  non  ita  uti  magijîratum  modo  cape" 
rem ,  quem  multi  malis  artihus  adepti  étant  : 
fed  etiam  uti  rempubliCam  domi  militiczque  , 
quantumque  armis  ,  viris  ,  opulemid  pojfet  ^ 
cognitum  haberem,  Itaque  mihi  multa  cum 
animo  agitanti  consilium  fuit  fanîam  modef 
tiamque  meam  pojî  tuam  dignitatem  habcre  , 
&    cujus    rei   lubct  pcriculum  facere  y    dwn 
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E  fais  combien  il  eft  difficile  &  dangereux 
de  donner  des  avis  à  un  roi  ou  à  un  Général 
digne  du  commandement ,  enfin  à  tout  homme 
qui  a  une  grande  puiffance  ;  parce  qu'ils  ont  fous 
la  main  des  gens  en  foule  qu'ils  peuvent  conful- 
ter,  &  qu'à  l'égard  de  l'avenir  perfonne  n'eft 
doué  d'aflez  de  pénétration  &  de  prudence  :  fou- 
vent  même  les  mauvais  confeils  réuffiflent  plus 
heureufement  que  les  bons ,  parce  que  la  plupart 
des  évènemens  dépendent  du  caprice  de  la  For- 
tune. Mais  dès  ma  première  jeunefTe  j'ai  eu  du 
zèle  pour  fervir  la  république ,  &  j'en  ai  fait 
une  longue  &  férieufe  étude  :  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement pour  parvenir  à  la  magiftrature  ,  que  plu- 
fieurs  avoient  obtenue  par  de  mauvaifes  voies  ; 
c'étoit  encore  pourconnoître  la  fituation  de  l'État 
en  paix  &  en  guerre  ,  &  quelle  étendue  de  pou- 
voir lui  donnoient  fes  armes,  fes  troupes,  {qs 
richelTes.  Me  trouvant  en  conféquence  l'efprit 
plein  de  beaucoup  d'idées ,  j'ai  pris  le  parti  de 
faire  à  votre  dignité  le  facrifice  de  ma  réputation 
êi  de  ma  prudence ,  &  de  tout  rifquer  pour  couj 
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quid  tibi  ex  eo  glorîœ  accedcret  :  idque  non 
umtrï  ,  aut  ex  fortunâ  tua  ,  decrevl  ^  fed  quiet 
in  u ,  prœtcr  ceuras  artern  unam  egregiè 
mirabiUm  compéri ,  fimpcr  tibi  majorem  in 
advcrsis  quant  in  fccundis  rébus  animum  ejfe* 
Sed ,  ptr  deos  immortales  ,  illa  res  cLarior 
ejl^  quod  &  prias  defessi  sint  homines  law^ 
dando  atque  admirando  munificentiam  tuam^ 
quant  tu  faciundo  qucz  glorid  digna  ejjcnt* 


il,  Equidem  mi  ht  dccretum  îjl ,  nihil  tant 
tx  alto  reperiri  pojje ,  quod  non  cogitanti  ti^ 
bi  in  promptu  sic.  Nequc  ego  quœ  vifa  funt 
de  republicd  tibi  fcripsi ,  quia  mihi  consilium 
atque  ingenium  meum  amplius  œquo  probare- 
tur  ;  fed  inter  labores  militiœ. ,  interque  prœ- 
lia  ,  viciorias  ,  imperiuni ,  Jlatui  admonendum 
te  de  negotiis  urbanis,  Namque  tibi  si  id 
modo  in  peclofe  consilii  ejl ,  uti  te  ab  ini- 
micorum  impetu  vindices  ^  quoque  modo  con- 
tra adverfum  confulem  bénéficia  populi  reti- 
neas  ;  indigna  virtute  tua  cogites.  Sin  in  tt 
ïlle  animus  efi:  qui  jam  à  principio  Nobilita- 
tis  faciioneni  dijiurbavit  ;  plebem  romanam 
tx  gravi  fervitute  in  libertatem  rejîituit  ;  in 
prœturd  inimicorum  arma  inermis  disjecit  ;  do^ 
mi  militiceque  tanta  &  tam  prceclara  facinora 
fccity  uti  ne   inimici  quidem  queri  quidquam 


{ 
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tribuer  en  quelque  chofe  à  votre  gloire  :  &  ce 
n'eft  point  fans  raifon  ,  ou  fimplement  par  la  rai- 
fon  de  vos  fuccès  ,  que  je  m'y  fuis  réfolu  ;  c'eft 
qu'entre  toutes  vos  belles  qualités ,  j*en  ai  remar- 
qué une ,  véritablement  digne  d'admiration ,  une 
magnanimité  plus  grande  dans  les  contretemps 
qu'au  milieu  de  la  profpérité.  Mais  ,  j'en  attefte 
les  dieux  immortels  (3)  ,  une  chofe  plus  évidente 
encore  ,  c'efl  que  les  hommes  fe  font  lafTés  de 
louer  &  d'admirer  votre  générofité ,  plutôt  que 
vous  de  faire  des  allions  glorieufes. 

IL  A  la  vérité  je  fuis  convaincu  ,  qu'on  ne 
peut  rien  imaginer  de  û  profond ,  que  vous  ne 
faififfiez  au  premier  coup  d'œuil.  Si  je  vous  com- 
munique donc  par  écrit  mes  réflexions  fur  la  ré- 
publique ,  ce  n'eu,  pas  que  je  faffe  un  cas  excefTif 
de  mes  avis  ni  de  mon  eiprit  ;  mais diftrait comme 
vous  l'êtes  par  les  travaux  de  la  guerre ,  par  les 
combats ,   par   les    viftoires ,  par  les  foins  du 
commandement ,  j'ai  pris  fur  moi  de  vous  inf- 
truire  de  ce  qui  fe  palTe  à  la  ville.  Car  û  vous  ne 
penfez  qu'à  vous  dérober  à  la  fureur  de  vos 
ennemis,  &.  à  trouver  le  moyen  de  conferver 
les  faveurs  du   peuple   malgré   l'oppofition  du 
confui  qui  vous  traverfe  ,  vos  vues  ne  font  pas 
dignes  de  votre  mérite.  Mais  û  vous  avez  tou- 
jours le  même  courage  ,  qui  pour  premier  eflai 
déconcerta  la  faétion  de  la  Nobleife;  qui  fit  palTer 
le  peuple  romain  d'une  fervitude  infupportable  à 
une  entière  liberté;  qui,  pendant  votre  préture, 
fit ,  fans  recourir  aux  armes,  tomber  celles  de 
vos  ennemis;  &  qui,  en  paix  &en  guerre ,  vous 
a  porté  à  tant  &  de  fi  belles  allions ,  que  vos  enne- 
m\%  mêmes  n'ofent  fe  plaindre  que  de  Fexcès  de 
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audcant  nïsl  de  magnitudlne  tua  :  quin  ac- 
cipc  tu  ea  qucz  dïcam  de  fummâ  repiihllcd ; 
quœ  profecib  aut  tu  vira  invcnics  aut  cenh 
haud  procul  à  vero. 


lîL  Scd  quoniam  Cn.  Pompeîus ,  aut 
animï  pravitate ,  aut  quia  nïh'il  eo  maluit 
quam  quod  tihi  obejfet ,  ita  lapfus  ejl  ut  hof- 
tibus  tcla  in  manus  jaceret  ;  quibus  ilh  ré- 
bus rcmpublicam  conturbavit ,  eifdem  tibi  ref- 
tituenda  ejî,  Primum  omnium ,  fummam  po- 
tejlatem  modcrandi  de  veciigalibus  ,  fumtibus  , 
judiciis  ^  fcnatoribus  paucis  tradidit  ;  phbcm 
romanam  ,  eu  jus  antea  fumma  potejlas  erat , 
m  œquis  quidcm  legibus  in  fervitute  reliquit, 
Judicia  tametsi  y,  sieut  antca  ,  tribus  ordini- 
bus  tradita  funt  ;  tamen  iidcm  illi  faciiosi  rc- 
gunt  y  dant ,  adimunt  quce  lubet ,  innocentes 
circumvcniunt ,  fuos  ad  honorcm  extollunt. 


IV,  Non  facinus  y  non  probrum  aut  fia^ 
gltium  objlat  quo  minus  magijlratus  eapiant  ; 
qiiod  eommodum  ejl  trahunt ,  rapiunt  ;  pof" 
tremo ,  tanquam  urbe  eaptâ ,  lubidine  ac  li- 
centid  fud  pro  legibus  utuntur,  At  me  qui', 
de  m  mediocris  dolor  angeret ,  si  virtute  par-' 
tam  vicioriam  more  fuo  per  fer\'itium  exercè- 
rent :  fed  homines  inertijfumi ,  quorum  om- 
nïs  vis  y  ir tuf  que  in  linguâ  s  ita  ejî  ,  forte  at" 


I.  Lettre  a  C.  César-   455 

votre  magnanimité  :  agréez  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
fur  les  intérêts  de  la  république  ;  &  affûrément 
vous  reconnoîtrez  que  je  dis  la  vérité  ou  que- 
j'en  approche, 

III.  Or  puifque  Cn.  Pompée  ,  ou  par  un  tra- 
vers d'efprit ,  ou  par  un  goût  exclufif  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  vous  préjudicier,  s'eft  mépris  juf- 
qu'à  fournir  des  armes  aux  ennemis;  c'eft  à  vous 
à  tirer ,  des  chofes  mêmes  par  où  il  a  troublé 
l'État ,  les  moyens  d'y  rétablir  le  bon  ordre.  Sa 
principale  faute  eft  d'avoir  confié ,  à  un  petit 
nombre  de  fénateurs  ,  la  fouveraine  difpofition 
des  impôts,  des  dépenfes  ,  des  jugements;  & 
d'avoir ,  par  des  loix  qui  ne  font  pas  même  d'ac- 
cord ,  laifle  dans  la  fervitude  le  peuple  romain  , 
à  quiappartenoir  auparavant  le  pouvoir  fuprême. 
Quoique  les  jugements  ayent  été  confiés  aux 
trois  ordres  qui  en  étoient  chargés  autrefois  , 
c'efl toujours  la  même  faftion  qui  gouverne ,  qui 
donne ,  qui  6te  à  fon  gré  ,  qui  tend  des  pièges 
aux  gens  de  bien ,  qui  élève  fes  partifans  aux 
dis;nités. 

ly .  Crime ,  bafTefTe ,  infamie ,  rien  ne  les  écarte 
des  magiftratures  ;  ce  qui  leur  convient ,  de  gré 
ou  de  force  ils  fe  l'approprient  ;  en  un  mot,  com- 
me dans  une  ville  prife,  ils  ne  fuivent  d'autres 
loix  que  celles  de  leur  caprice  &  de  leur  bruta- 
lité. J'avoue  que  je  m'en  afHigerois  peu ,  s'ils 
fondoient  ,  fur  une  vi6]:oire  due  à  leur  va- 
leur ,  le  droit  d'alTervir  qu'ils  exercent  aujour- 
d'hui ;  mais  ce  font  des  hommes  entièrement  dé- 
pourvus de  talents,  qui  n'ont  de  force  &  de  mé- 
rite qu'en  paroles ,  &  qui  abufent  infolemment 
4ii  pouvoir  €jue  Iç  hafard  6{  l'imprudence  d'uri 


que  alterius  focordiâ  dominatïonun  ohlatam 
infoUnus  agitant;  nam  quœ.  fcditlo  ac  dif- 
fcnsïo  avilis  tôt  taniqiu  lllujires  familias  ah 
Jiirpe  cvertit  ?  aut  quorum  unquam  viciond 
animus  tam  pmceps  tamqiu  immodcratusfuit  ? 

Luciiis  Sulla^  cul  omnia  in  viciond  legc 
helli  Liciurant ,  tametsi  fuppUcio  hojîium  par- 
tes Juas  munirï  intdUgcbat  ;  tamen  ,  paucis 
intcrfeciis ,  ccteros  heneficio  quam  metu  reti- 
nerc  maluït,  At  ,  Hercule  !  hinc  cum  Car^ 
bone^  Lucio  Domitio  ^  ccterifquc  ejufdem  fac- 
tionis ,  quadraginta  fenatores  ,  multi  prœtcrca, 
cum  fpc  bond  adolefccntcs ,  sicuti  hofîiœ  mac- 
tati  funt  :  quum  intcrea  import unijfuma  gê- 
nera hominum  tôt  miferorum  civium  fangui- 
ne  fatiari  nequivêrunt  ;  non  orbi  liberi ,  non 
parentes  exacîd  atate^  non  gemitus  virorum  ^ 
lucîus  mulierum  ;  immanem  eorum  animiim 
injlexit ,  quin  ,  acerbiiis  in  die  s  mail  facien^ 
do  ac  dicundo ,  dignitate  alios ,  alios  civi'^ 
tate  everfum  ircnt, 

V,  Nam  quid  ego  de  te  dicam ,  eu  jus  con^ 
tumeliam  homines  ignavijfumi  vitd  fud  com-^ 
mutarc  volunt  ?  fcilicet  neque  illis  tantœ  VO' 
luptati  ejl  (^tametsi  infperantibus  accidit^  do- 
minatio  ,  quanto  mœrori  tua  dignitas  ;  quin 
optatius  habent  ex  tua  calamitate  periciilum 
libertatis  facere ,  quam  per  te  populi  romani 
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autre  leur  a  mis  entre  les  mains  ;  car  quelle  fédi- 
tion  ,  quelle  difcorde  civile  a  éteint  un  fi  grand 
nombre  de  familles  ,  &  de  familles  û  illultres  ?  à 
qui  la  vidoire  infpira-t-elle  jamais  tant  d'impru- 
dence ,  tant  d'emportement  ? 

L.  Sylla  ,  à  qui  dans  fa  viftoire  tout  étoit  per* 
mis  par  le  droit  de  la  guerre ,  tout  convaincu 
qu'il  étoit  que  la  mort  de  fes  ennemis  pouvoit 
affermir  fa  puiilance  ,  fe  contenta  néanmoins 
d'en  faire  périr  un  petit  nombre  ,  &  aima  mieux 
arrêter  les  autres  par  des  bienfaits  que  par  la  ter- 
reur. Mais  ceux-ci ,  jufte  Ciel  1  outre  Carbon  , 
L.  Domitius ,  &  autres  du  même  parti ,  ils  ont 
maflacré,  comme  autant  de  victimes,  quarante 
fénateurs ,  &  beaucoup  de  jeunes  gens  de  la  plus 
grande  efpérance  :  &  toutefois  la  foif  barbare  de 
ces  hommes  déteftables  n'a  pu  être  alTouvie  par 
le  fang  de  tant  de  malheureux  citoyens  ;  enfants 
privés  de  leur  parents,  pères  &  mères  dans  la  ca- 
ducité ,  gémiffements  des  maris ,  lamentations  des 
femmes  ,  rien  n'a  pu  empêcher  ces  âmes  inhu- 
maines de  travailler  de  jour  en  jour  avec  plus 
d'acharnement ,  par  leurs  attentats  &  leurs  ca- 
lomnies ,  à  enlever  aux  uns  leurs  dignités ,  aux 
autres  le  droit  même  de  citoyens. 

V.  Mais  que  dirai-je  de  ce  qui  vous  regarde , 
vous  que  ces  âmes  baffes  voudroient  pouvoir 
humilier  au  prix  même  de  leur  vie  ?  car  ils  font 
moins  fenfibles  au  plaifir  d'avoir  en  main  le  pou- 
voir fuprême  ,  quoiqu'ils  n'euffent  ofé  s'y  atten» 
dre ,  qu'à  la  douleur  de  voir  la  confidération  dont 
vous  jouiffez;  ils  hafarderoient  même  la  liberté 
pour  vous  perdre ,  plutôt  que  de  voir  l'empire 
^u  peuple  romain  vous  devoir  le  plus  haut  degré 


45^     Ep.    I.    AD    C.    C^SAREMi 

imperiiim  maxumum  ex  magno  fierl.  Quo  ma" 
gis  tibi  etiam  atqiu  etlam  anïnio  profpicicn" 
dum  ejî ,  quonam  modo  rem  Çiahïlïas  com^ 
muniafquc,  Mihl  qiùdem  quce  mens  fuppetit 
eloqui  non  dubitabo  ;  cetcrum  tuï  erit  inge^ 
nïi  probare  qucz  vira  atqiu  utilia  facîu  putes* 


VI,  In  dîias  partes  ego  civitaum  divifam 
arbïtror  ,  sicut  à  majoribus  accepï ,  in  Pa- 
tres &  plebem  :  antea  in  Patribus  fumma  auC" 
toritas  erat  ;  vis  midto  maxuma ,  in  plèbe,  ItU" 
que  fœpiiis  in  civitate  fecessio  fuit  ;  femper* 
que  Nobilitatis  opes  diminutcz  funt ,  &  jus 
populi  ampUfîcatum,  Sed  plèbes  eo  libère  agi- 
tabat  ^  quia  nullius  potentia  fuper  leges  erat; 
neque  divitiis  aut  fuperbiâ ,  fed  bond  famâ 
faHifque  fortibus  ,  nobilis  ignobikm  antdbat  ; 
humillimus  quifque ,  in  arvis  aut  militiâ  nul- 
lius  honejîœ  rei  egens  ,  fatis  sibi  fatifque  pa^ 
triiB  erat.  Sed ,  ubi  eos  ,  paullatim  expulfos 
agris ,  inenia ,  atque  inopia  incertas  djmos 
habere  fubegit  ;  cœpere  aliénas  opes  p itère  ^  li- 
hertatem  fuam  cum  ripublicd  venalem  hahtre  : 
ita  paullatim  populus  \  qui  dominus  erat  & 
cunclis  gentibus  imperitabat ,  dilapfus  eJl  ; 
&  ,  pro  communi  imperio ,  privatim  sibi  quif" 
^ue  fervitutem  pcperit, 

de 
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de  fa  grandeur.  Vous  n*en  devez  que  plus  férieu- 
fement  réfléchir  fur  la  manière  d'établir  folide- 
ment  &  de  cimenter  le  bon  ordre.  Pour  moi ,  je 
vous  propoferai  hardiment  mes  idées;  ce  fera 
au  furplus  Taffaire  de  votre  fagefTe  d'adopter  ce 
qui  vous  paroîtra  vrai  &  bon  à  faire. 

VI.  Je  crois  ,  conformément  à  la  tradition  des 
anciens ,  que  la  république  fut  d'abord  partagée 
en  deux  ordres ,  les  fénateurs  &  le  peuple  :  autre- 
fois le  Sénat  avoit  la  fouveraine  autorité  ;  &  le 
peuple ,  la  plus  grande  force.  De-Ià  font  nées 
dans  l'État  de  fréquentes  divifions;  &  en  con- 
féquence  le  pouvoir  de  la  NoblefTe  s'eft  toujours 
aïFoibli ,  &  les  droits  du  peuple  fe  font  augmen- 
tés. Le  peuple  cependant  jouïiToit  d'une  pleine 
liberté  ,  parce  que  perfonne  n'étoit  au  defTus  des 
loix  par  fa  puiffance  ;  que  c'étoit ,  non  par  les 
richefles  ou  par  l'orgœuil ,  mais  par  une  bonne 
réputation  &  par  des  actions  courageufes ,  que 
le  noble  l'emportoit  fur  celui  qui  nei'étoit  pas;  & 
que  le  moindre  des  citoyens  ,  ayant  tout  ce  qu'e- 
xigeoient  fes  befoins  honnêtes  foit  aux  champs 
ibit  à  l'armée,  fe  fuffifoit  à  lui-même  &àla  patrie. 
Mais  depuis  que,  dépouillés  peu- à-peu  de  la  pof- 
feiîion  de  leurs  champs ,  le  manque  de  refîburces 
&  l'indigence  les  ont  réduits  à  n'avoir  que  des 
demeures  incertaines  ,  ils  ont  commencé  à  re- 
chercher des  fecours  étrangers ,  &  à  mettre  à 
prix  leur  liberté  &  la  république  même  :  c'eft  ainfi 
que  ce  peuple  ,  autrefois  fouverain  &  fefant  la 
loi  à  toutes  les  nations,  eft  infenfiblement  déchu; 
&  qu'au  lieu  de  conferver  l'empire  qui  étoit  com- 
mun à  tous  5  chacun  a  concouru  à  fa  propre  fer- 
virude. 

V 
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VIL  Hœc  igitur  multïtudo  ,  prîmum  ma." 
lis  morihus  ïmhuta  ,  dàndc  in  arus  vitafque 
varias  difpalata  ,  nullo  modo  intcr  fe  cou" 
gruens ,  parum  mihi  quidem  idonea  vidctur  ad 
capejjcndam  nmpublicam,  Ceterum ,  additis 
novis  civibus  ,  magna  me  fpes  unct  fore  ut 
omms  expergifcantur  ad  lihertatem  ;  quippe 
quum  mis  lihertaùs  ntinendce ,  tum  his  fer^ 
vitutis  amitundfZ  cura  orietur,  Hos  ego  un," 
fco  y  permixtos  cum  veteribus  novos  ,  in  colo' 
niis  con (limas  :  ïta  ,  &  res  militaris  opulcii- 
tior  erit  ;  &  plèbes  ,  bonis  negotiis  impedita  , 
malum  publicum  facere  desineL 

VI  IL  Sed  non  in f dus  ne  que  imprudcns 
fum  y  quum  ea  res  agetur ,  quce  favitia  quœvc 
tempejiates  kominum  nobilium  futurce  sint  : 
quum  indignabuntur ,  omnia  funditus  mifceri  ; 
antiquis  civibus  hanc  fervitutcm  imponi  ;  re- 
gnum  denique  ex  libéra  civitate  futurum  ,  ubi 
unius  munere  multitude  in  civitatem  perve^ 
nerit, 

Equidem  ego  sic  apud  animum  meum  Jïa- 
tuo  ,  malum  facinus  in  fe  committere  ,  qui 
incommodo  reipublicce  gratiam  sibi  conciliet  : 
ubi  bonum  publicum  etiam  privatim  ufui  ejî  , 
id  vero  dubitare  adgredi  focordicc  atque  igna* 
vice  duco, 

IX.  Marco  Livio  Drufo  femper  consilium 
fuit  in  tribunatu  fummd  ope  niti  pro  Nobili- 
tate  i  neque  ullam  rem  in  principio  agere  in* 
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Vn.  Cette  multitude  donc  ,  habituée  d'une 
part  à  de  mauvaifes  mœurs  ,  divifée  d'ailleurs  par 
îa  diiFérence  des  profeffions  &  des  manières  de 
vivre .,  &  ne  pouvant  en  aucune  façon  fe  con- 
certer ,  me  paroît  peu  propre  à  ie  mêler  du  gou- 
vernement de  la  république-  Mais  j'efpère  que  , 
£1  l'on  y  ajoute  de  nouveaux  citoyens  ,  ils  s'ani- 
meront tous  pour  la  liberté;  car  les  uns  fe  donne- 
ront des  foins  pour  la  conferver ,  les  autres  pour 
fecouer  le  joug  de  la  fervitude.  Je  fuis  d'avis  que 
vous  les  établiffiez  dans  les  colonies  ^  mêlés  les 
uns  avec  les  autres  :  par  ce  moyen ,  l'état  mili- 
taire aura  plus  de  relTources  ;  &  le  bas  peuple , 
occupé  d'objets  louables,  celTera  de  nuire  à  l'État. 

Vin.  Mais  je  n'ignore  pas  &  je  ne  fuis  pas  fans 
prévoir,  quand  il  fera  queftion  d'exécuter  ce  pro- 
jet, quelle  fera  la  fureur  ,  quels  feront  les  empor- 
tements des  nobles  :  ils  crieront  alors  avec  indi- 
gnation que  tout  eft  entièrement  bouleverfé;  que 
c'eft  une  fervitude  impofée  aux  anciens  citoyens; 
&  qu'enfin  l'État ,  de  libre  qu'il  étoit ,  deviendra 
monarchique  ,  û  par  la  concefîion  d'un  feul  une 
multitude  immenfe  aquîert  le  droit  de  citoyens. 

A  la  vérité  j'ai  pour  principe ,  que  c'eft  dans 
îe  fonds  un  attentat  criminel ,  de  rechercher  la 
faveur  populaire  au  préjudice  de  l'État  :  mais 
quand  un  projet  utile  au  public  tourne  auiîî  à 
l'avantage  des  vues  particuHères  qu'on  peut 
avoir,  faire  fcrupule  d'en  entreprendre  l'exé- 
cution eft ,  à  mon  fens ,  une  baffelTe  &  une  lâ- 
cheté. 

IX.  M.Livius  Drufus  eut  toujours  defîein,  du- 
î*ant  fon  tribunat ,  de  confacrer  toute  fa  puiflance 
iSux  intérêts  de  la  NoblefTe  ;  &  au  commence- 
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tendit ,  nisi  ïllï  aciorcs  fièrent.  Sed  homînes 
facîiosi  5  quibus  dolus  atque  malitia  fide  ca-- 
rïora  erant ,  ubi  intellexêrunt  per  nmun  ho- 
minem  maxumum  heneficium  midtïs  mortalU 
hus  dclri ,  videlicet  &  sibi  quifqiie  confcîus 
malo  atque  infido  anïmo  cjje  ;  de  Marco  Li- 
VIO  Driifo  juxta  ac  de  fe  exïfiumaverunt  : 
itaque ,  metu  ne  per  tantam  grat'iam  folus  re- 
rum  potiretur ,  contra  eam  nixi ,  fiia  ips'ius 
consilia  d'ijlurbaverunt,  Quo  tibi  ^  Imperator^ 
majore  cura  fidcqiie  amici  &  multa  prœsldla. 
paranda  funt,  Hojlem  adverfum  opprunere  , 
(Iremio  homïnï  haud  difficile  eji  ;  occulta  pe- 
ricula  nzque  faccre  neque  vitare  ^  bonis  in 
prorntu  ejlf 


J^,  Igitur  ubi  eos  in  civitatem  adduxerls , 
quoniam  quïdeni  revocata  plèbes  erit ,  in  eâ 
re  maxume  animum  exercitato ,  uti  colantur 
boni  mores ,  concordia  inter  veteres  &  novos 
coalcfcat,  Sed  multo  maxumum  bonum  pa- 
tri(Z  5  civibus  ,  tibi ,  liberis  ,  pojiremo  /lumanœ 
gznti  pepercris  ;  si  fi:udium  pecuniœ  aut  fujîur 
(cris  p  aut  y  quoad  res  fcret  ^  minucris.  Aliter  ^ 
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'ment  il  fe  fit  une  règle  de  ne  rien  faire  fans  Tau- 
torifation  des  nobles.  Mais  ces  intrigants  ,  plus 
attachés  aux  voies  artificieufes  &  criminelles  qu'à 
celles  de  la  bonne  foi ,  étant  venus  à  réfléchir 
qu'un  feul  homme  alloit  procurer  le  plus  grand 
des  bienfaits  à  une  multitude  confidérable ,  & 
convaincus  par  le  cri  de  leur  confcience  qu'ils 
n'avoient  en  effet  que  des  intentions  perverfes 
&  trompeufes  ,  ils  jugèrent  qu'il  en  étoit  de  M. 
Livius  Drufus  comme  d'eux-mêmes  :  craignant 
donc  qu'une  faveur  û  générale  ne  le  rendit  maî- 
tre du  gouvernement ,  ils  s'y  oppofèrent  de  tou- 
tes leurs  forces ,  &  firent  échouer  les  projets 
qu'il  avoir  formés  pour  leurs  propres  intérêts. 
(4)  Cet  exemple  vous  prouve  ^  Général  digne  du 
commandement,  que  vous  devez  redoubler  de 
foins  &de  précautions  pour  vous  afTùrer  des  amis 
&  de  nombreux  appuis.  TerralTerun  ennemi  qui 
fe  préfente  de  front ,  ce  n'efi:  point  une  chofe 
difficile  pour  un  homme  qui  a  de  la  vigueur  ;  ne 
point  drefTer  de  pièges  fecrets  &  ne  pas  fe  dé- 
fier de  ceux  où  l'on  peut  tomber ,  c'efi:  la  difpo- 
fition  habituelle  des  gens  de  bien. 

X.  Quand  vous  aurez  donc  établi  ces  nou- 
veaux citoyens ,  l'ordre  du  peuple  fe  trouvant 
ainfi  ranimé  ,  employez  toutes  les  refîburces  de 
votre  efprit  à  mettre  en  honneur  les  bonnes 
mœurs,  &  à  confolider  l'union  entre  les  anciens 
&  les  nouveaux.  Mais  le  plus  grand  bien  que  vous 
puiffiez  procurer  à  la  patrie,  aux  citoyens,  à 
vous-même  ,  à  vos  enfants  ,  enfin  à  tout  le  genre 
humain  ;  c'efi:  de  détruire  la  palîion  de  l'argent , 
ou  de  l'affoiblir  du  moins  autant  que  le  permet- 
tront les  conjonftures.  Sans  cela ,  en  paix  ou 
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ncque  prïvata  res  neque  puhlïca ,  mque  domt 
ncquc  mïlïtïœ,  ,  ngï  potejl  :  nam  ubi  cupido 
dïvïtïarum  invasït  ;  neque  difcipl'ma  ,  neque 
artes  boncz ,  neque  ïngenium  ullum  fatis  poL" 
ht  ;  quïn  animus  ,  ?nagis  aut  mîmes  maturï  ^ 
pojîremo  tamen  fuccumbiu 


XL  Sœpe  jam  audïvï^  qu'ireges  ,  quce  civl* 
tates  &  nadones  ,  per  opulentiam  magna  im^ 
perla  amiferint  quœ  per  vïrtutem  inopes  cepe^ 
Tant  ;  id  adeb  haud  mirandum  ejî,  Nam  ubi 
bonus  dcteriorem  divitiis  magis  clarum  magif- 
que  acceptum  videt  ,  primo  œjîuat  multaqut 
in  peciore  volvit  :  fed  ubi  gloria  honorem  ma- 
gis in  dies  y  virtutem  opulentia  vincit  ;  animus 
ad  voluptatem  à  vero  déficit,  Quippe  gloria 
indujiria  alitur  :  ubi  eam  demferis  ,  ipfa  per 
Je  virtus  amara  atque  afpera  efi,  PoJlremo  y 
ubi  divitiœ  clarce  habentur  ,  ibi  omnia  bona 
vilia  funt  yfides^  probitas  ,  pudor  ^  pudicitia. 
Nam  ad  virtutem  una  &  ardua  via  c(l  ;  ad 
pecuniam  quâ  cuique  lubet  nititur  ;  &  malis 
&  bonis  rébus  ea  creatur* 


XIL  Ergo  in  prlmis  auUoritatem  pecuniœ 
demito,  Neque  de  capite  neque  de  honore  ex 
copiis  quifquam  magis  aut  minus  judicave- 
rit  y  si  neque  prcctor  neque  confuL  ex  opulen-^ 
tiâ  y  verum  ex  dignitate ,  crectur,  Sed  de  mct^ 
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en  guerre  ,  ileftimpoflible  de  mettre  aucun  ordre 
dans  les  affaires  foit  particulières  foit  publiques  : 
car  dès  que  la  foif  des  richefTes  a  pris  racine  ; 
favoir,  talents,  efprit ,  rien  n'eft  affez  fort  pour 
réfifter  au  torrent  ;  le  cœur  même  ,  plutôt  ou 
plus  tard  ,  fuccombe  enfin. 

XI.  J'ai  entendu  citer  mille  fois  les  rois ,  les 
républiques ,  les  nations  ,  à  qui  l'opulence  a  fait 
perdre  de  grands  empires  qu'ils  avoient  conquis 
par  leur  valeur  lorsqu'ils  étoient  pauvres  ;  &, 
cela  n'eft  pas  fort  étonnant.  Car  fi  l'homme  de 
bien  voit  le  méchant  de  jour  en  jour  plus  confi- 
déré  &  plus  accœuilli  à  raifon  de  fes  richefTes ,  il 
s'en  indigne  d'abord  &  fait  là-defTus  une  infinité 
de  réflexions  :  mais  û  le  fafle  vient  enfin  à  l'em- 
porter fur  l'honneur,  &  l'opulence  fur  le  mérite , 
le  cœur  donne  bientôt  à  la  volupté  la  préférence 
fur  les  vrais  principes.  En  effet  la  gloire  efl  l'ali- 
ment de  la  fageffe  ;  fi  vous  l'en  privez ,  la  vertu 
par  elle-même  efl  amère  &  fâcheufe.  En  un  mot, 
par-tout  où  les  richefTes  font  honorées ,  on  fait 
peu  de  cas  des  vrais  biens  ,  de  la  bonne  foi ,  de 
la  probité,  de  la  pudeur,  de  l'innocence.  C'eft 
qu'il  n'y  a  qu'un  chemin  qui  mène  à  la  vertu  , 
&  un  chemin  difficile  ;  au  lieu  que  pour  acquérir 
de  l'argent  chacun  peut  prendre  la  voie  qu'il  lui 
plait;  tout  moyenpeut  réuffir ,  bon  ou  mauvais. 

XII.  Faites  donc  votre  capital  de  faire  tomber 
l'argent  dans  ledifcrédit.  On  ne  mefurera  plus  fur 
les  richefTes  la  valeur  d'un  homme  ni  la  confidé- 
rationqui  lui  efl  due,  û  la  préture  &  le  confulat 
s'accordent ,  non  à  l'opulence ,  mais  au  mérite. 
Cependant  il  efl  aile  au  peuple  d'alTeoir  fon  ju- 
.gement  fur  ce  qu'exige  la  magiflrature.  Faire  dé- 
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gijlratu  facile  popiilï  judïcïum  fit.  Indices  a 
panels  pr oh ari  ^  regnum  ejl;  ex  pccunid  legi  ^ 
inhonejîum. 


QiLare  omnes  prlmce  cla(Iis  judlcare  placet  , 
fed  numéro  plurcs  quam  jiid'icant,  Nequc 
rhodios  nequc  alias  civitates  unquam  fuorum 
judiciorum  pœnituit  ;  uhi  promifcuh  dires  & 
paupcr ,  uti  cuique  fors  tulit ,  de  maxumis 
rébus  juxta  ac  de  minumis  difceptat.  Sed  de 
magiflratibus  creandts  ,  haud  mihl  quidem 
ahfurdï  placet  lex  quam  Caïus  Gracchus  in 
trihunatu  promulgavcrat ,  ut  ex  confujis  quirt'^ 
que  classihus  forte  centuries,  vocarentur  :  ita  , 
coœquati  dignitate  ,  pecuniâ  ;  virtute  antelrt 
alius  alium  properahit^ 


XIII.  Hœc  ego  magna  remédia  contra  di^ 
vitias  flatuo.  Nam  perinde  omnes  res  laudan- 
tur  atque  appetuntur  ,  ut  earum  rerum  ufus 
efi  ;  matitia  prcemiis  excrcetur  :  uht  ea  dem- 
fcris  y  nemo  omnium  gratuito  malus  efl.  Ce- 
terum  ,  avaritïa  ,  bellua  fera  ,  immanis ,  //z- 
toleranda  efl  :  quo  intendit ,  oppida  ,  agros  , 
fana  ,  atque  domos  vafiat  ;  divina  cum  huma" 
nis  permifcet  ;  neque  exercitus  neque  mœnia 
ohflant   quo  minus  vi  fud  penetret  i  famd  p 
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J)endre  d'un  petit  nombre  la  nomination  des  ;ur 
ges,  c'eft  tyrannie  ;  les  choifir  à  raifon  de  leurs 
biens,  c'eft  une  chofe  infâme. 

Je  fuis  donc  d'avis  que  les  jugements  foient  dé- 
férés à  tous  ceux  de  la  première  claflé,  mais  qu'ils 
alTiftent  aux  audiences  en  plus  grand  nombre 
qu'ils  n'ont  coutume.  Ni  les  rhodiens ,  ni  d'au- 
tres peuples ,  ne  fe  font  jamais  mal  trouvés  de  la 
forme  de  leurs  jugements  ;  quoique  le  riche  &  le 
pauvre  indiftinftement ,  félon  la  décifion  du  fort, 
y  délibèrent  également  fur  les  plus  grands  objets 
&  fur  les  plus  petites  affaires.  Âlais  pour  ce  qui 
eft  de  la  création  des  magiftrats ,  je  n'ai  certaine- 
ment pas  tort  d'aimer  la  loi  portée  par  C.  Grac- 
chus  pendant  (on  tribunat  ^  que  les  centuries  des 
cinq  clalTes  indiftin élément  fuffent  tirées  au  fort 
pour  opiner  (5)  ;  de  cette  manière  ,  tous  fe 
voyant  traités  comme  s'ils  avoient  la,  même 
confidération  ^  le  même  bien  ,  ils  ne  s'emprefîe- 
ront  plus  de  l'emporter  l'un  fur  l'autre  que  pat 
la  vertu. 

XIII.  Tels  font  les  remèdes  que  je  propofe 
comme  les  plus  efficaces  contre  l'influence  des 
richeffes.  Car  on  ne  loue  &  on  ne  recbercKe 
les  chofes  ,  qu'à  raifon  de  leur  utilité  ;  on  ne  fait, 
le  mal  que  pour  en,  recœiiiliir  les  fruits-;  ôtèz-en' 
l'efpérance  ,  perfonne  n'efl  méchant  fans  intérêt. 
Au  refte,  l'avarice  efl  un  monftre  cruel,  bar- 
bare y  intolérable  :  par-tout  où  elle  fe  gliffe  ,  elle 
défoie  les  villes  ,  les  campagnes  ,  les  temples  5. 
les  maifons  ;  elle  ne  refpeéle  ni  le  facré  ni  lé  pro- 
fane ;  ni  armées  ni  murailles  ae  peuvent  l'em- 
pêcher de  pénétrer  par  fa  propre  force  ;■  il  n'y 
agerfonne  q^u'elle  n'amène  à  facrifier  fa  répu=- 

V    Y-  '. 
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pudlcltld ,  liberîs  ,  patrid  ,  atquc  parentihus> 
çunclos  mortaks  fvolïat»  Vcriim  si  puunï(& 
decus  adcmeris  ,  magna  ïlla  vis  avaritice  fa- 
cile bonis  moribus  vinutur, 

XI  F.  Atquc  hœc  tta  fefe  habite  tametsï 
omnes  œqui  atque  iniqiii  mcmorent  ,  tamert 
tïbi  cum  faBionc  Nobïlïtatis  haud  mediocriter 
certandum  ejl  ;.  cujus  si  dolum  cavcris ,  alia 
omnia  in  proclivi  erunt*  Nam  hi  ,  si  virtutc 
fatis  vakrent  ,,  magis  œmuli  bonorum  quam 
invidi  ejjent  *  quia  desidia ,  &  incrtia ,  & 
jlupor  eos  ,  atque  torpédo  invasit  ;  Jlrepunt  , 
obtreciant ,  aliénant  famam  bonam  fuum  de^ 
decus  exijlumant> 

Sed  quid  ego  pïura  ,  quasi  de  ignotïs  5. 
memorem  ?  Marci  Bibuli  fortitudo  atque  ani-- 
mi  vis  in  confulatum  erupit  ?  hebes  linguâ  y 
magis  malus  quam  callidus  ingenio ,  quid  Hier 
audeat ,  cui  confulatûs  maxumum  imperium 
maxumo  dedecorifuit  ? 

An  Lucii  Domitii  magna  vis  efl ,  cujus 
nullutn  membrum  a  jlagitio  aut  facinore  va- 
cat  ?  lingua  vana  ,  manus  cruentce  5  pedcs 
fugaces  y  quce  honefiè  nominari  ncqueant  in- 
honefîiffuma^ 

XV,  Unius  tamen  Marci  Catonis  inge- 
nium  verfutum  ,    loquax  ^    callidum  y  haud 
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tation,  fon  honneur,  fes  enfants,  fa  patrie,  les 
auteurs  de  fes  jours.  Mais  û  vous  faites  tomber 
le  crédit  des  richefîes ,  l'influence  des  bonnes 
mœurs  triomphera  aifément  de  ce  pouvoir  pro- 
digieux de  l'avarice. 

XIV.  Quoique  tous  les  hommes  ,  bons  &  mé- 
chants ,  conviennent  que  les  chofes  font  ainfi, 
vous  n'aurez  pourtant  pas  de  petits  démêlés  avec 
la  faftion  des  nobles  ;  mais  fi  vous  vous  gar- 
dez de  leurs  artifices,  tout  le  refle  vous  fera  aifé. 
En  effet  s'ils  avoient  les  qualités  qui  leur  con- 
viennent ,  les  gens  de  bien  exciteroient  leur 
émulation  plutôt  que  leur  envie  :  comme  au 
contraire  ils  font  ennemis  du  travail ,  &  dépour- 
vus de  talents  ,  d'intelligence  ,  de  vigueur  ;  ils 
murmurent ,  ils  inveftivent ,  ils  fe  croient  désho- 
norés par  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  tout  autre. 

Mais  pourquoi  infiflerois-je  ,  comme  fi  vous 
ne  les  connoiffiez  pas  ?  C'efl  apparemment  le  cou- 
rage &  la  grandeur  d'âme  qui  ont  porté  M.  Bibu- 
lus  au  confulat  ?  ne  fâchant  pas  s'énoncer  3  & 
ayant  dans  l'efprit  plus  de  méchanceté  que  de 
malice ,  que  pourroit  ofer  cet  homme ,  que  les 
honneurs  fublimes  du  confulat  ont  entièrement 
déshonoré  ? 

Doit- on  s'attendre  à  beaucoup  de  vigueur  de 
la  part  de  L.  Domitius  ,  qui  n'a  pas  un  feul  mem- 
bre qui  n'ait  pris  part  à  quelque  crime  ou  à  quel- 
que forfait }  fa  langue  eft  dévouée  au  menfonge  ; 
fes  mains ,  à  la  cruauté  ;  fes  pieds ,  à  la  fuite  ; 
les  parties  que  la  décence  ne  permet  pas  de  nom- 
mer, à  la  turpitude  la  plus  honteufe, 

XV.  Je  diftingue  toutefois  le  feul  M.  Caton, 
dont  le  caradère  adroit ,  harangueur,  rufé  3  n'eâ 

V  vj 
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cojiumno.  Parantur  hœc  difciplind  grœcorum  t 
fcd  virtiis  ,  vigilantia  ^  labos  ,  apud  grœcos 
nulla  funt  ;  quippe, ,  qui  domi  UBcrtatem  fuam 
per  imrtiam  amïserunt  ^  cenfefnc  eorum  prcz^ 
ceptis  impcrium  habcr'i  pojfc  ? 


RellquL  de  faciione  funt  inerdjjumî  nobl- 
les  ,  in  quibus  ,  sicut  in  Jlatud  ,  prœter  no- 
men ,  nihll  eji  additamenti,.  Lucïus  Pojiumius 
&  Marcus  Favonhis  mihi  vïdentur  quasi  ma- 
trice navis  fupervacua  cnera  ejfe  :  ubi  falvi 
pervenêre  ,  ufui  funt  ;  si  quid  adversi  coortum 
ejî  ,  de  mis  potijfumwnjacîurafit  ^  quia  pretii 
minumi  funt,. 

XVL  Niinc^  quoniam^  sicut  mihi  videor  ^ 
de  plèbe  renovandâ  corrigenddque  diferui  ;  de 
Senatu  quce  tibi  agenda  vïdentur  dicam^ 


Poflquam  mihi  œtas^  ingeniiimque  adolevit^ 
haud  ferme  annis  atque  equis  corpus  exercui^ 
fed  animum  in  litteris  agitavi  ;  quod  naturâ 
jirmius  erat ,  id  in  laboribus  habui,  Atque 
ego  in  ed  vitâ  _,  milita  légende  atque  audïen- 
do  ,  ita  comperi ,  omnia  régna  ,  cïvitates  , 
nationes  ufque  eo  profperum  imperium  hahuiffe  y 
dum  apud  eos  vera  consilia  valuerunt  ;  ubi" 
cumquc  gratia  ,  timor ,  voluptas  ,  ea  corru- 
plre  ,    pofi  paullo    imminutœ   opes  ,    deinde 
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point  à  méprifer  (6).  On  acquiert  ces  qualités  k 
l'école  des  grecs  :  mais  du  courage ,  de  la  vigi- 
lance ,  de  l'amour  pour  le  travail  ^  il  n'y  en  îî 
point  chez  eux;  des  gens  en  effet  qui  au  fein  de 
leurs  foyers  ont  perdu  par  la  molleffe  leur  liber- 
té; croyez-vous  leurs  leçons  bien  propres  au 
gouvernement  d'un  empire  (7).? 

Les  autres  de  cette  fa61:ion  font  des  nobles  dé- 
nués de  tout  talent,  qui,  femblables  à  des  fla- 
tues ,  n'ont  que  leur  nom  ,  &  rien  de  plus.  L, 
Poftumius  &  M.  Favonius  refTemblent ,  félon 
moi ,  aux  ballots  dont  on  ne  charge  un  vaifîeau 
que  pour  le  lefler:  s'ils  arrivent  fains  &  faufs , 
on  s'en  fert  ;  s'il  s'élève  un  gros  temps ,  ils  font 
les  premiers  dont  on  fe  défait ,  comme  ayant 
le  moins  de  valeur. 

XVI.  Maintenant j  que  j'ai  expofé  ce  que  je 
penfe  fur  les  moyens  de  renouveller  le  peuple  & 
de  le  ramener  au  bien  ,  je  vas  vous  dire  ce  qu'il 
me  femble  que  vous  devez  faire  à  l'égard  du 
Sénat. 

Quand  avec  l'âge  mon  efprit  eut  acquis  quel- 
que maturité ,  je  me  livrai  peu  aux  exercices  cor- 
porels des  armes  &  de  l'équitation  ,  mais  je  me' 
donnai  à  l'étude  des  belles  lettres  ;  là  partie  de 
moi-même  que  la  nature  avoit  douée  de  plus 
de  vigueur,-  je  la  confacrai  aux  travaux.  Or  dans 
ce  genre  de  vie.,  beaucoup  de  ledures  &  de  con- 
verfations  m'ont  appris  que  tous  les  royaumes  ^ 
les  États  ,  les  nations  ont  maintenu  leur  gouver- 
nement dans  la  profpérité  ,  tant  qu'on  y  a  écouté 
les  bonsconfeils;  par-tout  où  la  faveur,  la  crain- 
te ,  le  goût  de  la  volupté ,  ont  introduit  la  cor- 
xuption ,  on  y  a  hÏQïitot  vu  la  puilTance  s'afFoi— 
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adcmtum  imperlum ,  pojîrcmo  firvitus  impo^ 


sita  eji 


XFîl,  Equîdcm  ego  sic  apud  animum  îiieum 
Jîatuo  ,  cuicumque  ,  in  fuâ  civitau ,  amplior 
illuflriorquc  lociis  quant  allis  ejl  ^  ei  magnam 
curam  e£e  rcipubUcœ.  Nam  ccteris  y  falvd  urbe  9 
îantummodo  libertas  tuta  ejl  :  qui  per  virtutem 
sibi  divitias  ,  decus ,  honorem  ,  pepererunt  ^ 
ubi  paullum  inclinata  refpublica  agitari  cœpit  ^ 
multipLicitcr  animus  curis  atque  laboribus  fati- 
gatur  ;  aut  gloriam  ,  aut  libertatem  ,  aut  rem 
familiarem  defenfat  ;  omnibus  locis  adejl  , 
fejiinat  ;  quanto  in  fecundis  rébus  jtorentior 
fuit  5  tanto  in  adversis  afperiùs  magifque  an-' 
xiè  agitât.  Igitur  ubi  plèbes  Senatui  ^  sicuti 
corpus  animo  ,  obedit ,  ejufque  consilia  exfc' 
quitur ;  Patres  consilio  valere  decet  y  populo 
fupervacanea  ejl  calliditas. 


XVI IL  Itaque  majores  nojîri  ,  quum  hellîs 
afpcrrumis  premerentur ,  equis ,  viris  ,  pecu- 
nid  amijfd ,  nunquam  defessi  funt  armati  de 
Imperio  certare  ;  non  inopia  œrarii  ,  non 
vis  hoflium  ,  non  adverfa  res  ,  ingentcm  eorum 
animum  fubegit  ,  quin  qucz  virtute  ceperant 
simul  cum  anima  ntincrent  :  atque  ea  magis 
fortibus  consiliis  quam  bonis  prœliis  patrata 
funt,  Qjiippe  apud  illos  una  refpublica  erat^ 
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î)Iir ,  puis  l'empire  difparoître  ,  &  la  fervitucle 
enfin  s'y  établir. 

XVIL  A  la  vérité  j'ai  pour  principe  ,  que  qui- 
conque a,  dans  l'État  dont  il  eft  membre,  un  rang 
plus  confidérable  &  plus  éminent  que  les  autres  , 
prend  fort  à  cœur  l'intérêt  public.  Les  autres  en 
efFet,  enfauvant  la  capitale,  ne  mettent  à  cou- 
vert que  leur  liberté  :  mais  pour  ceux  qui ,.  par 
leur  mérite,  ont  acquis  des  richeffes  ,  de  la  confi- 
dération,  des  honneurs  ,  û  la  république  vient  à 
déchoir  un  peu  &  à  être  agitée  ,  ils  font  tour- 
mentés en  mille  manières  d'inquiétudes  &  de 
peines  d'efprit  ;  ils  ont  à  défendre  ou  leur  gloire^ 
ou  leur  liberté ,  ou  leurs  biens  ;  leur  attention  fe 
porte  par-tout,  ils  font  fans  cefle  en  mouve- 
ment ;  plus  ils  ont  été  floriffants  dans  la  profpé- 
rite  ,  plus  ils  ont  à  elTuyer  de  fatjgues  &  de^-* 
foucis  dans  l'adverfité.  Lors  donc  que  le  peuple 
obéit  au  Sénat ,  comme  le  corps  à  l'âme  ,  &  qu'il 
exécute  fes  décrets,  c'eft  aux  fénateurs  à  fe  dif- 
tinguer  par  leur  fagelTe ,  le  peuple  eft  difpenfè 
de  toutes  réflexions  fubtiles. 

XVIIL  Aufli  nos  ancêtres  ,  fous  le  poids  des 
guerres  les  plus  difficiles ,  après  des  pertes  confi- 
dérables  de  chevaux,  d'hommes,  d'argent , n'ont 
pas  difcontinué  d'avoir  les  armes  à  la  main  pour 
la  défenfe  de  l'Empire  ;  ni  l'épuifement  du  tréfor  5, 
ni  la  puiffance  des  ennemis,  ni  les  revers  fâcheux, 
n'ont  empêché  ces  cœurs  magnanimes  de  confer- 
ver  comme  leur  propre  vie  ce  qu'ils  avoient  con- 
quis par  leur  valeur  r  &  ils  ont  plus  fait  en  cela 
par  la  vigueur  de  leurs  délibérations  que  par  le 
fuccès  de  leurs  batailles.  C'eft  que  chez  eux  la 
république  étoit  une  ,  tous  les  intérêts  s'y  rap- 
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e'i  omnes  confuhbant  ;  facilo  contra  hôJlcÈ 
parabatur  ;  corpus  atqiu  ingcn'ium  ,  patries  ^ 
non  fuœ  quifque,  potcntix  ,  cxcrcitabat. 


At  hoc  temporc  contra  ,  ko  mine  s  JiobiteSy 
quorum  animos  focordia  atqiu  ignavia  inva- 
fît ,  ignari  laboris  ,  hojlium  ,  militice  ,  domi 
facîiom  injîriicii ,  per  fuperbiam  cunclis  gen- 
tibus  modcrantur.  Itaquc  Patres  ,  quorum  con- 
silio  antea  dubia  rcfpubUca  Jlabiliebatur ,  op- 
pressi ,  ex  aliéna  libidine  hue  a:tque  illuc  jluC' 
tuantes  agitantur  ;  interdum  alia  ,  deinde  alia 
dccernunt  ;  ut  eorum  qui  dominantur  simultas 
ac  arrogantia  fert ,  ita  honum  maliunque  pu.'- 
hlicum  exijlumant,. 


XIX,  QiLod  si  aut  lïhzrtas  eequa  omnium  y, 
aut  Jentcntia  obfcurior  ejfet  ;  majoribus  opi- 
bus  refpublica ,  &  minus  potens  Nobilitas 
effet,  Sed  quonïam  coœquari  gratta  omnium 
difficile  eji  ;  quippe  quumillis  majorumvirtivs 
partam  reliquerit  gloriam  ,  dignitatem  ,  cUen- 
telas  5  cetera  multitudo  pleraquc  infcia  :  sit 
fententia  eorum  à  mttu  libéra;  ita  ,  occulta 
sibi  quifque  alterius  potentid  carior  erit.  Li^ 
hertas  juxta  bonis  &  malis  ^  flrenuis  &  igna- 
vis  ,  optabiUs  cfi  :  verum  eam  plerrque  metii 
dtfcrunt  y  jlultijjiuni  mortales  ;  quod  y  in  ce?-- 
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portoient;  il  n'y  avoit  de  ligue  que  contre  les 
ennemis;  les  exercices  du  corps  &  de  refprit, 
c'étoit  à  la  patrie  ,  &  non  à  des  vues  perfon- 
nelles  d'ambition  ,  qu'on  les  confacroit. 

Mais  de  nos  jours  au  contraire  ,  des  nobles  , 
qui  n'ont  dans  l'âme  ni  fagefîe  ni  courage ,  qui 
ne  connoiffent  ni  travaux  ,  ni  ennemis  ,  ni  fer- 
vice  militaire  ,  qui  n'ont  de  force  dans  l'État  que 
par  leur  cabale,  prétendent  gouverner  toutes  les 
nations  avec  orgœuil.  De-là  le  Sénat ,  dont  la 
prudence  autrefois  raffûroit  la  république  chan- 
celante, aujourd'hui  fubjugué  ,  efl  emporté  de 
tous  côtés  par  les  flots  des  pallions  étrangères; 
il  ordonne  tantôt  une  chofe  ,  tantôt  une  autre  ; 
&  c'eft  au  gré  de  la  haine  ou  de  l'infolence  de 
ceux  qui  dominent,  qu'il  prononce  fur  ce  qui  eft 
utile  ou  nuifible  à  l'intérêt  public. 

XIX.  Mais  fi  tous  jouïffoient  d'une  égale  liber- 
té ,  ou  fi  la  manière  de  voter  étoit  plus  fecrète  ; 
la  république  en  auroit  plus  de  puifTance,  &  la 
Nobleffe  moins  d'autorité.  Mais  comme  il  cil  dif- 
ficile de  mettre  au  même  niveau  le  crédit  de  tous 
les  citoyens  ;  parce  que  les  uns  doivent  à  la  va- 
leur de  leurs  ancêtres  un  nom  glorieux,  de  la 
confidération ,  un  grand  nombre  de  clients ,  & 
que  tous  les  autres  font  pour  la  plupart  inconnus: 
que  tous  puilTent  donner  leur  avis  fans  avoir  rien 
à  craindre  ;  de  cette  manière  ,  chacun  dans  le 
fecret  tiendra  plus  à  fon  propre  jugement  qu'il  ne 
déférera  au  pouvoir  d'autrui.  La  liberté  eft  défi- 
rable  pour  tous,  bons  &  méchants,  braves  & 
lâches  :  m.ais  les  hommes  font  fi  infenfés ,  que 
plufieurs  la  perdent  par  timidité  ;  un  joug  dont 
on  ne  fait ,  tandis  que  l'on  contefte ,  quel  parti 
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tamim  ,  duh'ium  ejl  quorfum  accïdat ,    ïd  pcf 
iîurùam  in  fc  quasi  vicii  recipiunt, 

XX,  Igitur  duahus  rébus  confirmari  pojje 
Senatum  puto  ;  si ,  numéro  aucius ,  ptr  tabcU 
lam  fenuntiam  féru  :  tahella  obtentui  erit  , 
quo  magis  animo  libero  facere  audeat  ;  in  mul^ 
titudine  &  prœsidii  plus  &  ufus  amplior  ejl, 
Nam  5  fere  his  tempejlatibus  ,  alii ,  judiciis 
publias  ,  alii ,  privatis  fuis  atque  amicorum 
negotiis  implicati ,  haud  fané  reipublicœ  con^ 
siliis  adfuzrunt  ;  neque  eos  magis  occupatio , 
quam  fuperba  imperia  diflinuêre,  Homines 
nobiles  cum  paucis  Senatoriis  quos  addita- 
menta  ftciionis  habcnt  ,  quœcumque  Ubuit 
probare  ,  rzprehendere  ,  decernere  ,  ea  uti  libido 
tulit  fecêre  :  verum  ubi ,  numéro  fenatorum 
auclo  ,  per  tabellam  fententiœ  dicentur  ;  n<z 
illi  fuperbiam  fuam  dimittent ,  ubi  iis  obe- 
diendum  erit  quibus  antea  crudcliffume  impe* 
ritabant, 

XXL  Forsitan ,  Imperator  ,  perleciis  lit- 
teris  desideres ,  quem  numerum  fenatorum  fieri 
placeat  ,  quoque  modo  is  in  multa  &  varia 
officia  diflribuatur  ;  &  ,  quoniam  judicia  pri- 
mœ.  classis  mittenda  putem  ,  quœ  defcriptio  , 
^ui  numerus  in  quoque  génère  futurus  sit, 

Ea  mihi  omnia  generatim  defcribere  haud 
difficile  faclu  fuit  ;  fed  prias  laborandum  v/- 
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fe  trouvera  chargé ,  ils  ont  la  maladrefTe  de  s^y 
foumettre  comme  s'ils  étoient  vaincus. 

XX.  Je  crois  donc  qu'il  y  a  deux  moyens  d'af- 
fermir l'autorité  du  Sénat  ;  c'eft ,  en  le  rendant 
plus  nombreux  ,  de  le  faire  voter  par  fcrutin  :  le 
fcrutin  fera  une  fauve-garde  ^  qui  infpirera  plus 
de  hardielTe  à  procéder  avec  liberté;  le  grand 
nombre  afTûre  plus  de  fecours  &  un  fervice  plus 
étendu.  En  effet  ,  pendant  prefque  toute  la  durée 
des  derniers  troubles  ,  les  uns  ,  occupés  des  fonc- 
tions publiques  de  la  judicature  ,  les  autres,  de 
leurs  affaires  ou  de  celles  de  leurs  amis ,  ne  fe  font 
point  trouvés  du  tout  aux  confeils  d'État  ;  &  ce 
font  moins  leurs  occupations  qui  les  en  ont  éloi- 
gnés, que  la  hauteur  impérieufe  de  ceux  qui  do- 
minent. Des  nobles ,  avec  quelques  perfonnes  du 
fénat  dont  ils  ont  fortifié  leur  faftion,  ont  exé- 
cuté au  gré  de  leur  pafTion  tout  ce  qui  leur  a  plu 
d'approuver,  de  cenfurer,  de  flatuer  :  mais  qu'on 
augmente  le  nombre  des  fénateurs,  &  qu'on  aille 
aux  fuffrages  par  fcrutin  ,  affûrément  ils  rabat- 
tront bien  de  leur  orgœuil,  quand  ils  fe  verront 
forcés  de  céder  à  ceux  qu'ils  menoient  aupara- 
vant avec  une  dureté  impitoyable. 

XXI.  Peut-être,  digne  Général ,  après  la  lec- 
ture de  ma  lettre  regretterez-vous ,  que  je  ne 
m'y  fois  pas  expliqué  fur  le  nombre  où  je  vou- 
drois  porter  les  fénateurs ,  fur  la  manière  de  leur 
départir  plufieurs  fondions  différentes  ;  Sl,  puif- 
que  je  fuis  d'avis  qu'on  défère  les  jugements  à  la 
première  claffe,  fur  la  répartition  des  caufes  &  le 
nombre  déjuges  convenable  dans  chaque  efpèce. 

Il  ne  m'eût  pas  été  bien  difficile  d'entrer  dans 
le  détail  de  tous  ces  articles  généraux;  mais  j'ai 
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fiim  efl  defummd  consilil  ,  idque  tihi  prohan^ 
dum  vtrum  ejfc.  Si  hoc  itinerc  ud  decreveris  y 
cetera  in  promtii  crunt,  Volo  ego  consilium 
menm  p ■udms  ,  maxwiûque  tifui  effe  :  nam 
ubicumque  tibi  res  profpere  cedet  ,  ibi  mihi 
hona  fama  eveniet.  Sed  me  illa  magis  ciipido 
cxercet ,  lui  quocumque  modo  &  quam  pri- 
mum  refpublica  adjuvetur  :  Hhenaum  gloriâ 
cariorem  habeo. 


XXII,  Atque  ego  te  oro  honorquc ,  ne 
clarijjiimus  Imperator  ^  gallicâ  gente  fubacîdy 
popuU  romani  fiimmum  atque  invicium  im- 
perium  tabefcere  vetujlate  ^  ac  per  fiimmam 
difcordiam  dilabi  ,  patiaris.  Frofecto  ,  si  id 
accidat ,  nzque  tibi  nox  neque  dies  curam 
animi  fedaverit  ,  qiiin  infomnïis  exercitus  , 
furibundus  ,  atque  amens  alienatâ  mente  fc- 
raris.  Namquz  mihi  pro  vcro  conjîat ,  omnium 
mortalium  vitam  divino  numine  invisi  ;  nequc 
bonum  neque  malum  facinus  cujufquam  pro 
nihilo  habcri  ;  fed ,  ex  naturd  ,  diverfa  prœ-^ 
mia  bonos  malofque  fequi.  Interca  forte  ea 
tardiùs  procédant  ;  fuus  cuique  animus  ex 
cojifcientiâ  fpcm  prœbet. 


XXIIL    Qjùod  si  tecum  patria  atque  pa^ 
rentes  pojfent  loqui  ,  fcilicet    hxc   tibi  dicc 


->        I.  Lettre  a  C.  César.     477 

cm  devoir  m'occuper  avant  tout  de  l'eflenciel  de 
mon  projet ,  &.  vous  en  prouver  la  vérité.  Si 
vous  vous  déterminez  à  fuivre  la  route  que  je 
vous  trace  ,  le  refle  fera  aifé.  Je  fouhaite  que 
mon  plan  foit  judicieux  ,  &  fur-tout  qu'il  foit 
utile  :  car  plus  il  produira  de  bons  effets  dans  vos 
mains  ,  plus  j'en  recœuillerai  de  gloire.  Mais  ma 
plus  forte  paffion  efl  que ,  de  quelque  manière 
que  ce  puilTe  être ,  la  république  reçoive  incef- 
famm,ent  du  fecours  ;  la  liberté  publique  m'eft 
encore  plus  chère  que  ma  gloire  perfonnelle. 

XXII.  Je  vous  prie  donc  &  vous  conjure  y 
très-illullre  Général ,  de  ne  pas  fouffrir ,  après 
avoir  foumis  la  nation  gauloife ,  que  le  grand  & 
invincible  empire  du  peuple  romain  tombe  dans 
une  efpèce  de  caducité ,  &  périfTe  enfin  vi<5time 
de  l'affreufe  difcorde  qui  le  déchire.  Si  ce  malheur 
arrive  ,  comptez  que  ni  les  ténèbres  de  la  nuit  nî 
la  lumière  du  jour  ne  calmeront  les  peines  de  vo- 
tre ame  ,  que  vous  ferez  fatigué  par  des  rêves 
horribles  qui  vous  mettront  en  fureur ,  &  que  le 
trouble  de  votre  efprit  vous  tranfportera  hors 
de  vous-même.  Car  je  crois  fermement ,  que  la 
vie  de  tous  les  mortels  eft  fous  les  ieux  d'une 
providence  divine  ;  que  perfonne  ne  fait  aucune 
aftion  bonne  ou  mauvaife  ,  qu'il  ne  lui  en  foit 
tenu  compte;  mais  que  ,par  une  conféquence 
naturelle  ,  il  y  a  des  fuites  différentes  pour  les 
bons  &  pour  les  méchants.  Il  peut  arriver  cepen- 
dant que  ces  fuites  foient  tardives  ;  c'efl:  au  fond 
du  cœur  que  la  confcience  indique  à  chacun  à 
quoi  il  doit  s'attendre. 

XXIIÏ.  Si  la  patrie  &  vos  ancêtres  pouvoient 
l^pus  sdrefTer  la  parole  ,  voici  ce  qu'ils  vousj 
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rem  :  O  Caefar ,  nos  te  genuimus ,  fordflumt 
viri ,  in  optumâ  urbe  ,  decus  praesidiumque 
nobis ,  hoftibus  terrorem.  Quae  multis  labo- 
ribus  6>c  periculis  ceperamus  ,  ea  tibi  naf- 
çenti  cum  anima  simul  tradidimus  ;  patriam 
maxumam  in  terris  ,  domum  familiamque  in 
patriâ  clariflumam  ;  praeterea  bonas  artes  , 
honeflas  divitias ,  poftremo  omnia  honefta- 
menta  pacis  &  prsmia  beîli.  Pro  bis  amplil- 
fumis  beneficiis  ,  non  flagitium  à  te  neque 
malum  facinus  petimus  ,  fed  uti  libertatein 
everfam  reftituas  ;  quâ  re  patratâ  ,  profedo 
per  gentes  omnes  fama  virtutis  tuas  volita- 
bit.  Namque  hâc  tempeftate  ,  tametsi  domi 
militisque  praeclara  facinora  eglfti ,  tamen 
gloria  tua  cum  multis  viris  fortibus  ^qualis 
eft  :  si  vero  urbem ,  amplifTumo  nomine  &C 
maxumo  imperio ,  prope  jam  ab  occafu  ref- 
titueris  ;  quis  te  clarior,  quis  major,  in  terris 
fuerit  ?  Quippe  si,  morbo  jam  autfato,  huic 
imperio  fecus  accidat  ;  cui  dubium  eft  quin 
per  orbem  terrarum  vaftitas  ,  bella ,  cardes 
oriantur  ?  Quod  si  tibi  bona  lubido  fuerit 
patriae  ,  parentibus ,  gratificandi;  poftero  tem- 
pore ,  republicâ  reftitutâ  ,  fuper  omnîs  mor- 
talîs  gloria  agnita ,  tuaque  unius  mors  vitâ 
clarior  erit  :  nam  vivos  ,  interdum  Fortuna  , 
fope  Invidia  fatigat  ;  ubi  anima  Nature  ces- 
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diroient  ;  Cejî  de  nous ,  qui  nous  fommes  dijîîngués 
par  notre  valeur  ,  que  vous  ave^  reçu  la  vie ,  ô  Ci  far , 
dans  la  plus  illujlre  des  villes ,  pour  y  être  notre 
appui  ,  &  en  même  temps  la  terreur  des  ennemis. 
Ce  que  nous  avions  acquis  par  une  infinité  de  tra- 
vaux &  de  périls  ,  nous  vous  V avons  donné  avec  lu 
vie  des  Vinfiant  de  votre  naiffance  ;  la  patrie  la  plus 
puiffante  qui  foit  fur  la  terre  ,  &  dans  cette  patrie  un 
nom  6»  une  famille  très-illuflre  ;  avec  cela  de  beaux 
talents ,  des  richejfes  honnêtes  ,  6*  enfin  tout  ce  qui 
peut  faire  honneur  pendant  la  paix  &  être  la  récom" 
penfe  de  la  guerre.  Pour  tant  de  bienfaits  immenfes  , 
ce  nefl  ni  une  bajfejfe  ni  un  crime  que  nous  vous 
demandons  ,  c''efl  de  rétablir  la  liberté  qui  efi  dé" 
truite;  cette  belle  entreprife ,  foye:^-en  fur  ^  fera  voler 
de  bouche  en  bouche  parmi  toutes  les  nations  le  bruic 
de  votre  vertu.  Car  jufqu' à  préfent ,  quoique  vous  aye^ 
fait  y  en  paix  &  en  guerre^  beaucoup  de  belles  aêlions^ 
votre  gloire  néanmoins  ne  furpajfe  pas  celle  de  plu- 
fleurs  grands  hommes  :  mais  fî  vous  relevé:^  du  pen* 
chant  de  fa  ruine  cette  ville  ,  dont  le  nom  efi  fi  bril' 
lant  &  l'empire  fi  vafle  ,  quel  homme  fur  la  terre 
fera  plus  illufire  ,  plus  grand  homme  que  vous  ?  En 
'^ff^^  >  fi  >  P^f"  qu-elque  vice  interne  ou  fatalité ,  cet 
empire  vient  à  tourner  mal ,  qui  peut  douter  que  ce 
ne  foit  pour  l'univers  une  fource  de  défolation  ,  de 
guerres  ^  &  de  meurtres  ?  Si  vous  prene:^  la  louable 
réfolution  de  confier  er  vos  fervices  à  votre  patrie  &  a 
vos  pères  ;  votre  gloire  ,  dans  la  fuite  ,  après  le  réta» 
bliffement  de  la  ;  épublique  ,  fera  reconnue  pour  fupé-* 
rieure  à  celle  de  tous  les  mortels  ,  &  vous  fere:^  le  feul 
dont  la  mort  ajoutera  encore  à  l'éclat  de  la  vie  :  car 
tant  qu'onrefpire  ^  on  efi  ^quelquefois  perfècuté  par  la 
Fortune  ^  *&  fouvent  par  l'Envie  ;  quand  on  a  payé_ 
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sit  ;  demtls   obtreélationibus  ,  ipfa  fe  virtus 
magis  magifque  extoUit. 

Qu(Z  mïhï  utilia  faciii  vif  a  funt  quccque  tibl 
ufiii   fore   crcdldi  ^    quant   paucijfumis  potui 
pcrfcrlpsi,  Ceuriim ,  dcos  immortahs  obtcjlor^ 
uti ,  quocumqiu  modo  âges  ^  canstibi  reiquc' 
puklicœ  profpcre  cvcniat* 


EPISTOLA    SECUNDA. 


J.Â  OPVLUS  romanus  anua  ob'tlmbat^  r^- 
^na  atque  Impcria  Fortunam  dono  dure  ,  ium 
alla  qiiœ,  per  monalîs  avide  cupiuntur  ;  quia 
&  apud  indignos  fœpe  erant  quasi  pcr  lubi- 
dinem  data  ,  mque  cuiquam  incorrupta  per^ 
manfcrant,  Sed  res  docuit  id  verum  effh  ,  quod 
in  carminibus  Appius  ait ,  Fabrum  efTe  fuae 
quemque  fortunae  :  atque  iii  te  maxume  ,  qui 
tantum  alios  prœtcrgrcffiis  es  ,  uti  prias  defessi 
sint  homines  laudando  facia  tua  y  quant  tu  5 
laude  diî^na  faciundo. 


Cuenini  ,  uti  fabricata  ,  sic  virtute  partd 
quant  magna  indujîria  haberi  decet ,  ne  incu- 
rid  deformentur  aut  corruant  infirmata,  Nemo 
enim  altcri  imperium  volens  concedit  :  & 
quamvis  bonus  atque  démens  sit  qui  plus 
potejl  ;   tanien ,  quia  malo  ejje  liât ,  fornù^ 
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ïe  tribut  à  la  nature  ,  Us  jaloujîes  .difparoijjent ,  6» 
la  vertu  par  elle-même  éclate  de  plus  en  plus. 

Ce  qui  m'a  paru  bon  à  exécuter  &  utile  à  vos 
intérêts,  je  vous  l'ai  tracé  le  plus  fuccinftement 
que  j'ai  pu.  Du  refte,  je  conjure  les  dieux  im- 
mortels ,  quelque  parti  que  vous  preniez ,  de  le 
tourner  à  votre  avantage  &  à  celui  de  la  répu- 
blique. 


IL    LETTRE. 


I.I-J] 


[E  peuple  romain  croyoit  autrefois  ,  que  la 
Fortune  difpenfoit  les  royaumes ,  les  Empires  , 
&  les  autres  biens  que  les  mortels  défirent  avec 
ardeur  ;  c'eft  qu'on  les  voyoit  fou  vent  placés 
comme  par  caprice  dans  des  mains  indignes ,  ISc 
que  perfonne  n'en  a  voit  joui  fans  trouble.  Mais 
i'évènement  a  démontré  la  vérité  de  ce  qu'Appius 
dit  dans  fes  vers  ;  Chacun  de  fa  fortune  ejl  l'uni- 
que  artîfan  :  &  vous  en  «tes  la  plus  belle  preuve , 
vous  qui  avez  fi  fort  devancé  le  refte  des  hom- 
mes ,  qu'ils  fe  font  laffés  de  louer  vos  exploits, 
plutôt  que  vous ,  de  faire  des  adions  glorieufes  • 
Au  refte ,  femblables  aux  ouvrages  de  l'art , 
ceux  de  la  verj:u  exigent  la  plus  grande  atten- 
tion ,  pour  n'étne  pas  expofés  à  s'altérer  par  né- 
gligence ou  à  périr  par  foiblefle.  Perfonne  en 
effet  ne  cède  volontiers  l'empire  à  un  autre  :  & 
quelque  fond  de  bonté  &  de  clémence  qu'il  y  ait 
dans  celui  qui  a  la  fupréme  autorité ,  on  ne  laiffe 
pas  dç  le  redouter ,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  d'en 
jufer  mal.  Cela  vient  de  ce  que  la  plupart  de  ceux 
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datur,  Id  cvcnit  quia  pLerique  rcrum  patentes 
perverse  confulunt  ;  &  eo  fc  munkiores  pu^ 
tant  ^   quo   illi   quibus   impcritant    nequiores 
fuêre, 

II,  At  contra  id  eniti  decet ,  quum  ipfi 
bonus  atque  jlrmuus  sis ,  uti  quant  optumis 
impcritcs  ;  nam  pcjjumus  qui/que  afpcrrimh 
rcËîorcm  patitur,  Scd  tibi  hoc  gravius  efl 
quam  ante  te  omnibus ,  armis  pana  compo-* 
nere  :  bcLlum  aliorum  pace  mollius  gessijii  ; 
ad  hoc  viçlores  pradam  petunt ,  vicli  cives 
funt,  Inter  has  difficultates  evadendum  eji 
tibi  :  atque  in  pojlerum  firmanda  refpublica  j, 
non  armis  modo  neque  adverfum  hojles  ,  fed  , 
quod  multo  majus  multoque  afpcrius  ejl ,  bO'^ 
nis  pacis  anibus. 


Ergo  omnes  ^  magna  medio crique  fapientiâ , 
Tes  hue  VGcat ,  quce  quifque  optuma  poteji  , 
ut  dicat.  Ac  mihi  sic  videtur  ,  qualicumque 
modo  tu  vicioriam  compofueris  ,  ita  alia  om^ 
niafutura,  Sed  jam  ^  quo  meliùs  faciliùfque 
conjlituas  ,  paucis ,  qu(z  me  animus  monet  ^ 
accipe. 


m,  Bellumtibifuity  Imperator  ^  cumho^ 
mine  claro  ,  magnis  opibus ,  avido  potentiœ,  , 
majore  fortune  quam  fapientid»  Quem  Jecuti 
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qui  ont  la  toute-puifTance  en  main  prennent  de 
mauvaifes  voies  ;  &  qu'ils  fe  croient  d'autant 
mieux  affermis ,  que  leurs  fujets  font  plus  cor- 
rompus. 

IL  Vous  devez  au  contraire  3  puifque  vous 
êtes  homme  de  bien  &:  de  courage  ,  ne  rien 
épargner  pour  n'avoir  à  commander  qu'aux 
hommes  les  plus  réglés  qu'il  fera  poUible  ;  car 
plus  on  eft  déréglé ,  moins  on  aime  à  fe  laifîér 
conduire.  Mais  il  vous  eft  plus  difficile  qu'à 
tous  ceux  qui  vous  ont  précédé  ,  d'établir  l'ordre 
dans  vos  conquêtes  :  vous  avez  montré  plus 
d'humanité  dans  la  guerre  que  les  autres  dans  la 
paix  ;  d'autre  part  les  vi61:orieux  demandent  leur 
proie,  &  les  vaincus  font  des  citoyens.  Vous 
avez  à  vous  tirer  de  ces  difficultés ,  &  il  vous 
faut  pour  la  fuite  affermir  folidement  la  répu- 
blique ,  non-feulement  par  la  force  des  armes 
&  contre  les  ennemis  étrangers  ;  mais ,  ce  qui 
eft  bien  plus  important  &  plus  difficile  ,  par  les 
heureux  avantages  que  procure  la  paix. 

L'importance  de  la  chofe  invite  donc  égale- 
ment ceux  qui  ont  beaucoup  de  lumières  &  ceux 
qui  n'en  ont  que  peu ,  à  vous  propofer  les  meil- 
leures vues  qu'ils  pourront.  Quant  à  moi,  je 
préfume  que  y  de  quelque  manière  que  vous 
ufiez  de  la  viâ:oire ,  c'eft  delà  que  fortiront  tous 
îes  arrangements  à  venir.  Mais  ,  pour  vous 
mettre  en  état  de  prendre  le  parti  le  meilleur 
&  le  plus  aifé ,-  voici  en  peu  de  mots  ce  qui 
me  vient  en  penfée. 

IIL  Vous  avez  eu  la  guerre ,  Général  digne 
du  commandement ,  contre  un  homme  dillin- 
gué  5  d'un  grand  crédit  3  avide  de  puiffance  » 

Xij 
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funt  pauci  y  pcr  fuam  injuriam  tibi  inlmlcl  ; 
item  quos  affinitas  a  ut  alla  necessitudo  tra^ 
xit  :  nam  paniccps  dominatlonis  neque  fuit 
quifquam  ;  neque ,  si  pati  potuijfet  y  orbis  ter-> 
rarum  bello  concujjus  forets  Cetera  multitudq 
yulgi  y  more  m  agis  quajn  judicio  ,  poji  alius 
^lium^  quasi  prudenùorem  ,  fecuti^ 


Ter  idem  tempus  ,  malediciis  intquoruTf^ 
occupandœ.  reipublicœ  in  fpem  adducii  homif 
nés  y  quibus  omnia  probro  ac  luxurid  polluai 
ta  erant y  concurrere  in  cajlra  tua;  &  aper^ 
tè  quietis  ,  mortem  ,  rapinas  ,  pojiremo  omnia. 
que  corruptus  animus  jubebat ,  minitari.  Ex 
quîs  magna  pars ,  ubi  neque  creditum  con," 
donare  ,  neque  te  çivibus  sicuti  hoflibus  «fi 
vident  y  defluxçre  ;  pauci  rejlitére  y  quibus  ma^ 
jus  otium  in  cajîris  quam  Rome?,  futurufji 
trat  ;  tanta  vis  creditorum  impendebat  l  Sed 
ob  eafdem  caujfas ,  immane  diciu  eO: ,  quanti 
&  quam  multi  mortales  pojiea  ad  Pompeium 
difcejferint  ;  eoque  ,  per  omne  tempus  belli , 
qiiaji  facto  atque  infpoliato  fano  y  debitorss 
psi. 


IV,    Igitur  quoniam  tibi   yiUori  4^   i>çlh 
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Jïlus  heureux  que  fage.  Il  a  été  fuivi  de  quel- 
ques-uns en  petit  nombre  >  qui  pour  leur  mal- 
heur étoient  vos  ennemis  ^  &  de  ceux  qu'une 
alliance  ou  quelque  autre  liaifon  a  entraînés  : 
car  il  n'a  partagé  la  puiflance  avec  perfonne  ; 
Sl  s'il  avoit  pu  s'y  réfoudre  ,  on  n*auroit  pas  vu 
Tunivers  ébranlé  par  le  fléau  de  la  guerre.  Le 
refte  de  fes  partifans  tirés  du  menu  peuple ,  plus 
par  obéiflance  que  par  choix  ,  fe  font  fuivis  les 
uns  après  les  autres ,  comme  û  les  premiers 
eufîent  été  les  mieux  avifés. 

Vers  k  même  temps  ,  les  calomnies  des  mal- 
intentionnés ayant  donné  l'efpérance  de  s'établir 
fur  les  ruines  de  la  république ,  à  des  gens  cou- 
verts d'infamies  &  entièrement  déshonorés  par 
leur  débauche,  on  les  vit  fe  rendre  en  foule 
dans  votre  camp  ,  &  menacer  ouvertement  les 
citoyens  paifibles ,  de  la  mort,  du  pillage,  en 
Un  mot  de  toutes  les  horreurs  que  leur  fuggé- 
roit  la  corruption  de  leur  cœur.  La  plupart 
d^entre  eux  ,  voyant  qu'on  n'aboliflbit  point 
leurs  dettes  ,  &  que  vous  ne  traitiez  point  les 
citoyens  en  ennemis  ,  prirent  le  parti  de  la  dé- 
fertion  :  il  ne  tint  ferme  qu'un  petit  nombre  , 
qui  efpérèrent  trouver  plus  de  tranquillité  dans 
votre  camp  que  dans  Rome  ,  tant  ils  redou- 
toient  les  pourfuites  rigoureufes  de  leurs  créan- 
ciers !  Mais  c'eft  une  chofe  qui  fait  frémir  ,  que 
la  quaUté  &  le  nombre  de  ceux  qui ,  par  les 
mêmes  motifs  ,  fe  retirèrent  enfuite  près  de  Pom- 
pée ;  &  ce  fut  là,  durant  toute  la  guerre,  com- 
me 1  afile  facré  &  inviolable  où  fe  tinrent  les 
gens  accablés  de  dettes. 

IV.  Maintenant  donc  que  vous  avez ,  par  le 
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atque  pacc  agitandum  ejl  :  hoc  ut  civUker 
depoTias  ,  illa  ut  quam  jujlljfuma  &  diuturna 
sit  ;  de  tt  ipfo  primum  ,  quia  composïturus 
es ,  quod  optamiim  faclu  ejl  cxijîuma,  Equi' 
dcm  ego  cuncla  ïinpma  cruddia ,  magis  acer^ 
ha  quam  diuturna  arbitror;  mquc  qucmquam 
à  multis  metuendum  ejfe  ,  quin  ad  eum  ex 
multis  formido  recidat  :  eam  vitam  bellum 
ceternum  atque  aiiceps  gerere  ;  quoniam  nequt 
adversiis  neque  ah  tergo  aut  lateribus  tutus 
sis  ^  fempcr  in  periculo  aut  metu  agites.  Con- 
tra y  qui  henignitati  &  ckmentiâ  imperium 
tempcravêre  ,  hls  l^ta  &  candîda  omnia  vifa  y 
itiam  kojics  aquiorcs  quam  aliis  cms» 


V*  An  qui  me  his  dicîis  corruptorem  viclo^ 
na  tuœ,  y  nimifque  in  vicios  bond  voluntate 
prœdicent  ;  fcilicet  quod  ca  quœ.  externis  na- 
tionibus ,  naturd  hojiibus  ,  nofque  majorefque 
nojlri  fczpe  tribuêre  ,  ea  civibus  danda  arbitror  ^ 
neque ,  barbaro  ritu  ,  ccsde  cœdem  &  fanguinc 
fanguinem  expiandum  ?  An  illa  quœ, ,  paullo 
ante  hoc  bellum  ,  in  Cn,  Pompeïum  vicîoriam- 
que  fullanam  increpabantur  oblivio  ahflulit  : 
Domitium  ,  Carhonem  ^  Brutum  ,  alios  item  ^ 
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droit  de  la  viftoire ,  à  décider  de  la  guerre  &  de 
la  paix  :  afin  que  vous  puilTiez  terminer  l'une  à 
l'avantage  des  citoyens  ,  &  établir  l'autre  fur 
les  fondements  les  plus  juftes  &  les  plus  du- 
rables ;  jugez  d'abord  d'après  vous-même  quel 
eft  le  mieux  qu'il  y  ait  à  faire ,  puifque  c'eft  vous 
qui  réglerez  les  conditions.  Pour  moi ,  je  fuis 
d'avis  que  tout  gouvernement  rigoureux  entraîne 
plus  de  chagrin  qu'il  n'a  de  fiabilité;  qu'un  feul 
homme  ne  fauroit  fe  faire  redouter  par  plufieuis, 
qu'il  ne  lui  vienne  aufîî  de  la  part  de  plufieurs 
de  grands  fujets  de  craindre  :  que  ce  genre  de  vie 
efl  comme  une  guerre  perpétuelle  &  incertaine; 
puifqu'également  fans  défenfe  de  toute  part ,  on 
efl  fans  cefTe  en  péril  ou  en  alarme.  Ceux  ,  au 
contraire ,  qui  ont  fu  tempérer  par  la  bonté  & 
la  clémence  ce  que  l'autorité  a  de  rude ,  n'y 
ont  rien  trouvé  que  de  fatisfefant  &  d'agréable  ; 
ils  ont  même  traité  plus  aifément  avec  l'ennemi , 
que  les  autres  avec  leurs  propres  concitoyens. 
V.  Viendra-t-on  obje£ler  que  je  cherche  par 
mes  propos  à  vous  faire  perdre  quelque  chofe 
des  avantages  de  la  vi6loire  ,  &  que  je  fuis  trop 
favorable  aux  vaincus  ;  parce  que  je  veux  qu'on 
accorde  à  des  citoyens  ,  ce  que  nous  &  nos 
ancêtres  avons  fouvent  accordé  à  des  nations 
étrangères  ,  naturellement  ennemies  de  la  nô- 
tre ,  &  qu'on  n'aille  pas ,  à  la  manière  des  bar- 
bares s  venger  le  meurtre  par  le  meurtre  &  le 
fang  par  le  fang?  A-t-on  déjà  oublié  les  plaintes 
amères  que  l'on  fefoit ,  peu  de  temps  avant  la 
guerre ,  &  contre  Cn.  Pompée  &  contre  les 
abus  de  la  vidoire  remportée  par  Sylla  ?  Domi- 
tius,  Carbon,  Brutus,  &  beaucoup  d'autres, 

X  iv 


488    ÉP.  II.  AD  C.  C^sarêm; 
non  armatos  ncquc  in  prœlio  belll  jure  ,  fcê 
pojl  ea  fuppUus  ,  pcr  fummum  fcclus  ïnur^ 
fccios  ;  plebcm  romanam   in  yilld  puhlicâ  y 
pccoris  modo  ,  confci£am  ? 


VL  Heu  !  quant  illa  occulta  clvium  funera  ^ 
&  repentinœ  cccdes  in  parentum  aut  libero* 
rum  sinum  ,  fuga  mulierum  6*  puerorum  y 
yaflatîo  domorum  y  anu  partam  à  te  viclo' 
riam  y  fœva  atque  cruielia  erant  !  Ad  quœ  te 
illi  iidem  hortantur  :  &  fcilicet  id  certatum 
ejje  utrius  vcjirûm  abltrio  injuriez  fièrent  ;  ne» 
que  receptam  ,  fed  captam  à  te  rempublicam  ;■ 
&  eâ  caujfd  ,  exercitûs  Jîipendiis  confeclls  , 
optumos  &  veterrumos  omnium  adversîim  fra- 
très  parente/que  ac  liberos  armis  contendere  ,  ut 
ex  alienis  deterrimi  mort  aies  yentri  atque  pro* 
fundœ  lubidini fumtus  qucererent  ,  atque  ejjent 
opprobria  yicioriœ  quorum  fiagitiis  commacu* 
laretur  bonarum  laus.  Neque  enim  te  prceter» 
îre  puto  y  quali  quifque  eorum  more  aut  mo-» 
dejlid  ,  etiam  tum  dubid  viclorid ,  fefe  ge^è» 
rit  ;  quoque  modo  in  belU  adminifirationt. 
Jcorta  aut  convivia  excrcucrint  nonnuUi  ^  quo^ 
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indignement  mafTacrés  ,  non  par  le  droit  que 
donne  ]a  guerre  contre  des  gens  armés  &  dans 
une  aâ:ion ,  mais  lorfqu'ayant  quitté  les  armes 
ils  demandoient  quartier  ;  &  le  peuple  romain 
égorgé  comme  un  troupeau  dans  la  métairie  pu- 
blique ? 

YI.  Hélas  î  ces  maffacres  clartdeftins  des  ci- 
toyens, ces  meurtres  des  pères  &des  fils  égor- 
gés dans  le  fein  les  uns  des  autres,  la  déroute 
des  femmes  &  des  enfants ,  le  ravage  des  mai- 
fons  ,  que  tout  cela  ,  avant  votre  viftoire,  étoic 
barbare  &  cruel  1  Et  voilà  à  quoi  vous  portent 
les  mêmes  gens  qui  ont  trempé  dans  ces  premiers 
attentats  ;  ils  prétendent  apparemment  que  la 
guerre  n'a  eii  pour  objet  que  de  décider  lequel 
de  vous  ou  de  Pompée  autoriferoit  les  injufti- 
ces  ;  que  vous  avez  ,  non  pas  recouvré  ,  mais 
conquis  la  république  ;  &  qu'en  conféquence  , 
après  avoir  accompli  le  temps  de  leur  fervice  , 
les  meilleurs  &  les  plus  anciens  foîdats  fe  font 
battus  contre  leurs  frères ,  leurs  pères ,  &  leurs 
enfants  (  8  ) ,  afin  que  les  plus  vils  des  mortels 
trouvaient  dans  les  malheurs  du  refte  des  hom- 
mes de  quoi  fournir  à  leur  gloutonnerie  &  à  leur 
excelîive  débauche ,  &  que  votre  viftoire  fût 
déshonorée  par  des  crimes  capables  de  flétrir  les 
entreprifes  les  plus  louables  des  gens  de  bien.  Car 
vous  n'ignorez  pas  ,  je  penfe  ,  comment  &avec 
quelle  retenue  chacun  d'eux  s'eft  comporté ,  dans 
le  temps  même  qu'on  ne  favoit  encore  à  qui  de- 
meureroit  la  vidoire  ;  avec  quel  excès ,  au  milieu 
des  opérations  de  la  guerre  ,  fe  font  livrés  à  la 
débauche  des  femmes  &  de  la  table  quelques-uns 
d'eux,  qui,  à  leur  âge  ,  n'auroient  pu,  au  fein 
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riun  (Ztas  ne,  per  otium  quidcm  yoliiptaus  fine- 
dcdccorc   attigerit, 

VII,  De  hdlo  fatis  dïclum.  De  pace  fir- 
manda  quoniam  tuque  &  omnes  tui  agita" 
ils  ;  primum  id  ,  quœfo  ,  considéra  ,  quale 
ïd  s'it  de  quo  confultas  :  ïta  y  bonis  maUfque 
difnons  ,  patenti  via  ad  verum  perges.  Ego 
sic  exijlumo  quoniam  orta  omnia  intereunt  , 
quâ  tempejlate  urbi  romance  fatum  excidiî 
adventârit  ,  cives  cum  civïbus  manus  confer- 
îuros  ;  ita  ,  defejfos  &  exfangues  ,  régi  aut 
nationi  prcedce,  futuros  :  aliter ,.  non  orbis  ter- 
rarum  neque  cuncîce  gentes  conglobatce  moytrc 
aut  conîundere  queunt  hoc  Imperium, 


Firmanda  igitur  funt  concordiez  hona ,  & 
difcordiœ  mala  expellenda,  Id  ita  cveniet  j 
si  fumtu  um  &  rapinarum  licentiam  demferis  ; 
non  ad  vetera  inflituta  revocans  quce.  jam 
pridem  corruptis  moribus  ludibrio  funt  ,  fed 
si  fuam  cuique  rem  familiarem  finem  fumtuum 
Jiatueris, 

VIIL  Quoniam  is  incessit  mos  ^  m  homi- 
nés  adolefcentuli ,  fua  atque  aliéna  confume- 
re ,  nihil  lubidini  atque  aliis  rogantibus  dene- 
gare  ,  pulcherrumum  putent  ;  eam  virtutem 
&  magnitudinem  animi ,  pudorem  atque  mo^ 
dediam  pro  focardid  œfîument  :  ergo  ^  animas 
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même  de  la  paix ,  effleurer  cette  efpèce  de  vo- 
lupté ,  fans  s'expofer  à  rinfamie. 

VII.  En  voilà  affez  fur  la  guerre.  Quant  à 
la  paix ,  puifque  vous&  tous  vos  amis  cherchez 
les  moyens  de  l'établir  folidement,  commencez, 
je  vous  prie  ,  par  bien  examiner  ce  qui  eft  l'objet 
de  votre  délibération  :  c'eft  ainfi  que ,  mettant 
à  part  les  avantages  &  les  inconvéniens ,  vous 
parviendrez  fans  obfl:acle  au  véritable  but.  J'ai 
en  penfée  que  ,  quand  le  moment  fatal  de  la  def- 
truàion  de  Rome  fera  arrivé,  puifque  tout  ce 
qui  a  commencé  doit  finir,  les  citoyens  en  vien- 
dront aux  mains  les  uns  contre  les  autres  ;  &  que 
de  cette  manière,  lorfqu'ils  feront  abattus  & 
épuifés,  ils  deviendront  la  proie  d'un  roi  ou  de 
quelque  nation  :  autrement ,  l'univers  entier  ni 
tous  les  peuples  ligués  ne  font  point  capables 
d'ébranler  ou  d'entamer  cet  Empire. 

Il  faut  donc  établir  folidement  tous  les  moyens 
d'union ,  &  détruire  tous  les  maux  qui  peu- 
vent amener  la  difcorde.  Vous  y  réuiîirez  ,  ii 
vous  réprimez  la  licence  du  luxe  &  des  concuf- 
fions  ;  non  en  fefant  revivre  les  anciennes  infti- 
tutions ,  que  la  corruption  des  mœurs  a  depuis 
long-temps  tournées  en  ridicule,  mais  en  alîi- 
gnant  à  chacun  pour  bornes  de  fa  dépenfe  celles 
de  fon  revenu. 

VÏII.  Depuis  qu'il  eft  paffé  en  ufage ,  parmi 
les  jeunes  gens ,  de  croire  qu'il  eft  du  bel  air  de 
diffiper  leur  bien  &  celui  des  autres,  de  ne  rien 
refufer  à  leurs  pallions  ni  aux  importunités  ; 
qu'ils  donnent  à  ce  défordre  le  nom  de  vertu 
&  de  grandeur  d'âme  ,  celui  de  fottife  à  l'honnê- 
teté &  à  l'économie  :  ces  hommes  fans  princi- 
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ferox  ,  pravâ  via  ingrejjiis  ^  uhi  confuefd 
non  fuppctunt ,  fertur  accenfus  ,  in  jfocio^ 
modo  ,  modo  in  cives  ;  movet  composita  ; 
&  res  novas  veurihus  acquirit.  Quarc  tollen^ 
dus  fœncrator  in  pojlcrum  ,  uti  fuas  quifquc 
Tcs  curemus»  Ea  vtra  atque  simpUx  yid  ejlz 
magijiratum  populo  ^  non  crcditori  y  gereu  p 
&  magnitudinem  animi  in  addmdo  ^  non  dc" 
m&ndo  nipublic<z  ,  oftendcrêo 


IX»  Atque  egô  fclo  quant  afpera  îiœc  nt 
In  principio  futur  a  sït ,  prcefertim  iis  qui  f& 
in  viciorid  licentiîis  liheriîifque  quam  artiùs 
futuros  crcdebnnt.  Quorum  si  faluti  potiiis 
quam  Inhidini  confules  ;  illofque  ^  nofque  y 
&  focios  in  pace  firmd  conjUtucs  :  si  eadem 
jludia  artefque  juventuti  erunt  ;  nœ  ijia  egre-- 
gia  tua  fama  ,  sirmcl  cum  urbe  Romd ,  brevt 
eoncidet*  Pojiremo  ,  fapientes  pacis  caujfâ 
hélium  gerunt ,  laborem  fpe  otii  fujlentant  / 
nisi  illam  firmam  effcis  y  vinci  an  vicijji  quid 
utulit  è 


Qiiare  capejfe  ,  per  deos ,  fempublicam  ; 
&  omn'ia  afpera  ,  uti  foies  ,  pervade  :  nam- 
que  aut  tu  mcderi  potes  ,  aut  omittenda  cfl 
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J)es  ,  ayant  une  fois  pris  cette  mauvaife  route  t 
dès  qu'ils  ne  peuvent  plus  fournir  à  leurs  dépen- 
fes  ordinaires  ,  fe  jettent  avec  ardeur ,  tantôt 
fur  les  alliés ,  tantôt  fur  les  citoyens  ;  réveillent 
les  querelles  afToupies  ;  &  cherchent  à-  faire  de 
nouvelles  acquifitions  fous  d'anciens  prétextes^ 
Il  n'y  a  donc  qu'à  fupprimer  à  l'avenir  les  ufu^ 
riers,  afin  que  chacun  de  nous  foit  forcé  de 
veiller  à  fes  propres  affaires.  Voici  le  moyeiï 
le  plus  vrai  &  le  plus  fimple  pour  cet  effet  : 
c'eft  que  les  magiftrats  fe  confacrent  au  bien  du 
peuple  ^  non  aux  intérêts  des  créanciers ,  & 
qu'ils  déploient  l'étendue  de  leur  génie  pour 
augmenter  la  puiffance  de  la  république ,  non 
pour  l'affoiblir, 

IX.  Je  fais  au  reile  que  ceci  paroîtra  bien  dur 
au  commencement ,  fur-tout  à  ceux  qui  comp- 
toient  trouver  dans  la  vi6î:oire  une  plus  grande 
licence  &  une  augmentation  de  liberté  plutôt 
que  des  entraves.  Mais  fi  vous  confultez  leurs 
véritables  avantages  plutôt  que  leur  cupidité  , 
vous  procurerez  une  paix  falide ,  &  à  eux  ,  &  k 
nous ,  &  à  nos  alliés  :  fi ,  au  contraire  ,  les  jeu- 
nes gens  confervent  les  mêmes  goûts  &  les  mé^ 
mes  procédés ,  il  eft  certain  que  la  ruine  de  Ro-^ 
me  ne  tardera  pas  à  entraîner  celle  de  votre  bril- 
lante réputation.  En  un  mot ,  les  fages  n'entre- 
prennent la  guerre  que  pour  parvenir  à  la  paix  y 
&  ne  fupportent  le  travail  que  pour  obtenir  du 
repos  ;  fi  la  paix  ne  s'établit  pas  folidement  y 
qu'importe  d'avoir  été  vaincu  ou  vainqueur  ^ 

Je  vous  prie  donc,  au  nom  des  dieux ^  de  vous- 
charger  des  intérêts  de  la  république ,  &  de  bra- 
der y  comme  vous  avez  coutume ,  toutes  le^ 
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cura,  omnibus*  Neque  quifquam  u  ad  cruddcs 
pœnas  aut  acerba  judicia  invocat  ,  quibus 
civitas  vajîatur  magis  quam  corrigitur  ;  fcd 
ud  pravas  artes  malafquc  lubidims  ab  Juvin- 
tutc  prohibeas. 


X,  Ea  vera  dememîa  erlt  ,  confululjje  ne 
îmmerito  cives  patriâ  expellerentiir ,  retinuiffe 
ab  Jiultitid  &  falsis  voluptaùbus  ,  paccm 
concordiamque  Jîabilivijje  ;  non  ,  si  ,  Jlagitiis 
obfecutus  5  deliUa  perpejfus  ,  prœfens  gaudiiim 
ciim  mox  futuro  malo  concejfèris,  Ac  mihi 
anunus  ,  quibus  rcbus  alii  timent ,  maxunù 
fntus  e(l  ;  negotii  magnitudinc  ,  &  quia  tibî 
urrce  6*  maria  simul  omnia  componenda  funi 
(  quippe  res  parvas  tantum  ingenium  attingerc 
nequit  )  ;  magna  cures,  magna  mer  ces  ejl. 


Igitur  provideas  oportet  ud  plèbes  ,  largl- 
tionibus  &  pubdco  frumtnto  conupta  ^  habeat 
negona  fua  ,  quibus  ab  malo  publico  deùnea- 
tur\  Juventus  probitad  &  indufïrix^  nonfum- 
tibus  neque  dividis ,  Jludeat,  Id  ita  eveniet  ^ 
si  pecuniœ. ,  quce  maxuma  omnium  pernicies 
cjt  y  ufuni  atque  decus  dzmferis. 
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•difficultés  :  car  ou  c'eft  vous  qui  pouvez  remédier 
à  fes  maux  ,  ou  tout  le  monde  doit  y  renoncer» 
Ce  n'eft  pas  qu'on  vous  invite  en  aucune  manière 
à  ftatuer  des  peines  rigoureufes  ou  à  prononcer 
des  jugements  févères  ,  moyens  plus  propres  à 
défoler  l'État  qu'à  le  réformer  ;  mais  on  vous 
exhorte  à  réprimer  les  défordres  &  les  goûts  per- 
nicieux de  la  Jeunefle  (9). 

X.  Ce  fera  véritablement  agir  avec  clémence  , 
que  de  prévenir  les  exils  injuftes  des  citoyens  ^ 
de  les  garantir  de  leurs  propres  égarements  & 
des  faulTes  voluptés  ,  &  d'affermir  entre  eux  la 
paix  &  la  concorde  ;  &  non ,  par  complaifance 
pour  leurs  pallions  criminelles ,  par  indulgence 
pour  leurs  défordres ,  de  leur  laiffer  une  fatis- 
fadion  préfente  qui  les  perdra  bientôt.  Mais  ma 
confiance  trouve  fon  principal  appui  dans  les 
chofes  mêmes  qui  infpirent  aux  autres  de  la 
crainte  ;  dans  la  grandeur  de  l'entreprife  ,  & 
dans  l'obligation  où  vous  êtes  de  pourvoir  à  tous 
les  règlements  pour  les  terres  &  pour  les  mers 
(  car  un  génie  auffi  grand  que  le  vôtre  ne  fauroit 
fe  borner  à  des  futilités  )  :  c'eft  que  les  foins  im- 
portants affûrent  une  récompenfe  proportionnée. 

Il  vous  faut  donc  prendre  des  mefures  ,  afin 
que  le  bas  peuple,  que  l'on  gâte  par  des  largeffes 
&  des  diflri butions  publiques  de  bled ,  ait  fes  occu- 
pations propres  ,  qui  l'empêchent  de  nuire  au 
bien  public  ;  &  que  la  Jeuneffe  confacre  fes  goûts 
à  l'honneur  &  au  travail ,  au  lieu  de  donner  dans 
le  luxe  &  dans  l'abus  des  richeffes.  Vous  y  réuf- 
firez ,  fi  vous  faites  tomber  l'ufage  &  le  crédit  de 
l'argent ,  qui  eil  pour  tous  le  plus  grand  des 
maux. 
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XL  Nam  fœpc  ego  ciim  animo  meo  reputans  J 
qidbiis  quifqiie  rebus  clarijjumi  viri  magnitudi- 
mm  invenijfent  ;  qucz  res  populos  nationefve  , 
magnis  auctorlbus  ,  auxlffcnt  ;  ac  dànde  qui- 
bus  caussis  amplljfuma  rcgna  &  Impma  cor- 
tuïjjem  :  eadcm  fimpcr  bona  atqm  mala  re- 
periebam  ;  omncfque  vicions  divitias  conum- 
sijje  y  &  vicios  cupivijjl.  Nequc  aliter  quif- 
quam  cxtollcrc  fefc  ,  &  divina  mortalis  attin' 
gcrcpotejî  ;  nisi  ^  omissis  pecuniœ  &  corporis 
gaudiis  ,  animo  indulgcns  :  non  ajjcntando 
ncque  concupita  prcebendo  pervcrfam  gratiam 
gratijicans  ;  fed  in  labore  ,  patundâ^  bonifque 
prœcepds  ^  &  faciis  fortibus  excrcitando.  Nam 
domum  aut  villam  cxjlruerc  ;  eamque  signis  y 
aul(zis ,  aliifque  opzribus  cxornarc  ;  &  omnia 
potiiis  quam  fcimt  vifendum  efficcrc  :  id  cjl  , 
non  divitias  decori  habere  ,  fed  ipfum  illis  jla- 
gitio  effe. 


XIL  Porro  il  qulbiis  bis  die  ventrem  oni-> 
rare  ,  nullam  nociem  sine  fcorto  quiifcere  mo$ 
ejl  ,  ubi  animum  ,  qiLtm  dominari  decebat  , 
fervitio  opprejjêre  ,  nequicquam  eo  pojiea  ,  he" 
beti  atque  claudo ,  pro  exercltio  uti  volant  / 
nam  imprudcntid  pkra^pu  6*  fe  prc&cipitant. 
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XI.  En  effet ,  j'ai  fouvent  examiné  en  moi-mê- 
fne  les  divers  moyens  dont  les  hommes  les  plus 
iîluftres  fe  font  fervis  pour  s'élever  ;  les  chofeâ 
qui ,  fous  les  aufpices  de  chefs  diftîngués ,  ont 
contribué  à  TaccroilTement  des  peuples  &  des  na- 
tions ;  enfin  les  caufes  de  la  chute  des  royau- 
mes &  des  Empires  les  plus  floriffants  :  &  j'ai 
trouvé  par-tout  les  mêmes  biens  &  les  mêmes 
maux  ;  par-tout ,  dans  les  vainqueurs  le  mépris 
des  richeffes  ,  &  dans  les  vaincus  la  fureur  d'en 
acquérir.  Un  mortel  ne  peut  s'élever  ni  fe  rap- 
procher de  la  divinité,  û ,  dédaignant  l'opulence 
&  les  plaifirs  des  fens ,  il  ne  fe  conduit  par  le 
cœur  :  non  en  le  flattant ,  ou  en  fatisfefant  tou- 
tes fes  pafîions  avec  une  eomplaifance  perni- 
cieufe,  mais  en  l'accoutumant  à  aimer  le  travail, 
à  fupporter  les  maux  avec  patience ,  à  fe  péné- 
trer des  plus  faines  maximes ,  &  à  s'honorer  par 
des  aérions  courageufes.  Car  élever  un  bâti- 
ment à  la  ville  ou  à  la  campagne  ;  l'orner  de 
figures  ,  de  tapifferies  ,  &  d'autres  ouvrages 
de  l'art  ,  &  fixer  l'attention  fur  tous  ces  ob- 
jets plus  que  fur  foi-même  :  ce  n'efl  pas  fe  faire 
honneur  de  fes  richelFes  ,  c'efl  en  être  l'op- 
probre. 

XII.  D'ailleurs  des  gens  accoutumés  à  furchar- 
ger  deux  fois  le  jour  leur  eftomac ,  &  à  ne  pafTer 
aucune  nuit  fans  une  courtifane  ,  après  avoir 
ainfi  alTervi  leur  âme  ,  qui  auroit  dû  au  contraire 
les  gouverner  5^  veulent  enfuite  vainement  en 
tirer  partie  dans  l'occafion  ,  lorfqu'elle  a  perdu 
fes  lumières  &  fon  activité  ;  leur  imprudence 
alors  fait  échouer  toutes  leurs  entreprifes  &  les- 
perd  eux-mêmes.  Mais  on  verra  finir  ces  dèfar* 
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Vcrum  hœc  ,  &  omnïa  mala  pariter ,  cum  ho^ 
norc  pccunice  dcsinent  ,  si  nequc  mag'ijlratus 
ncquc  alla  vulgo  cupienda  vcnalia  crunt. 


Ad  hoc  5  provldendum  ejl  quonam  modo 
Italia  atque  provincîœ  tutiorcs  sint  ^  id  quod 
faclu  haud  obfcurum  eji  ;  nam  iidcm  omnia 
vafïant  ,  fuas  dcférendo  domos  &  pcr  inju^ 
TÏam  aliénas  occupando.  îum  m  ,  ut  adkuc  ^ 
militia  injufla  aut  inœqualis  sit  ;  quum  alii 
triginta  ,  pars  niillum  fiipendium  faciet.  Et 
frummtum  id ,  quod  antca  prœmium  ignavia 
fuit ,  pcr  municij}ia  &  colonias  illis  darc  coîi" 
veniet  ^  quum  JiipcndUs  emsrltis  domos  rêver» 
terint. 


XIIL  Qiicz  rcipuhlica  necejpiria  tihiqut 
gloriofa  ratus  fum ,  quam  pauciffiimis  abfol^ 
yi  :  non  pcjus  videtur  pauca  nunc  de.  facto 
mco  dijferere.  Plerique  mortaks  ad  judicaU" 
dum  fatis  ingenii  habent  aut  simulant  :  ve- 
rum  tamen  ,  ad  reprchendenda  aliéna  facia 
aut  dicta  ,  ardu  omnibus  animas  ;  vix  fatis 
apertum  os  aut  lingua  promta  videtur ,  qucs 
meditata  peciore  evolvat,  Qjiibus  me  fubjeBam 
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dres  &  tous  les  autres  femblables ,  ainfi  que  la 
confidération  que  l'on  a  pour  l'opulence,  dès 
que  les  magiftratures  &  les  autres  objets  de  l'am- 
bition ordinaire  des  hommes  ne  feront  plus  à  prix 
d'argent. 

En  outre ,  il  eft  néceffaire  de  prendre  des  me- 
fures ,  premièrement ,  fur  la  manière  d'établir 
plus  de  fureté  dans  l'Italie  &  dans  les  provinces  : 
&  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  ce  qu'il  faut  faire  ; 
puifque  ce  font  les  mêmes  hommes  dont  je  viens 
de  parler  qui  y  portent  la  défolation ,  en  aban- 
donnant leurs  maifons  &  s'emparant  injufte- 
ment  de  celles  des  autres.  Secondement ,  pour 
arrêter  les  injuftices  &  les  inégalités  tolérées 
j-ufqu'ici  dans  le  fervice  militaire  ;  les  uns  fefant 
trente  campagnes  ,  &  d'autres  n'en  fefant  pas 
une  feule.  Enfin  par  rapport  au  bled ,  qui  étoit  ci- 
devant  le  prix  de  la  fainéantife  ,  il  conviendroit 
de  ne  le  diftribuer,  dans  les  villes  municipales  & 
dans  les  colonies ,  qu'à  ceux  qui  feroient  de  re- 
tour chez  eux  après  avoir  rempli  le  temps  du 
fervice. 

XIII.  Je  viens  d'expofer  fuccin(9:ement  ce  que 
j'ai  cru  favorable  aux  intérêts  de  l'État  &  à  ceux 
de  votre  gloire  :  je  penfe  que  je  ne  ferai  pas  plus 
répréhenfible  de  m'expliquer  en  peu  de  mots  fur 
mon  propre  fait.  La  plupart  des  hommes  ont  réel- 
lement ou  fe  piquent  d'avoir  affez  d'efprit  pour 
juger  de  tout  :  mais,  c'eft  principalement  lorfqu'il 
eft  queftion  de  cenfurer  les  avions  ou  les  paroles 
d'autrui,  que  tous  s'y  portent  avec  ardeur;  à 
peine  trouvent -ils  leur  bouche  aflez  ouverte 
ou  leur  langue  affez  fouple  ,  pour  mettre  au 
jour  leurs  réflexions.  Je  ne  me  fais  point  une 
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haud  pœnltet,  magis  nticr/îjfe  p'igeret  ;  naml 
slve  hâc  feu  melioU  aliâ  via  perges ,  à  me 
quidem  ,  pro  virili  parte  ,  dicium  &  adjutum 
fuerit.  Reliquum  ejl  optare  mi ,  qiiœ  dbi  pla~ 
cucrint ,  ca  dû  immortaUs  adprohmt  hmccpui. 
fvenirc  sinant. 


Finis  Epiftolarum  ad  C.  Casiarem; 
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peîne  d'être  en  bute  à  leur  cenfure,  je  ferois  bien 
plus  fâché  d'avoir  gardé  le  filence  ;  car ,  foit  que 
vous  fuiviez  la  route  que  je  vous  trace ,  ou  que 
vous  en  preniez  une  meilleure ,  j'aurai  du  moins 
la  fatisfaélion  d'avoir  parlé  de  mon  mieux,  & 
d'avoir  fait  mes  efforts  pour  être  utile.  Il  ne  me 
refle  qu'à  fouhaiter  que  les  dieux  immortels  ap- 
prouvent les  vues  que  vous  adopterez ,  &  qu'iljj 
leur  accordent  un  heureux  fuccès. 


fin  d€s  Lettres  à  C.  Céfar^ 


NOTES 

Sur  Us   Lettres  de  Sallujlc  à  Cefarm 

j.  (  Pag.  44^.  )  Ces  deux  écrits  de  Sallufle  portent, 
dans  prefquc  toutes  les  éditions  ,  le  titre  de  Harangues 
ou  DifcouTs  ,  (  Orationes  )  ;  &  cela  vient  apparemment 
de  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  contient  les  formules  ordi- 
naires aux  lettres  dans  le  temps  où  ces  ouvrages  paru- 
rent. Mais  il  efl  certain  que  notre  auteur  les  envoya 
par  écrit  à  Céfar  :  Qu<z  vija  funt  de  republicâ  tibi  fcripjt ^ 
dit-il  dans  la  première  pièce  (  cap.  II.  )  :  &  il  les  regar- 
doit  comme  des  lettres  ,  puifqu'il  dit  dans  la  même 
{  cap.  XXI.  )  ;  Forfitan  ,  Imperctor ,  perleciis  littcris  ,  Je/z- 
deres  qucm  mimerum  fenatorum  ficrl placeat  :  quelques  lignes 
plus  loin  :  Ea  mihi  omnia  generatim  defcrihcre  haud  difficile 
faclu  fuit  {  ib,  )\  &  à  la  fin  :  Qjtx  mihi  utilia  faclu  vifct 
funt .  ..  quant  paucijfumis  potui ,  perfcripfi  (  cap.  XXIII.  )  : 
Si  les  éditeurs  craignoient  de  donner  mal  à  propos  à  ces 
écrits  le  nom  de  Lettres  ^  ils  auroient  dû  au  moins  les  ap- 
peler Mémoires  (  Commentaria  ) ,  &  ne  pas  donner  à  en- 
tendre que  Sallufte  les  eût  prononcés   publiquementa 

%.  (  Ibid.  )  La  plupart  des  éditeurs  fe  font  encore  mépris 
fur  le  véritable  ordre  de  ces  deux  lettres  -,  &  dans  pref- 
que  toutes  les  éditions  ,  celle-ci  eft  placée  la  féconde» 
Cependant  une  infinité  de  traits  dépofent  qu'elle  eft  la 
première.  Elle  a  un  début ,  qui  eft  une  efpèce  de  préli- 
minaire pour  entamer  la  matière  que  l'auteur  va  trai- 
ter*, &  l'autre  entre  brufqueraent  en  matière  fans  aucune 
préparation  :  il  feroit  fingulier  que  Sallufte  ,  homme 
d'efprit  &  qui  aimoit  à  réuffir ,  n'eût  pris  qu'à  la  tête  da 
fon  fécond  Mémoire  une  précaution  oratoire  fi  nécef- 
faire.  D'ailleurs  ,  avec  un  peu  d'attention  ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  voir  que  celle-ci  a  été  écrite  avant  que  Céfar 
eût  en  main  l'autorité  fouveraine  par  le  droit  de  la 
guerre  -,  au  lieu  que  l'autre  a  évidemment  été  écrite  de- 
puis la  bataille  décifive  de  Pharfale  :  on  peut  voir ,  dans 
cette  féconde  lettre,  les  chapitres  II.  III.  IV.  VII.  IX. 

J'iiififte  fur  cet  prdre  ,  parce  qu'il  eft  bien  propre  à 
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répandre  la  lumière  fur  ces  deux  écrits  ,  &  que  l'ordre' 
contraire  n'eft  bon  qu'à  y  jeter  de  l'obfcurité. 

3.  {Pag.  4p.  )  On  trouve  dans  prefque  toutes  les  édi- 
tions :  6ed  per  cetcros  mortales  illa  res  clarior  ejl  ^  qnod  &> 
priîis  defejp.  fint  homines  ,  &c.  Qui  font  ces  autres  mortels ^ 
diftingués  des  hommes  nommés  enfuite  ?  Il  paroît  que  les 
traducteurs  en  ont  été  embarraffés  ,  puifqu'aucun  d'eux 
n'a  rendu  ,  ni  apparemment  pu  rendre  fidèlement  cetC" 
Tos  mortales.  J'adopte  donc  une  corredlion  indiquée  ÔC 
louée  par  Carrion  dans  l'édition  Variorum  de  Thyfius  , 
chez  Hackius  à  Amfterdam  en  1654  :  Sed  y  per  deos  h/i" 
mortales ,  illa  res  clarior  e/i  ,  quod  ^  &c.  L'enfemble  alors 
préfente  un  fens  raifonnable  ^  que  l'on  peut  rendre  avec 
autant  de  clarté  que  de  fidélité. 

4.  (  Pag.  461.  )  Sur  ce  qui  regarde  M.  Livius  Drufus, 
voyez  les  chapitres  13  &  14  du  II  livre  de  Velléius  Pw 
terculus  ;  c'eft ,  félon  l'édition  &  la  traduction  de  M, 
l'Abbé  Paul  y  le  chap.  12.  On  y  lit:  Jn  Us  ipfis  qu(z  pro 
Senatu  moliehatiir  ,  Senatum  habuit  adverfarium  ;  &  l'hif- 
torien  développe  très-bien  cette  penfée  ,  que  j'exprime 
moi-même  clairement  dans  ma  traduClion ,  parce  qu'elle 
meparoit  être  bienexpreffément  dans  le  texte  :  fua  ipjlus 
confilia  di[iurbaverunt  ;  fua  me  femble  fe  rapporter  aux 
nobles  ,  qui  font  le  fujet  de  dijiurbaverunt ^  &  ipfius  a 
rapport  à  Drufus. 

Dans  la  crainte  qu'on  n'ait  pas  fous  la  main  l'auteur 
que  j'indique ,  ou  que ,  content  de  ce  que  dit  ici  Sallufte  , 
on  ne  veuille  pas  en  chercher  davantage  ailleurs  ,  je 
txanfcrirai  du  moins  en  faveur  des  jeunes  gens  un  trait 
que  l'on  trouve  par-tout ,  mais  qu'on  ne  fauroit  trop 
répéter  ,  parce  que  c'eft  un  bel  exemple  de  la  noble  fé- 
■  curité  qu'infpire  une  vertu  conftante  &  vraie  ,  &  par 
conféquent  de  la  réalité  du  bonheur  qu'elle  procure» 
C'eft  Paterculus  qui  parle  de  Drufus  ; 

Cujus  morum  minime  omit'  N'omettons  pas  un  trait  quî 

tatur  argumentum.  Ojium  adi-  caraftérife  bien  fes  inclinations, 

Jiccret  domum  in  Palatio  ,  in  II  bâtiffoit  une  maifon   fur  le 

eo  loco  ubi  ejl  qux  quondam  mont  Palatin ,   dans  l'endroit 

Ciccronis^mox  Cenforinifuit,  même   OÙ  eft   Celle  qui  après 

nunc  Statilii  Sffcnn^eji  ;  pro'  avoir  été  à  Cicéron  ,  puis  i 

mitteretquç  ei  arçhiticius  ^  ita  Cenforinus,  appartient  aujour» 
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•  feeam  itd'ificaturum  y  uti  libéra  d'hui  à  Statilius  Sifenna  ;  & 
à  con/peciu  y  immunis  ab  om-  comme  fon  architefte  s'enga» 
nibus  arbitris  effet  t  neque  qui/'    geoit  à   la  conftruire   de  ma- 

Îuam  in  eam  defpicere  poffet  :  nière  que  ,  trompant  tous  les 
"u  vero  ,  inqiilt ,  fi  quid  in  te  regards ,  elle  feroit  à  couvert 
artis  eft ,  ita  compone  domum  des  tentatives  de  tous  les  cu- 
meam ,  ut  quidquid  agam  ab  rieux ,  &  que  perfonne  ne 
omnibus  perfpici  poflît.  pourroit  fe  procurer  une  vue 

qui  la  dominât  :  Au  contraire , 
lui  dit- il  ,  employé^  y  ce  que  vous  ave^  d* habileté  ^  à  conf- 
truire  ma  mai/on  de  manière  ,  que  tout  ce  que  je  ferai  puiff^ 
itnt  parfaitement  connu  de  tout  le  monde. 

Au  relie  ce  bel  exemple  n'eft  pas  d'un  vieillard ,  en 
qui  le  froid  des  années  eût  amorti  naturellement  le  goût 
de  ces  plaifirs  dont  on  avoue  la  honte  en  fe  cachant  pour 
en  jouir  ;  Paterculus  venoit  de  terminer  le  récit  de  fa 
mort  en  difant .  Hune  fincm  clarijjîmus  JuvESis  vitx.  ha* 
luit.  Ainfi  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  cet  illufkre 
romaig. 

5.  (  Pag.  ^6^,  )  Voyez  Vertot;  Rivol.  rom.  Tom.  I, 
pp.  35-45*  Ce  morceau  fera  concevoir  aifément  Tefprit 
de  la  loi  de  C.  Gracchus. 

6.  (  Pag.  46<).)  De  quel  œull  regarderoit-on  Caton  » 
fi  on  ne  le  connoiflbit  que  d'après  les  deux  mots  fatiri- 
ques  qu'en  dit  ici  Sallufte  ?  Mais  que  peut-on  penfer 
de  la  véracité  de  cet  hiftorien  ,  quand  on  rapproche  ceci 
du  parallèle  qu'il  a  fait  ailleurs  (  Catil,  LIV.  )  de  ce  même 
Caton  avec  le  même  Céfar  ,  auprès  de  qui  il  le  déprife 
ici  ?  Rien  de  plus  propre  à  répandre  des  ténèbres  fur 
la  vérité  ,  que  la  fureur  aveugle  de  l'efprit  de  parti  & 
les  bafTeffes  intéreffées  de  l'adulation.  Écoutons  fur  le 
fameux  romain ,  que  Sallufte  montre  ici  fous  de  fi  fauf- 
fes  couleurs  ,  un  autre  hiftorien  qui  l'a  jugç  fans  préven-» 
tion  -,  c'eft  Velléius  Paterculus  (  Lib.  II.  cap,  3  î  *,  &  félon 
réd.  &  la  trad,  de  M.  l'Abbé  Paul ,  cap.  24  )  :  il  parle  du 
jour  où  le  Sénat ,  fur  l'avis  de  Caton  ,  condamna  à  la 
mort  les  complices  de  Gatilina  : 

Ille  Senatits  dies  quo  hetc  Le  )our  où  le  Sénat  ordonna 
cHa  funt  y  virtutem  M.  Cato-  ces  exécutions  ,  le  mérite  de 
fiis  yjam  multis  in  rébus  (onf-  M.  Caton,  déjà  reconnu  6w 
^ifuam   atqtfii   pmnitenttm  ,    diftingué    en  plufieurs  occa- 

altiff^mè 
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nltljjime  iîlumînavit.  Hic ,  ^c-  fions ,  bril'a  dans  tout  fon  éclat. 

Tiitusproaif^o  M.  Catonc ,  prit-  Ce  grand  liomme  dont  le  bi- 

cips  itlofamilitz  Porciiz,  homo  faïeul  étoit  M.  Caton  ,  tiçe  de 

virtutifimiUimus  ,  & £cr  om-  la  Maifon  Po.cia  ,  étoit  l'image 

nia  ingenio  diis  quam  homini-  parfaite  de  lu  vertu ,  &  par  ca- 

ias    propïor  ;  qui  .minquam  radère  plus  femlDlable  en  tout 

teHc  fecit  ut  facere  vîderetur  y  aux   dieux  qu'aux    hommes  i 

fed  quia  aliter  facere  non  pote-  jamais  i!  ne  fit  le  bien  pour  pa- 

rat  i  cuiquc  id  folum   vifum  roître le  faire,  mais  parce  q.i'il 

eji  rationem  habere,  quod  ha-  ne  lui  étoit  pas  poiTible  de  ne 

béret  juflitiam  ;  omnibus  hu-  pas  k  faire  J  rien  ne  lui  paroif- 

manis  vitiis  immunis  ,  fcmper  foit  raifonnable  que  ce  qui  étoJt 

fortunam  in  fua  po(eJiaLc  ha-  jufte  i  exempt  de  tous  les  vices 

huit,  de  l'humanité  ,  il  fut  toujours 
fupérieur  à  la  fortune. 

Quel  homme  c*eûtétéque  ce  Caton,  fi  une  lumière 
plus  pure,  l'éclairant  à  Utique  ,  l'eût  empêché  de  dés- 
honorer &  de  démentir  tant  de  fagelTe  &  de  courage  , 
par  un  fuicide  extravagant  &  trop  juftement  fufpeft  de 
lâcheté  ! 

7.  (/^.)  Malgré  toute  l'impudence  dont  eft  capable 
Tadulation  ,  Sallufte  n'ofe  avancer  à  Céfar  même  que 
Caton  foit  fans  courage  ,  fans  vigilance ,  fans  amour 
pour  le  travail  :  il  fe  contente  de  rimputer|aux  grecs  , 
dont  Caton  a  étudié  \ts  livres.  La  probité  bien  connue  a 
donc  l'avantage  d'impofer  à  i^s  ennemis  mêmes  ! 

S.  (  Pag.  4§().  )  On  trouve  dans  prefque  toutes  les 
éditions  ,  Optumos  &  vcterrumos  omnium  adverfùm  fratrcs 
farentcfquCf  alli  libcros  armis  contenderc.  A  quoi  pourroit- 
on  rapporter  ce  nominatif,  alii  ^  qui  ne  tient  à  rien> 
Je  fais  bien  qu'on  trouve  ailleurs  ,  dans  Sallufte  même 
{Jug.  XVIII.  )  :  MJtis  fibi  quifquî  imperium  petentibus  ;  & 
que  le  nominatif  quifque  paroît  aufïï  ifolé  dans  cette 
phrafe  qu'a/ii  dans  la  première.  Mais  i*'.  le  tour  du  y^^i 
quifque  eft  fi  fréquent  dai^s  les  auteurs ,  qu'on  eft  forcé  de 
le  regarder  comme  légitime  ,  &  d'en  trouver  une  inter- 
prétation analitique  ;  &  la  voici  telle  que  je  la  conçois; 
Multis  imperium  petentibus  (  ita  ut  )  quifque  fibi  (  imperium 
peteret  )  :  au  contraire ,  on  ne  trouve  nulle  autre  part  le 
tour  par  alii ,  ce  qui  femble  moins  exiger  que  l'analifo 
en  donne  une  explication.  2**.  Le  fibi  quifque  exprime 
une  idée  que  le  refte  de  la  phrafç  ae  diroit  poini  du  touÉj 
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au  lieu  qu'û/ii  llheros  ne  paroît  ajouter ,  à  l'horreur  înf- 
pirée  par  adversùmfratres  parente/que ,  qu'un  degré  de  plus  , 
mais  de  même  nature.  Je  crois  donc  que  cet  alU  eft  ori- 
ginairement une  faute  de  copifte  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  lire  adversùm  fratrçs  parentefquc  ac  Uberos  ; 
ce  qui  préfente  un  fens  raifonnable  &  une  conftru^lion 
lucide. 

9.  (  Pag.  49/.  )  C'eft  une  des  plus  belles  idées  que 
Sallufte  put  propofer  à  Céfar  ,  que  celle  de  réformer 
les  mœurs  de  toute  la  nation  par  une  attention  partie- 
lière  à  former  celles  de  la  Jeunefle  :  l'éducation  eft  l'ap- 
prentiffage  de  la  vie  -,  on  fuit  jufqu'à  la  fin  les  prin- 
cipes qu'on  y  a  puifés  ,  &  l'on  garde  les  habitudes  bon» 
nés  ou  mauvaises  qu'on  y  a  contradlées.  Adohfcens 
juxta  viajn  fuarn ,  etiam  quum  fenuerit ,  non  recédât  ah  ea, 
(  Prov.  xxij.  6.  )  Cette  idée  de  Sallufte  n'eut  pas  de  fui?» 
tes ,  parce  qu'elle  fut  préfentée  à  Céfar ,  homme  trop 
occupé  des  intérêts  de  fon  ambition  pour  penfer  férieu? 
fement  à  la  réformation  des  mœurs.  Une  entreprife  iî 
belle  &  fi  falutaire  ne  peut  réuflir  que  dans  les  mains 
^'un  monarque  légitime  &  véritablement  homme  de 
J)ien ,  tel  que  celui  à  qui  le  Ciel  vient  de  confier  les 
j^eftins  de  la  France, 


MORCEAUX  ENTIERS 

TIRÉS 
DES    FRAGMENTS. 


Yij 


PARTES  INTEGRM 

E  X 
FRAGMENTIS  DEPROMT^. 


M.  iEmilii  Lepidi ,  cof.  ad  P.  R,  oraÛQ 
contra  Sullam. 

F RA  G  M,    L  I  B,    1. 

I.  C  LEMENTJA  &  probitas  vejira ,  Quintes , 
quibiis  pcr  ceteras  gcntis  maxumï  &  clari 
ejiis  ,  plurimum  timons  mihi  faciunt  advof' 
sus  tyrannidcm  L,  Sullœ  :  ne  ^  aut  ipjî  , 
mfanda  quœ.  œjlumatîs  ca  parum  credendo 
de  aiiis  ,  circumveniamini  ;  prœfcrtim  qiium 
illi  fpcs  omnis  in  fcdere  atquc  pcrfidid  sit  ; 
ncqm  fc  allur  tiitiim  putct ,  quant  si  pcjor 
atque  inteftabilior  mctu  vejiro  fucrit  ,  quo 
captivis  libertatis  curam  mifiria  eximat  : 
aut  j  si  providcritis  ,  in  tutandis  periculis 
magis  quam  in  ulcifcendo  tcncamini^  Satel- 
lites quldern  ejus  ,  homines  maxumi  nominis , 
non  minus  optumis  majonim  exemplis  ,  ne- 
queo  fatis  mirari ,  dominationis  in  vos  Jer- 
vitium  fuum  mercedem  dant  ;  utmmque  per 
injuriam  ijialunt  ^  quam  optumo  jure  liherl 
agere^ 
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Harangue    du  conful  M.  Èmïlïus  Lépidus  ^ 
au  peuple  romain  ,  contre  Sylla.  (i)* 

F   R   A   G   M»      L    I   V.      I. 

I.Le  caraélère  de  douceur  &  de  probité,  qui 
êfl:  chez  toutes  les  nations  la  bafe  de  votre  gran^ 
deur  &  de  votre  renommée ,  me  fait ,  Romains  , 
envifager  avec  le  plus  grand  effroi  la  tyrannie  de 
Sylla  :  d'une  part ,  comme  vous  êtes  peu  portés  à 
croire  les  autres  capables  des  chofes  que  vous 
déteftez ,  je  crains  que  vous  ne  vous  laiffiez  fur* 
prendre  ;  vu  fur-tout  que  fes  efpérancës  ne  font 
fondées  que  fur  la  fcéiérateffe  &:  la  perfidie  ;  & 
qu'il  penfe  ne  pouvoir  être  en  fureté ,  qu'en  mul- 
tipliant fes  crimes  &l  fes  horreurs  pour  vous  tenir 
dans  répouvante,  afin  que  dans  cet  état  d'oppref- 
fion  Texcès  de  votre  mifère  vous  faffe  perdre 
jufqu'au  foin  de  votre  liberté  :  d'autre  part ,  fi 
vous  vous  tenez  fur  vos  gardes ,  j'ai  lieu  de  crain- 
dre que  vous  ne  penfiez  plus  à  vous  garantir  de 
fes  attentats  qu'à  vous  en  venger.  En  vérité  je  ne 
peux  m'étonner  affez  que  les  minières  de  fa  fu- 
reur, également  infenfibles  &  à  l'éclat  de  leur 
nom  &  aux  grands  exemples  de  leurs  ancêtres , 
achètent  de  lui ,  par  leur  propre  efclavage  ,  le 
pouvoir  de  vous  tyrannifer;  &  qu'ils  aiment 
mieux  fe  charger  avec  injuftice  de  cette  double 
indignité  ,  que  de  conferver  avec  juftice  la  jouïf: 
fance  de  leur  liberté,  Y  ilj 
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//.  Pmclara  Brutotum  ,  atqut  JEmiHorum^ 
&  Lutatiorum  proies ,  geniti  ad  ea  quœ  ma- 
jores  virtute  peperêre  fubvertunda  !  Nam  qiàâ 
a  Pyrrko ,  HannihaU  ,  Philippoque  ,  &  An- 
tiocho  defenfum  ejl  alïud  ,  quam  lihertas  6* 
fu(Z  cuiqiic  fcdes ,  mu  cui  nisi  legibus  pare^ 
rcmus  ?  Quœ.  cuncla  favus  ijie  Romulus  , 
quasi  ab  ex  ternis  rapta ,  tenet  :  non  tôt  exer- 
cituum  clade  ,  neque  confulis  &  aliorum  pria-- 
cipum  quos  fortuna  belli  confumferat ,  fatia-- 
tus  ;  fed  tum  crudelior  ,  quum  plerofque  fe- 
cundœ  res  in  miferationem  ex  ira  vertunt, 
Quin  folus  omnium  ,  pojl  memoriam  homi- 
num  y  fupplicia  in  pofl  futuros  compofuit  , 
quis  prias  injuria  quam  vita  certa  ejfet  :  prU" 
yijjiimeque  per  f céleris  immanitatem  adhuc 
tutus  furit  ;  dum  vos  ,  metu  gravioris  fer-* 
vitii  y  à  repetundâ  libertate  terreminu 


IlL  j4gendum  atque  obvïam  eunium  efî  y 
Quirites  ,  ne  fpolia  vejira  penhs  illum  sint  ; 
non  prolatandum ,  neque  votis  paranda  au-- 
xilia  :  nisi  forte  fperatis  ,  per  tcedium  jarrt 
aut  pudorem  tyrannidis  ,  ejje  eiim  per  fcelus 
occupata  periculosius  dimifjiirum.  At  ille  eo 
processit ,  uti  nihil  gloriofum  nisi  tutum  y 
&    omnia    retinenda    dominationis    honejia 
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II.  Ce«  illuftres  defcendants  des  Briitus ,  des 
Émiles  ,  des  Lutatius  ,  font  donc  nés  pour  ren- 
verfer  l'ouvrage  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres  ! 
Car  enfin  qu'a-t-on  voulu  défendre  contre  Pir- 
rhus  ,  contre  Annibal ,  contre  Philippe  ,  contre 
Antiochus  ,  û  ce  n'efl:  notre  liberté ,  la  propriété 
de  nos  foyers ,  le  droit  de  n'obéir  qu'à  nos  loix  ? 
Cependant  tous  ces  avantages  ,  c'eft  ce  barbare, 
ce  prétendu  Romulus ,  qui  en  difpofe  comme 
des  dépouilles  qu'il  auroit  enlevées  à  des  étran- 
gers :  &  loin  d'être  aflbuvi ,  ni  par  la  défaite  de 
tant  d'armées ,  ni  par  la  fin  tragique  du  conful 
&:  des  autres  chefs  à  qui  le  fort  des  armes  avoit 
été  funefie  ;  fa  cruauté  aus-mente  dans  les  con- 
jonâures  où  la  profpérité  change  ordinairement 
3a  fureur  en  compafiion.  Que  dis-je  ?  il  efi:  le 
feul ,  depuis  que  le  monde  exifte ,  qui  ait  pro- 
noncé des  peines  contre  des  hommes  à  naître  j^ 
afin  que  le  malheur'd'être  viftimes  de  l'injufiice 
leur  fut  afTûré  avant  l'exiftence  (2)  ;  &  pour  com- 
ble de  perverfité ,  l'excès  de  fon  audace  fait  fa 
fureté  dans  fa  fureur  même  ;  tandis  que  ,  dans  la 
crainte  d'un  joug  encore  plus  pefant,  vous  n'ofez 
penfer  à  recouvrer  la  liberté. 

III.  Il  eft  queftion  ,  Romains ,  d'agir  &  de  Tat- 
quer  de  front ,  pour  ne  pas  le  laiffer  maître  de  vos 
dépouilles ,  &  il  ne  faut  ni  différer ,  ni  bornei» 
à  des  vœux  les  fecours  que  vous  vous  devez  : 
à  moins  que  vous  n'efpériez  que ,  dégoûté  ou 
honteux  de  fa  tyrannie  ,  il  s'aviîera  de  s'expofer 
à  un  péril  plus  grand  en  facrifiant  les  fruits  de  fon 
attentat.  Mais  il  en  eft  au  point  de  ne  connoître 
rien  de  glorieux  que  ce  qui  fait  fa  fureté  ,  &  de 
croire  honorable  tout  ce  qui  peut  lui  conferver  fa 

y  iv 
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exijlumei,  Itaque  ïlla  quïts  &  otîum  cum 
lihcnate  ,  qucs  miiltt  probi  potiîis  quam  labo' 
rem  cum  hononbus  capejjebant ,  nulla  funt  ; 
hdc  tempcjîate  jïrviuiidum  aut  impcritandum  , 
habendus  metus  eji  aut  faciundus ,  Quirius* 


IF,  Nam  quîd  ultra  ?  quœve  himana  fu^ 
perant  ,  aut  divina  impolluta  funt  ?  Fopulu5 
romanus  y  paullo  ante  gentium  moderator  , 
exfutus  impmo  yglorid ,  jure  agitandi  ,  inops 
defpeclufque  ,  ne  fervllia  quidem  alimenta 
reliqua  habzt,  Sociorum  &  Latïi  magna  vh 
cïvitate  ,  pro  multïs  &  egregiis  faclis  à  vobis 
data  ^per  unum  prohibentur ;  &  plebis  innoxlcz 
patrias  fedes  occupavire  paucî  fatellïtes  ^  mer^ 
cedem  fcekrum,  Leges  ,  judicia  ,  œrarîum  ^ 
provinciœ  ,  reges  ,.  penès  unum  ;  deniquc 
necis  cïvium  &  vitce  lïcmtia  :  s'imul  humanas. 
hoflias  vidljlis ,  6*  fepulcJira  infecta  fanguinA 
ciyili» 


EJîne  vlris  reliquî  aliud  ,  quam  folvert 
Injunam  aut  mori  per  virtutem  :  quoniam 
quidem  unum  omnibus  finem  natura  ^  vel 
firro  feptis  ^  Jîatuit  ;  ncquc  quifquam  cxtrc'»^ 
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JJuîfTânce.  Ce  repos  donc  &  ce  loifir  que  l'on 
goûte  au  fein  de  la  liberté  ,  &  qu'une  infinité 
d'honnêtes  gens  préfèreroient  aux  follicitudes 
inféparables  des  honneurs  y  il  n'en  exifte  plus  ; 
aujourd'hui ,  Romains ,  il  faut  fervir  ou  com- 
mander ,  craindre  ou  vous  faire  craindre. 

IV.  En  effet,  qu'attendriez-vous  de  plus?  quY 
a-t-il  dans  l'ordre  des  chofes  humaines ,  qu'on 
vous  ait  laiffé ,  &  dans  les  chofes  divines  ,  qu'on 
n'ait  pas  profané?  Le  peuple  romain,  qui  étoit  il 
n'y  a  pas  long-temps  l'arbitre  des  nations ,  au- 
jourd'hui y  dépouillé  de  fa  puiffance ,  de  fa  gloire  , 
du  droit  de  délibérer  ,  condamné  à  la  pauvreté 
&  au  mépris  ,  n'a  pas  même  de  refte  les  aliments 
qui  ne  manquent  point  aux  efclaves.  La  plupart 
de  vos  alliés  &  de  ceux  du  Latium ,  qui ,  pour 
plufieurs  fervices  difhingués  ,  avoient  reçu  de 
vous  le  droit  de  citoyens ,  en  font  privés  par 
le  defpotifme  d'un  feul  ;  &  le  menu  peuple  ,.  fans 
l'avoir  mérité ,  voit  les  maifons  de  fes  pères  dans 
les  mains  d'un  petit  nombre  de  fatellites,  qui  en 
jouîlTent  en  récompenfe  de  leurs  crimes.  Lesîoix,. 
les  jugements  ,  le  tréfor  public  ,  les  provinces  , 
le  fort  des  rois ,  font  en  la  difpofition  d'un  feul 
homme  ;  feul  il  a  la  puiffance  de  vie  &  de  mort 
fur  les  citoyens  :  auffi  avez- vous  vu  les  viéHmes. 
humaines  qu'il  a  immolées  ^  &  les  tombeaux  inoa- 
dés  du  fang  des  citoyens.. 

Refle-t-il  à  des  hommes  courageux  autre  chofe 
à  faire  ,  que  de  fe  délivrer  de  ce  joug  Lnjufte  ou 
de  mourir  généreufement  :  piiifque  c'efl  la  fia 
que  la  nature  deftineâ  tous  les  hommes,  même 
au  milieu  d'une  garde  armée  ;  &  qu'il  n^y  a 
qii'une  âme  efféminée,  qui  puiffe' attendre  pal- 
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mam  necessitatem  nihil  aufus  ,  n'isi  miUlchn 
ingenio  y  exfpcclat  ? 


y,  Verum  ego  feduiofus  ,  ntï  Sidta  ait  ^ 
qui  prœmia  turharum  qucror  ^  &  hdlum  cU" 
pkns  y  quia  jura  pacis  npcto,  Scïiiat  quiet 
non  aliter  falvi  fatifque  tud  in  imperio  erï* 
tis  ;  nisi  Vettius  picens  ,  fcriba  Cornélius  ^ 
aliéna  bene  parata  prodegerint  ;  nisi  appro" 
haveritis  omnîs  projcriptiones  innoxiorum  ok 
divitias  ,  cruciatus  virorum  illujiriam  ,  vajîam 
urbem  fugâ  &  cœdibus ,  bona  civium  mife^ 
rorum  ,  qnasi  dmbricam  prcedam ,  venum  aut 
dono  data^ 


At  objectât  mihl  po^essiones  ex  bonis  pro" 
fcriptorum  :  quod  quidem  fcelerum  ïllius  vet 
maxumum  efl ,.  non  me  neque  quemquam  om- 
nium  fans  tutum  fuijfe  ,  si  reclh  facerzmus, 
Atque  illa  ,  quœ;  tumformidine  mercatusfum  , 
precio  foluto  ^  jure  ,  dominis  tamen  rejiituo  / 
neque  pati  consilium  efl  ullam  ex  civibus 
prcedam  ejje. 


Vh  Satis  illa  fuerint  quce  rable  comracîu 
toleravimus  ;  manus  conferentes  inter  fe  ro- 
manos  exerdtus  ,  &  arma  ab  externis  in 
noftnet   yerfa  :   fcelerum    &    coTitumeliarum 
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fîblement  les  dernières  extrémités  fans  rien  ofer 
pour  fa  défenfe  ? 

V.  Mais  je  ne  fuis,  au  dire  de  Sylla,  qu'un 
féditieux  ,  qui  me  plains  des  troubles  après  en 
avoir  profité  ,  &.  qui  défire  la  guerre ,  lorfque 
je  réclame  les  droits  de  la  paix.  Vous  ne  pou- 
vez fans  doute  efpérer  ni  votre  confervation  , 
ni  affez  de  fureté  dans  votre  empire;  à  moins  que 
le  picénien  Vettius ,  le  greffier  Cornélius  (3)  ne 
dilîipent  en  profufions  les  biens  que  d'autres 
avoient  acquis  légitimement  ;  à  moins  que  vous 
n'approuviez  les  profcriptions  des  gens  de  bien 
condamnés  pour  leurs  richefTes  ,  les  fupplices  des 
perfonnages  les  plus  diftingués  ,  la  défolation 
de  Rome  par  la  fuite  ou  par  le  maiîacre  de  fes 
habitants ,  la  difpofition  par  vente  ou  en  pur 
don  des  biens  de  vos  malheureux  concitoyens  , 
comme  s'il  s'agifToit  des  dépouilles  des  cimbres. 

Mais  Sylla  m'objeéle  que  je  poffède  des  biens 
des  profcrits  :  eh  voilà  le  plus  grand  de  fes  cri- 
mes, qu'il  n'y  ait  eu  de  fureté  ,  ni  pour  moi  ni 
pour  perfonne  ,  à  fuivre  les  bonnes  règles.  Au 
refte  ,  ces  biens ,  que  la  crainte  m'a  forcé  d'ache- 
ter alors  ,  quoique  je  les  aye  payés  comptant  , 
quoiqu'ils  m'appartiennent  de  droit,  je  les  refti- 
tue  à  leurs  anciens  maîtres  ;  &  je  ne  prétends 
pas  fouffrir  qu'il  refte  rien  dans  mes  mains  de  la 
dépouille  des  citoyens. 

VI.  Que  ce  foit  affez  des  maux  que  nous  avons 
endurés  avec  une  rage  muette  ;  affez  d'avoir  vu 
des  armées  romaines  combattre  les  unes  contre 
les  autres  ,  &  tourner  contre  nous  leurs  armes 
au  lieu  de  s'en  fervir  contre  les  étrangers  :  que 
tous  les  crimes  &  toutes  les  iadignités  finiffent 
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Gmn'mm  finis  sit.  Quorum  adcb  Sullam  nom 
pœniut ,  ut  &  facia  in  gloriâ.  numcrct  ^  &^ 
si  liccat  y  avidius  ficèrit, 

Ncquc  jam  ,  quïd  exijiumctis  de  ïllo  ,  fcd 
quantum  vos  audeatis ,  vereor  ;  ne  ^  alius 
alium  prlncipem  cxfpcciantcs ,  ant^  capianil- 
ni ,  Tion  opïhus  tjus  ,  qucz  futiles  &  corrup-- 
t(Z  funt  y  fed  vejlrd  focordid  ;  quam  captum;^ 
ire  lieu  ,  &  quam  audeat  tam  yideri  fdi'^ 
cem, 

N am  ^  pr^eter  fatellites  commaculatos  ,  quis- 
eadem  vidt  ?  mit  quis  non  omnia  mutata  ,. 
prcetcr  viUoriam  ?  Scilicet  milites  ,  quorum 
fanguine  Tarrulœ  Scyrroque  ,  pefiiimis  fervo-- 
rum  ,  divitiœ  partez  funt  ?  an  quihus  prœlatus' 
in  magijhatihus  capiundis  Fufidius ,  ancilla 
turpis  y  konorum  omniuni  dehoneflamcntuju  ? 

Vil.  Itaquc  maxuviam  milii  fiduciam  pa-^ 
rit  vicier  exercitus  ,  ad  per  tôt  vulnera  &■ 
lahores  nihil  prœter  tyrannum  quœsiium  ef  : 
nisi  forte  trihuniciani  potejiatem  everfum  pro^ 
fecti  funt  per  arma  y  conditam  à  majorihus' 
fuis  ;  utique  jura  &  judicia  sihimet  extorque^ 
rent  ;  egregid  fcilicet  mercede  y  quum  ,  relegati 
in  palitdes  &  silvam  ,  contumeliam  atque 
invidiam  fuarn  y  pnzmia  pênes  paucos  intelli' 
gèrent, 

Quare  igitur  tanto  agminc  atque  animis 
in  ce  dit  ?    Qjiia  fecundce  r&s  miré  funt  vitiis. 
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^nfin.  Mais  loin  de  s'en  repentir ,  Sylla  s'en  fait 
gloire  ;  &  recommencera  encore  avec  plus  d'ar- 
deur 5  fi  on  le  foufFre. 

Je  ne  fuis  plus  inquiet  de  ce  que  vous  penfe» 
de  lui  ,  je  ne  le  fuis  que  de  ce  que  vous  oferez: 
Je  crains  que ,  tandis  que  vous  compterez  les  un» 
furies  autres  pour  commencer  ,  vous  ne  foyez 
fairpris  ,  non  par  fes  forces  ,  qui  font  peu  confi- 
dérables  &  affoiblies ,  mak  par  votre  propre  né- 
gligence ;  car  il  lui  eft  aifé  d'en  profiter  ,  &  de- 
paroître  auffi  heureux  qu'il  eft  audacieux. 

En  effet,  à  la  réferve  de  fes  fatellites ,  compli- 
ces de  fes  crimes ,  qui  a  les  mêmes  vues?  ou  plu- 
tôt qui  ne  défire  pas  de  voir  tout  changer  ,  à  la: 
viftoire  près  ?  Seroient-ce  fes  foldats ,  qui  onr 
payé  de  leur  fang  les  richefTes  d'un  Tarrula,  d'urs 
Scirrus  ,  les  plus  méchants  des  efelaves  ?  fe- 
roient-ce  les  citoyens ,  à  qui  on  a  préféré  pouc 
Tes  magiftratures  un  Fufidius,  infâme  proftitiié  ,. 
l'opprobre  de  toutes  lés  dignités  ? 

VIL  Je  fais  donc  grand  fond  fur  une  armée, 
viftorieufe  ,  à  qui  tant  de  bîeffures  &  de  travaux 
n'ont  valu  qu'un  tyran:  à  moins  qu'ils  ne  fefoienr 
propofé  peut-être,  en  prenant  les  armes,  de  ren- 
verfer  la  puiflance  tribunicienne  qui  avoit  coûté- 
tant  de  peine  à  leurs  ancêtres  ;  de  s'arracher  à 
eux-mêmes  leurs  droits  &  leurs  prérogatives  à 
l'égard  des  jugements  ;  &  de  fe  croire  dignement 
payés  y  lorfque ,  relégués  dans  des  marais  &  au 
fond  d'^un  bois,  eaEute  à  l'ignominie  &  à  la  haine 
publique  ,  ils  verroient  les  récompenfes  dans  les 
mains  de  quelques  particuliers. 

Qu'eft-ce  donc  qui  procure  à  Sylla  un  {\  grand 
lui  infpire  tant  d'afTùrance  l  C'eil: 


ji8  O  R  AT.  Le  PI  D  I. 

ohuntui  ;  quibus  labcfaclatis  ,  quam  formlda-^ 
tus  antca  eji  tam  contzmmtur.  N'isi  forte 
fpccle  concordiez  &  pacis  ,  quœfceleri  &  par^ 
ricidio  fuo  nomma  indïdït  :  neque  aliter  pO' 
pulo  ejje  hdli  fincm  ait  ^  nisi  maneat  expul- 
fa  agris  pkbes ,  prceda  civilis  accrbiffuma  ; 
jus  judiciumquc  omnium  rcrum  paies  fc  ^ 
quod  populï  romani  fuit^ 


VIIL  Qu(Z  SI  vohïs  pax  &  concordïa  irt' 
tdUguntur  ;  maxuma  turbamenta  rdpiibliccs 
atquz  exitia  probatc  ,  annuité  /egibus  impo- 
sitis  ,  accipite  otium  cum  fervitio  ,  &  traditc 
exemplum  pojieris  ad  populum  romanum  fui^ 
met  fanguinis  cœde  circumveniundum.  Mihi , 
quamquam  per  hoc  fummum  imperium  fatis 
qiKZsitum  erat  nomini  majorum  y.  dignitati , 
atque  etiam  prœsidio  ;  tamen  non  fuit  consi- 
Hum  privatas  opes  facere  ,  potiorque  vifa  eft 
periculofa  libertas  quieto  fervitio,  Quce  si  pro- 
bâtis  y  adefle  Quirites  ;  &  y  bene  juvantibus 
diis ,  M,  j^milium  ,  confukm  ,  ducem ,  & 
auciorem  y  feqîdmini  ad  recipiundam  libertas' 
tem. 
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"<jue  la  profpérité  eft  un  voile  merveilleux  pour 
couvrir  les  vices  ;  mais  au  moindre  revers  ,  ïï 
fera  aufîl  méprifé  qu'il  étoit  redouté  auparavant. 
C'eft  peut-être  auffi  le  fpécieux  prétexte  de  la 
concorde  &  de  la  paix ,  car  ce  font  les  noms  dont 
il  colore  fon  attentat  &  fon  parricide  :  &  il  ofe 
faire  entendre  que  les  romains  ne  peuvent  voir  la 
un  de  la  guerre ,  û  le  peuple ,  en  proie  aux  ci- 
toyens furieux  qui  l'oppriment,  ne  demeure  dé- 
pouillé de  fes  héritages  ;  &  fi  lui-même  n'eft 
revêtu  feul  du  droit  qu'avoit  autrefois  le  peuple 
romain  ,  de  prononcer  fou  verainement  fur  toutes 
les  matières» 

VIII.  Mais  û  vous  prenez  cela  pour  des  mo- 
numents de  paix  &  de  concorde ,  approuvez  donc 
les  plus  grands  défordres  &  les  malheurs  de  la 
république ,  foufcrivez  aux  loix  qu'on  vous  im- 
pofe ,  acceptez  le  repos  qu'on  vous  offre  avec  la 
fervitude ,  &  laiffez  à  vos  defcendants  l'exem- 
ple de  répandre  leur  fang  pour  trahir  le  peuple 
romain.  Quant  à  moi ,  quoique  la  fupréme  puif- 
fance  dont  je  fuis  revêtu  foit  une  fauve- garde 
fuffifante  pour  l'honneur  de  mes  ancêtres ,  pour 
ma  propre  gloire  ,  &  même  pour  ma  fureté;  je 
n'ai  pas  prétendu  ne  m'occuper  que  de  mes  avan- 
tages perfonnels ,  &  une  liberté  environnée  de 
périls  m'a  paru  préférable  à  l'efclavage  le  plus 
tranquile.  Si  vous  êtes  de  cet  avis  ,  joignez- vous 
à  moi ,  Romains  ;  &  fous  l'heureufe  proteftioa^ 
des  dieux  ,  fuivez  M.  Émilius  votre  conful  » 
votre  chef,  qui  vous  invite  à  recouvrer  la 
liberté» 


jîo         Or  AT.  Phi  Lippî. 

Oratio  L.  Philippi  contra  Lepidum.^ 

Fr  a  g  m,    L  I  b,   L 

î.  Maxume  vellcm  ,  P.  C.  remp,  qiiîetam 
tjfi  ,  aict  in  pzrïculls  a  promtljfumo  quoquc 
difiîidï  ,  dcniquc  prava  incepta  confultoribus. 
noxce  ejje  :  Jld  contra  y  feduionibus  omnia. 
turhata  funt  y  &  ah  ils  quos  prohibcrc  magis 
dccebat  ;  pojircmo  ,  quœ  pejfjumi  &  fmhijfuml 
dccrevêre ,  ca  bonis  &  fapientibus  faciiinda 
funt.  Nain  hélium  atqiu  arma  ,  quamquam 
yohïs  invifa  ,  tanien  quia  Lepido  placent  , 
Jumcnda  funt  ;  nifî  forte  cui  paccm  prceflare 
&  hélium  pati  consitium  eft,  Prô ,  DU  boni , 
quî  hanc  urbeni  ,  omiffa  cura  y  adhuc  regitis  i 


IL  M,  Mniilîus  y  omnium  fLagitïoforunv 
pojîremus  ,  qui  pejor  an  ignavior  sit  delibc" 
rari  non  poteji ,  exercitum  opprimund<z  liber' 
tatis  habet  ^  &  fe  h  contemto  maucndum 
effecit  :  vos  ^  niujfantes  &  retracîantes  ver- 
bis  &  vatum  carminibus ,  pacem  optatis  ma-^ 
gis  quam  defenditis  ;  neque  intelligitls  molli^ 
tïâ  decretorum  yohis  dignitaum  ^  illi  metum 
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Harangue  de  L,  Philippe ,  contre  Lépidus,  (4^, 
F  R  A  G  M^    L  I  V.    I. 

I.  Je  défirerois  fort ,  Pères  confcrits  ,  que  la 
république  fût  tranquile  ,  ou  que  dans  fes  agitar- 
tions  les  plus  braves  s'empreiïaffent  de  la  fecou- 
rir,  &  qu'enfin  les  entreprifes  criminelles  con- 
tre fon  repos  retombafTent  fur  ceux  qui  les  pro» 
jètent  :  mais  au  contraire  j  l'efprit  de  fédition 
répand  le  trouble  de  tous  côtés  ,  &  par  ceux» 
mêmes  à  qui  il  convenoit  le  plus  de  l'empêcher  5 
pour  comble ,  ce  qu'il  plaît  aux  plus  méchanfs 
&  aux  plus  infenfés  de  prefcrire ,  les  gens  de 
bien  &  les  fages  font  forcés  de  le  faire.  En  eiitt 
la  guerre  &  les  expéditions  militaires  ont  beaiï 
vous  faire  horreur ,  puîfque  c'eft  le  bon  pîaiiir 
de  Lépidus  ,  ri  vous  faut  prendre  les  armes ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  d^'avis  de  préférer  la  patx  & 
de  fe  foumettre  aux  malheurs  delà  guerre.  O 
Dieux  pleins  de  bonté ,  comment  vous  mêlez- 
vous  encore  du  gouvernement  de  Rome  ,  quand 
elle  s'abandonne  elle-même  l 

IL  M.  Émilius,  le  dernier  des  fcélérats ,  en 
qui  il  eft  impoffible  de  dire  lequel  l'emporte  de 
la  méchanceté  ou  de  la  lâcheté ,  eft  à  la  tête 
d'une  armée  pour  opprimer  la  liberté ,  &  fe 
voyant  méprifé  ,  a  fongé  à  fe  rendre  redoutable: 
&  vous  ,  contents  de  murmurer  &  vous  retran- 
chant fur  les  paroles  &  les  oracles  des  devins  , 
vous  faites  plus  de  vœux  que  d'efforts  pour  la 
paix;  &  vous  ne  comprenez  pas  que  la  molleffe 
de  vos  décrets  affaiblit  votre  autorité  &  augmenta 


511         Or  AT.  Ph  iLippT. 

detrahi,  Atqiu  ïd  jure,  ;  qtioniam  ex  raplnîs 
confulatum  ,  ob  fcdidonem  provinciam  cum 
txercïtu  adeptus  ejl  :  quid  ïlle  oh  benefacîa 
cepijfet ,  cujus  fceUribus  tanta  prœmia  tri- 
buijlis  ? 


At  fcUicet  îi  qui  ad  pojlremiim  ufqiie  legU' 
tos  ,  pacem  ,  concordiam  ,  &  alla  hujufcc 
modi  decreverunt  ,  gradam  ah  eo  peperêre  ? 
Immo ,  defpeclï  &  indignt  republ,  habiti , 
prcedcz  loco  œflumantur  ;  quippc  mctu  paum 
repetentcs  quo  habitam  amiferant. 


II L  Equidem  à  prlnclplo  ^  quum  Etrurlam 
conjurare  ,  profcnptos  accersiri  ^  largïdonihus 
rempuhL  Laceran ,  videham  ;  maturandum  pu^ 
taham  ,  6*  Catuli  consïlla  cum  pauc'is  fecutus 
fum.  Caerum  ,  illï  qui  gends  ^milice  bcnC' 
facia  extolUhant  &  ignofcendo  populi  rO" 
manl  magnitudinem  auxijje  ,  nufquam  edam 
tum  Lepidum  progre^um  vidchant  quum  pn-» 
vata  arma  opprimundœ  lïhertads  cepljjet  ; 
sibi  quifque  opes  aiit  patrocïnïa  qucerendo  , 
Consilium  puhlïcum  corruperunt. 


At  tum  erat  Lepîdus  latro ,  cum  calonU 
ius  6*  paucis  sîcariis ,  quorum  nemo  non 
4iurnâ  mcrcede   vitam   mutavcrit,    Nunc    eji 
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fon  audace.  Et  cela  eft  jufte  ;  pinfqu'il  efl  parveniî 
au  confulat  par  fes  rapines  ,  &  qu'une  fédition 
lui  a  valu  une  province  &  une  armée  :  que  n'au- 
roit  pas  obtenu  de  vous ,  pour  des  fervices ,  un 
homme  à  qui  vous  avez  accordé  ,  pour  des  cri- 
mes ,  de  fi  grandes  récompenfes  ? 

Mais  ceux  qui  ont  fait  ordonner  jufqu'à  la  fîrî 
qu'on  lui  envoyât  des  députés  ,  qu'on  lui  fît  des 
proportions  de  paix ,  qu'on  s'unît  avec  lui ,  & 
autres  chofes  femblables  ,  ont  apparemment  ga- 
gné fes  bonnes  grâces  ?  Point  du  tout  :  ils  font 
dédaignés  ,  jugés  indignes  de  la  république  :,  def- 
tinés  à  devenir  fa  proie  ;  parce  qu'ils  ne  follici- 
tent  la  paix  que  par  une  fuite  de  la  même  lâcheté 
qui  la  leur  a  fait  perdre. 

III.  Pour  moi,  dès  le  commencement,  voyant 
que  l'Étrurie  fe  foulevoit ,  qu'on  rappelloit  les 
profcrits ,  qu'on  femoit  les  divifions  dans  la  ré- 
publique par  des  largefTes  ,  je  crus  qu'il  n'y 
avoit  point  de  temps  à  perdre  ,  &  je  me  rangeai 
avec  quelques  autres  à  l'avis  de  Catulus.  Au 
refte  ,  ceux  qui  exaltoient  les  fervices  de  la  Mai- 
fon  émilienne  ,  &  qui  la  louoient  d^avoir  aug- 
menté par  l'indulgence  la  grandeur  du  peuple 
romain ,  ne  voy oient  pas  encore  que  Lépidus  fe 
fut  mis  en  mouvement ,  quoique  de  fon  auto- 
rité privée  il  eût  déjà  les  armes  à  la  main  pour 
opprimer  la  liberté;  &  chacun  penfant  à  s'affûrer 
de  l'appui  &  des  protefteurs  ,  tous  ont  contribué 
à  énerver  le  Confeil  public. 

Mais  Lépidus  n'étoit  alors  qu'un  brigand  j 
fuivi  par  des  goujats  &  par  quelques  affaffins  , 
tous  difpofés  à  vendre  chaque  jour  leur  vie 
pour  le  moindre  falaire.  Aujourd'hui  c'eft  ui| 


^14         Or  AT.   Philip  pi; 

proconful  cum  imperlo ,  non  emto  ,  fed  data 
à  vobis  ;  cum  légat is  ,  adhuc  jure  parentïhus  : 
&  ad  cum  concurrêre  homines  omnium  ordi" 
num  corruptijfumi ,  flagrantes  inopïâ  &  CU'- 
pidinibus  ,  fcelerum  confcientid  cxagitati  , 
quibus  quics  in  feditionibus  ,  in  pace  turba 
funt,  Hi  tumultum  ex  tumultu  ,  bellum  ex 
hello  ferunt  ;  Saturnini  olim  ,  pojl  Sulpicii  , 
dcin  Marii  Damasippiquc  ,  nunc  Lepidi  fa^ 
ullites, 

Prœtcrea  Etrurla  atque  omms  reliquia 
helli  arrecîa  ;  Hifpaniœ  armis  folicitatce  ; 
Mithridates  in  latere  v&cligalium  nojîrorum  , 
quibus  adhuc  fufientamur  ,  diem  bcllo  cir- 
cumfpicit  ;  quin  ,  pmter  idoneum  duccm  , 
nihil  abeji  ad  fubvenendum  Impcrium, 


IV,  Quod  ego  vos  oro  atque  obfecro ,  P. 
C.  ut  animadvortatis  ;  mu  patiamini  licen' 
tiam  fcelerum  ,  quasi  rabiem  ,  ad  integros 
contaciu  procedere  :  nam  ,  ubi  malos  prœmia 
fequuntur  ,  kaud  facile  quifquam  gratuito 
bonus  efi. 

An  exfpeclatis  dum  ,  exercitu  rurfus  admo^ 
to  ,  ferro  atque  flammâ  iirbem  invadat  ?  Quod 
multo  propius  eji  ab  eo  quo  agitât  Jlatu  , 
quam  ex  pace  &  concordid  ad  arma  civi- 
lia;  quœ  illc  advorsîim    diyina    &   humana. 
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proconful:,  revêtu  d'une  autorité  qu'il  n'a  point 
achetée,  mais  que  vous  lui  avez  donnée;  accom- 
pagné de  lieutenants ,  dpnt  il  a  encore  droit  d'exi- 
ger l'obéifîance  ;  &  il  a  vu  fe  ranger  auprès  de  lui 
les  hommes  les  plus  corrompus  de  tous  les  or- 
dres ,  gens  animés  par  l'indigence  &  par  leurs 
pallions,  déchirés  par  leurs  remords ^  pour  qui 
les  féditions  font  un  temps  de  calme  ,  &  la  paix 
un  temps  de  trouble.  Ces  malheureux  aiment  à 
faire  naître  le  défordre  du  défordre  ,  la  guerre  de 
la  guerre  ;  autrefois  fatellites  de  Saturnin  ,  puis 
de  Sulpicius ,  enfuite  de  Marius  &  de  Damafippe , 
maintenant  de  Lépidus. 

D'ailleurs  l'Étrurie  $1  tout  ce  qui  rçfte  de  par- 
lifans  de  la  guerre  civile  attendent  i'occafion 
jd'éclater  ;  on  emploie  la  violence  pour  foulever 
Ips  Efpagnes  ;  Mithridate  ,  fur  les  frontières  des 
peuplçs  dont  les  tributs  fourniffent  jufqu'à  ce  jour 
à  notre  fubfiftance ,  épie  le  moment  de  la  guerre; 
en  un  mot ,  il  ne  manque  qu'un  Général  capable  , 
pour  renverfer  notre  Empire. 

ÏV.  Je  vous  prie  &  vous  conjure ,  Pères  con- 
fcrits,  d'y  faire  attention  ;  ne  donnez  pas  le  temps 
à  cette  licence  criminelle  de  fe  répandre  comme 
une  pefte ,  &:  de  gagner  de  proche  en  proche 
jufqu'aux  gens  de  bien  :  car  ,  dès  que  les  forfaits 
font  affûrés  de  leurs  récompenfes ,  il  eft  diffi- 
cile qu'on  demeure  attaché  à  l'honneur  fans  profit. 

Attendez  -  vpus  que  Lépidus  vienne  encore 
avec  une  armée,  mettre  Rome  à  feu  &  à  fang  ? 
H  y  a  moins  loin  de  l'état  où  font  les  chofes  à  cet 
attentat ,  qu'il  n'y  avoitde  la  paix  &  de  l'union  à 
ia  guerre  civile  ;  &  cependant  il  l'a  allumée  contre 
^OLis  Içs  droits  divins  &  humains ,  &  non  pour 


5i6         Or  AT.  Philippi. 

cmnia  ctpit ,  non  pro  fud  aut  quorum  simU'» 
lat  injuria  ,  fid  Ugum  ac  libertatis  fubver^* 
tundœ.  An^itur  tnim  ac  laceratur  animi  cu^ 
pidinc  &  no X arum  metu  ;  cxpers  consilii  , 
inquics  ,  hœc  atqiu  illa  tcntans  ,  mctuit  otium  , 
cdit  hdlum  ;  luxu  atqiu  liuntid  carcndum 
videty  atquc  intcrim  ahuûtur  vcjlrâ  foeordidm 


V.  Neque  mihi  fatis  consilii ,  metum  ,  an 
Ignaviam  ,  an  dcmentiam  cam  appdUm  ;  qui 
vidcmini  intenta  mala  ,  quasi  fulmcn  ,  optart 
fc  quifque  m  attingat  ,  fid  prohibcre  m  CO" 
nari  quidcm.  Et ,  quœfo  ,  considerate  quam 
convtrfa  rcrum  natura  sit.  Antea  malum  pu- 
hlicum  occulta  auxilia  palàm  injlruebantur  ; 
&  CD  boni  malos  facilh  antcibant  :  nunc  pax 
&  concordia  dijlurbantur  palàm  ,  dcfcndun-^ 
tur  occultl  ;  quibus  illa  placent  in  armis  funt, 
vos  in  mctu. 


Quid  cxfpeciatis  ,  nisi  forte  pudet  an  pU 
get  rccîe  faccrc  ?  An  Lepidi  mandata  animos 
movent ,  qui  placerc  ait  fua  cuiquc  reddi ,  & 
aliéna  tenet  ;  belli  jura  refcindi ,  quum  ipfc 
armis  cogat  ;  civitatem  confirmari ,  qui  adcm- 
tam  ncgat ;  concordia.  grat'id plebi  tribuniciam 
potejlatem  rejlitui  ^  çx  quâ  omms  difçordia^ 
acpenfcz  > 
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venger  fes  injures  ou  celles  de  fes  prétendus  pro- 
tégés, rriais  pour  renverferles  loix  &  la  liberté. 
Car  il  eft  tourmenté  &  bourrelé  par  fon  ambition 
&.  par  la  crainte  des  châtiments  qu'il  mérite  ; 
irréfolu  ^  inquiet,  efïayant  tantôt  une  chofe  tan- 
tôt une  autre ,  il  craint  la  paix  &  détefte  la  guer- 
re ;  il  fe  voit  contraint  de  renoncer  au  luxe  &  à 
fa  vie  licencieuse ,  &  en  attendant  il  abufe  de 
votre  indolence. 

V.  Je  ne  fuis  pas  affez  éclairé  pour  dire  û  c'eft 
crainte ,  ou  lâcheté  ,  ou  folie  j  quand  je  vois  que 
chacun  de  vous  femble  envifager  les  maux  pré- 
fents  comme  la  foudre  ,  dont  on  défire  de  n'être 
point  frappé ,  fens  faire  le  moindre  effort  pour 
i'empécher  de  tomber.  Confidérez ,  je  vous  prie , 
combien  la  nature  des  chofes  eft  changée.  Autre^ 
fois  les  projets  contre  l'État  fe  tramoient  dans  le 
fecret ,  &  les  fecours  fe  préparoient  ouverte^ 
ment;  ce  qui  mettoit  les  bons  citoyens  en  état 
de  prévenir  les  m.échants  :  aujourd'hui  on  trou* 
ble  ouvertement  la  paix  &l  l'union ,  &  l'on  fe 
cache  pour  les  défendre;  les  perturbateurs  font 
en  armes  ,  &  vous  tremblez. 

Qu'attendez-vous  >  û  ce  n'eft  que  vous  aye? 
honte  ou  regret  de  faire  le  bien  ^  Êtes-vous  touf 
chés  des  proportions  que  fait  Lépidus,  de  faire 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  ,  tandis 
qu'il  poffède  le  bien  d'autrui  ;  de  faire  caffer  ce 
qui  a  été  fait  par  le  droit  de  la  guerre  ,  tandis  que 
lui-même  les  armes  à  la  main  prétend  faire  la 
loi  ;  de  rétablir  les  droits  des  citoyens ,  tandis 
qu'il  nie  d'y  avoir  porté  atteinte  ;  de  rendre  au 
peuple  pour  le  bien  de  la  paix  lapuiffance  tribu- 
picienne ,  quoiqu'elle  ait  çté  IpL  fource  de  toys 
lios  débets. 


52.S  Orat.   Philip  pi. 

VI.  Pcjfume  omnium  atque  impudcntijfume  / 
tiblm  egejjas  civium  &  Inclus  curce  funt ,  cul 
nïhïl  cp  dorni  nisl  armis  partum  aut  pcr  in^ 
jurïam  ?  Alterum  confuLatum  puis  ,  quasi 
prïmum  rcddideris  ;  belLo  concordlam  quxrls  , 
quo  pana  diflurhatur.  Nojlri  prodïtor  ^  ijlis 
infidus  ^  hojlls  omnium  honorum  ,  ut  u  ne- 
que  hominum  ncquc  deorum  pudct ,  quos  pcr- 
fidid  aut  pzrjurio  violajîi  !  Qui  quando  talis 
€S  ,  mancas  in  fcntentid  &  retineas  arma  ,  tt 
hortor  ;  ncu  prolatandis  fcditionibus  ^  inquies 
ipfe  ,  nos  in  folicitudinç  retineas,  Neque  te 
provlncîœ^  neque  leges  y  neque  dii pénates  civem 
patiuntur  :  perge  qud  cœpijii ,  ut  quant  ma^ 
turrumï  mérita,  invcnias. 


VIL  Vos  autem ,  P,  C.  quoufque  cunc-^ 
tando  remp.  intutam  patiemini ,  &  verbis  arma 
tentabitis  ?  Dekcius  advorsiim  vos  habiti  , 
pecunice  pub  lice  &  privatim  ex  tort  x  ,  ex  lu- 
hidine  leges  imperantur  ;  quum  intérim  vos 
legatos  &  décréta  paratis.  Et  quanto  ,  me 
Hercule  î  avidiùs  pacem  petieritis  ,  tanto 
bellum  acrius  erit  ,  quum  intelUget  fe  metu 
magis  quam  œquo  &  bono  fujlentatum,  Nam 
qui  turbas  &  cœdem  civium  odijfe  ait  &  ob 
id ^  armato  Lepido  ,  vos  intrmes  rctinet  ;  qucz 

VI, 
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VI.  O  le  plus  méchant  &  le  plus  impudent 
<îes  hommes  l  l'indigence  &  les  larmes  des  ci- 
toyens pourroient-elles  te  toucher ,  toi  qui  ne 
poffèdes  rien  que  tu  ne  doives  à  la  violence  ou 
à  rinjuftice  ?  Tu  follicites  un  fécond  confulat  , 
comme  fi  tu  avois  dépofé  le  premier;  tu  cher- 
ches la  paix  les  armes  à  la  main ,  '&  ce  font 
les  armes  qui  la  détruifent.  Coupable  de  trahi- 
son envers  nous  ,  d'infidélité  envers  tes  com- 
plices ,  ennemi  de  tous  les  gens  de  bien  , 
quelle  eft  ton  impudence  aux  ieux  des  hom- 
mes &  des  dieux ,  devenus  les  jouets  de  ta 
perfidie  ou  de  tes  parjures  !  Mais ,  puifque  tel 
efl  ton  caradère  ,  je  t'exhorte  à  perfifler  dans 
la  réfolution  &  à  ne  point  quitter  les  armes  ; 
de  peur  qu'incapable  de  repos  après  la  fufpen- 
fion  même  de  tes  projets  féditieux  ,  tu  ne  nous 
tiennes  toujours  en  alarme.  Ni  les  provinces  , 
ni  les  loix ,  ni  nos  dieux  domefliques  ne  te 
reconnoifTent  pour  citoyen  :  pourfuis  comme 
tu  as  commencé,  afin  que  tu  trouves  bientôt 
ta  jufle  récompenfe. 

VII.  Et  vous,  Pères  confcrits  ,  jufqu'à  quand 
laifTerez-vous  par  vos  délais  la  république  fans 
défenfe,  &  n'oppoferez-vous  aux  armes  que  des 
paroles  ?  On  a  levé  des  troupes  contre  vous  , 
on  a  extorqué  de  l'argent  du  Public  &  des  parti- 
culiers ,  on  perte  des  loix  arbitraires  ;  &  ce- 
pendant vous  vous  en  tenez  à  des  députations, 
à  des  décrets.  Plus  vous  montrerez  d'ardeur 
pour  la  paix  ,  plus  il  en  aura  ,  je  vous  jure  ,  à 
continuer  la  guerre  ,  dès  qu'il  s'appercevra  qu'il 
peut  mieux  fe  foutenir  par  la  terreur  que  par 
fcs  voies  de  l'équité.  Car  alléguer  la  crainte  des 
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viciis  toleranda  funt  ,  ea  quum  facere  possl" 
tis  5  patiaminï  potiîis  cenfet  :  ita  illi  a  yohis 
paccm  y  vobis  ah  illo  hdlum  fuada. 


Hœc  fi  placent  ;  si  tanta  torpédo  animos 
cppressit  ^  ut  ^  ohlïtï  fcderum  Cinnœ  ,  cujus 
in  urbem  rcditu  dcciis  atque  ordines  omnes 
interïerunt ,  nihilo  minus  vos  atque  conju" 
ges  &  liberos  Lepido  permijjuri  sitis  :  quid 
opus  decretis  ?  quid  auxilio  Catuli  ?  quin  ^ 
i$  &  alii  boni  rempubL  frujlra  curant. 


VI  IL  jigitc  uti  lubet  ;  par  aie  vobis  Cc" 
thegi  atque  alia  proditorum  patrocinia  ,  qui 
rapinas  &  incendia  injlaurare  cupiunt ,  &  rur* 
Jiim  advorsum  deos  pénates  manu  s  armare, 
S  in  liber  tas  &  bella  magis  placent  ;  decer-^ 
nite  digna  nomine  ,  &  angete  ingenium  viris 
fortibus,  Adejl  novus  exercitus ,  &  ad  hoc 
colonice  veterum  militum  ,  Nobilitas  omnis  , 
duces  optumi,  Fortuna  meliores  fequitur  5 
jam  illa  qu<^  çoUecia  funt  focordid  nojird 
4ilabentur, 


Qjiare  ita  cenfco  ,  quoniam  Lepidus  excr* 


Harangue  de  Philippe.     531 

troubles  &  du  maflacre  des  citoyens ,  pour  vous 
détourner  de  prendre  les  armes ,  quoique  Lépi» 
dus  les  ait  prifes  ;  c'eft  être  d'avis  que  aous 
vous  foumettiez  à  des  conditions  qu'on  ne  peut 
fupporter  qu'après  avoir  été  vaincu  ,  plutôt  que 
d'ufer  du  pouvoir  que  vous  avez  d'en  prefcrire  : 
&  c'eft  ainfi  qu'on  vous  infpire  pour  lui  des  fen- 
timents  de  paix ,  &  qu'on  l'encourage  en  même 
temps  à  continuer  la  guerre  contre  vous. 

Si  ces  manœuvres  vous  agréent  ;  fi  vos  âmes 
font  devenues  infenfibles  à  ce  point,  que,  ne  vous 
fouvenant  plus  des  crimes  de  Cinna ,  dont  le  re- 
tour dans  Rome  y  caufa  la  ruine  de  notre  gloire 
&  de  tous  les  ordres  de  l'État ,  vous  ne  faflîez 
pas  difficulté  d'abandonner  à  la  difcrétion  de  Lé* 
pidus  &  vos  perfonnes  &  vos  femmes  &  vos  en- 
fants ;  qu'avons-nous  befoin  de  décrets  ?  à  quoi 
bon  le  fecours  de  Catulus  ?  je  dis  plus ,  &  lui 
&  les  autres  gens  de  bien  veillent  inutilement 
aux  intérêts  de  la  république. 

VIII.  Faites  comme  vous  l'entendez  ;  ména- 
gez-vous la  proteftion  d'un  Céthégus  &  d'autres 
traîtres ,  qui  ne  défirent  que  de  renouveller  le 
pillage  6Î  les  incendies.,  Si  d'armer  encore  leurs 
mains  contre  nos  pénates.  Mais  fi  vous  préférez 
la  liberté  &  la  guerre  ,  prenez  des  réfolutions 
dignes  de  votre  gloire ,  &  ranimez  le  courage 
des  braves  citoyens.  Vous  avez  fous  la  main  une 
armée  nouvelle  ,  &  de  plus  les  vétérans  des 
colonies ,  toute  la  NoblefTe  ,  des  Généraux  ex- 
cellents. La  Fortune  fe  range  du  parti  le  plus 
jufte  ,  &  bientôt  les  maux  accumulés  par  notre 
négligence  fe  diffiperont. 

Mon  avis  eft  donc ,  puifque ,  de  fon  autorité 
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citum  ,  privato  consilio  paratum^  cum  peffu- 
mis  &  hojlibus  reipublicce  contra  hiijus  ord'i^ 
nis  aucloritaum  ad  urbem  ducït  ;  ut  Appiiis 
Claudius  intcrrcx  ^  cum  Q.  Catulo  proconfuU 
6*  cctcris  quibus  imperium  ejl  ,  urbi  prœsidio 
sïnt  opcramquc  dent  ne  quid  rcfpuhl.  dctri" 
menti  capiat^ 


Epiftola  Cn.  Pompeii  ad  Senatum. 
Fkâgm,   Lie.   IlL 

L  Si  advorsùs  vos  patTiamque  6*  dtos 
ptnatcs  toticns  labores  &  pericula  fufcepif" 
fcm  ,  quoticns  à  prima  adolefccntiâ  ,  ducïu 
mco  y  fcdejîijjïimi  hojles  fusi  &  vobis  falus 
quœsita  ejl  ;  nihil  amplius  in  abfentem  me 
Jlatuijfetis  quam  adhuc  agitis  ,  P.  C,  quem 
contra  atatem  projcBum  ad  hélium  fœvijfu- 
mum  5  cum  exercitu  optume  merito  ,  quan- 
tum ejî  in  vobis  ,  famé  ,  miferrumâ  omnium 
morte  ,  confecijlis,  Hdc  in  fpe  populus  roma- 
nus  liberos  fuos  ad  hélium  misit  ?  Hœc  funt 
prcemia  pro  vulneribus  &  totiçns  pb  rempubL 
fu/ofanguine  ?  Fcffns  fcribundo  mittundoque 
legatos  ,  omnts  opes  &  fpes  privatas  mcas 
çonfumsi  ;  quum  intérim  à  vobis  per  trien^ 
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privée  ,  ]Lépidus  a  levé  une  armée  de  fcélérats , 
ennemis  de  l'État ,  &  qu'au  mépris  de  l'autorité 
du  Sénat  il  l'amène  à  Rome  ;  qu'Appius  Claudius 
qui  a  l'autorité  de  l'interrègne  ,  conjointement 
avec  le  proconful  Q.  CatulUs  &  les  autres  mi- 
giftrats  en  charge  ,  veillent  à  la  fureté  de  Rome 
&  prennent  garde  que  la  république  ne  reçoive 
aucun  dommage» 

Lettre  de  Cn,  Pompée   au  Sénat  (5), 

Fragm.    Liv.   III. 

ï.  Quand ,  révolté  contre  vous ,  contre  la 
patrie ,  contre  nos  dieux  domeftiques  ,  je  me 
îerois  expofé  aux  travaux  &  aux  périls  de  la 
guerre  ,  autant  de  fois  qu'il  m'eft  arrivé ,  depuis 
mes  premières  années ,  de  difîîper  en  chef  vos 
ennemis  les  plus  déterminés  &  d'alTûrer  votre 
repos;  vous  n'eufliez  rien  flatué  déplus  con-. 
tre  moi  en  mon  abfence  ,  Pères  confcrits  ,  que 
ce  que  vous  continuez  encore  de  faire  :  puifqu'a- 
près  m'avoir  jeté  ,  malgré  ma  jeuneffe ,  dans 
une  guerre  très-difficile ,  avec  une  armée  qui  a 
rendu  les  plus  grands  fervices  ,  vous  nous  avez 
condamnés  autant  qu'il  étoit  en  vous  à  périr  par, 
la  faim  ,  qui  eu  le  plus  affreux  de  tous  les  gen- 
res de  mort.  Eft-ce  dans  cette  efpérance  que  le 
peuple  romain  a  envoyé  fes  enfants  à  la  guerre  ? 
Sont-ce  là  les  récompenfes  des  blefîures  qu'ils 
ont  reçues ,  &  du  fang  qu'ils  ont  {i  fouvent  ré* 
pandu  pour  l'État  ?  Las  d'écrire  &  d'envoyer  àQS 
couriers  ,  j'ai  épuifé  tous  mes  biens  &  toutes 
mes  prétentions  particulières  -,  &  cependant  à 
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nium  vix  annuus  fumtus  datus  efl.  Per  deos 
immortalis ,  utriim  cenfetis  me  vicem  œrariï 
pmjîare  ,  ait  exercitum  sine  frummto  &  Jll' 
pmdio  habire  pojje? 


IL  Equidemfateor  me  ad  hoc  hélium  majore 
Jîudio  quam  consUlo  profccîum,  Qjùppe  qui , 
nomine  modo  imperii  à  vohis  accepto  ,  diebus 
quadraginta  exercitum  paravi  ,  hojlifque  in 
cervicibus  jam  îtalice  agentîs  ab  ALpibus  in 
Hifpaniam  fummevi  ;  per  eas  iter  ,  aliud 
àtque  Hannibal ,  no  bis  opportunius  ,  patefe^ 
ci;  recepi  Gallium  ,  Pyrenceum  y  LaUtaniam  , 
Ilergetum  ;  &  primum  impetum  Sertorii  vicîo" 
ris ,  novis  quidem  militibus  &  multo  paucio^' 
ribus  ^  fuftinui  ;  hiememque  in  cajlris  ,  inter 
faviffiimos  hojîîs  ,  non  per  oppida  neque  ex  am^ 
bitionemedy  egL 


III.  Quid  dein  prœlia  aut  expeditiones  ki^ 
^hernas ,  oppida  excifa  aut  recepta  enumerem  ; 
^uando  res  plus  valent  quam  verba  ?  Cajîra 
hojlium  apud  Sucronem  capta  ,  &  protlium 
apud  jlumen  Durium  y  &  dux  hojiium  C. 
Herennius  cum  urbe  Valentiâ  &  exercitu  de- 
leti  ,  fatis  clara  vobis  funt  :  pro  quis  ,  ô  gra* 
ti  Patres  ,  egejlatem  &  famem  redditis  !  Ita^ 
que  mco  &  hojiium  exercitui  par  conditio  eji  ^ 
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peine  m'avez-vous  fourni  dans  Tefpace  de  trois 
années  les  frais  d'une  feule  année.  Au  nom  des 
dieux  immortels  ,  croyez-vous  que  je  fois  en 
état  de  remplacer  le  tréfor  public  ,  ou  d'entre- 
tenir une  armée  fans  bled  &  fans  argent  ? 

IL  J'avoue  que  je  fuis  parti  pour  cette  expé- 
dition avec  plus  de  zèle  que  de  prudence.  En 
effet ,  fans  avoir  reçu  de  vous  autre  chofe  que 
le  titre  de  Général ,  je  mis  en  quarante  jours  une 
armée  fur  pied ,  &  je  forçai  les  ennemis  ,  qui 
étoient  déjà  aux  portes  de  l'Italie ,  de  reculer 
depuis  les  Alpes  jufqu'en  Efpagne  ;  j'ouvris  dans 
ces  montagnes  un  paffage  ,  différent  de  celui 
d'Annibal ,  &  plus  commode  pour  nous  ;  je  recon- 
quis la  Gaule  ,  les  Pyrénées ,  la  Lalétanie  ,  le 
pays  des  ilergètes  ;  au  premier  choc  de  Sertorius 
accoutumé  à  vaincre  ,  quoique  je  n'euffe  que  de 
nouveaux  foldats  6ien  moindre  nombre,  je  ne 
laiffai  pas  de  tenir  ferme;  enfin  je  paffai  l'hiver 
dans  le  camp  ,  au  milieu  des  ennemis  qui  ne  me 
ménageoient  pas  ,  &  non  dans  des  villes  ni  com- 
me je  l'aurois  défiré. 

III.  Qu'eft-il  befoin  que  je  détaille  ce  qui  fuî- 
vit  ;  combats ,  expéditions  pendant  l'hiver ,  villes 
faccagées  ou  reprifes  ;  puifque  les  effets  valent 
mieux  que  les  paroles }  Le  camp  des  ennemis 
proche  du  Xucar  emporté  ,  une  bataille  près  du 
Duéro ,  le  Général  C.Hérennius  défait  avec  fon 
armée  ,  la  prlfe  de  Valence  ,  font  des  faits  affez 
connus  de  vous  :  &  pour  prix  de  tant  de  fervices , 
Pères  confcrits  ,  vous  nous  réduifez  par  recon- 
noiffance  à  une  difette  entière  &  à  la  famine  ! 
Mon  armée  &  celle  des  ennemis  font  donc  en  pa^ 
reille  fituation ,  puifque  ni  l'une  ni  l'autre  n'efl: 
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namque  Jl'ipendium  mutri  datur  ,  viclor  uttr-» 
que  in  Italiam  venin  potcji,  Quod  ego  vos 
monco  ;  qiiœfoquc  ut  animadvortatis  ,  ntu 
cogads  necsssitatibus  privât im  mihi  confuUrc\ 

IV.  Hifpaniam  citeriorem ,  quœ  non  ah  hof- 
tîhus  tenaur  ^  nos  aut  Sertorius  ad  interne' 
cionem  vajlavimus  ,  prceter  maritumas  civita" 
tes  5  quœ  ultro  nohis  fumtui  onerique  :  Gai-' 
lia  ^  fuperiore  anno  y  MetclU  cxercitum  Jîipen- 
dio  frumentoque  aluit  ;  &  nunc  ,  malis  fruc- 
tibus ,  ipfa  vix  agitât  :  ego  ,  non  rem  fami" 
Harem  modo  ,  verum  etiam  fidem  confumsi, 
Reliqui  vos  ejiis  ;  qui  nisi  fubvenitis  ,  invita 
&  prœdicente  me ,  exercitus  hinc ,  &  cum  eo 
omne  bellum  Hifpaniœ ,  in  Italiam  tranfgre- 
dietur, 
"1.  -  -  -1 

'  V  Oratio  Macrl  Licinil ,  trlbuni  plebis , 
ad  plebem. 

Fragm.    Lie.  III. 

L  Si^  Quirites  ,  parum  exiflumaretis  i 
ûUid  inter  jus  à  majorihus  reliclum  vohis  & 
hoc  à  Sullâ  paratum  fervitium  intereffet  ; 
multis  mihi  dijjerendum  fuijjet .,  docendumque 
quas  oh  injurias  &  quotiens  k  Patribus  ar* 
mata  plèbes  fecessijfet  y  utiqiie  vindices  para^ 
yiffet  omnis  juris  fui   trïhunos  plebis.  Nunç, 
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ftipendiée  ,  &  qu'elles  peuvent  l'une  &  l'autre 
marcher  en  Italie  dun  pas  vidlorieux.  Je  vous  en 
avertis  ;  je  vous  prie  d'y  faire  attention ,  &  de  ne 
pas  me  mettre  dans  la  néceffité  de  pourvoir  à 
mes  intérêts  particuliers. 

iV.  L'Eipagne  citérieure ,  qui  n'eft  pas  au 
pouvoir  des  ennemis  ,  a  été  dévaftée  par  nous 
ou  par  Sertorius,  à  la  réferve  des  villes  mari- 
times, qui  par  nos  ménagements  nous  ont  jetés 
dans  la  dépenfe  &  nous  ont  été  à  charge  :  la  Gau- 
le ,  l'année  dernière ,  fournit  à  l'armée  de  Mé- 
tellus  la  Iblde  &.  le  bled  ;  mais  aujourd'hui  ,  à 
caufe  delà  mauvaife  récolte^  àpeine  a-t-elle  le 
néceflaire:  quanta  moi,  non-feulement  monbien^ 
mais  mon  crédit  même  eft  épuifé.  Il  ne  reftedonc 
que  vous  ;  &  fi  vous  nous  manquez  ,  j'en  fuis 
Êché  ,  mais  je  vous  le  prédis^,  l'armée  ,  &  avec 
elle  tout  le  poids  delà  guerre  d'Efpagne ,  pafîera 
d*ici  en  Italie. 

Harangue  au  peuple  ,   par  Maccr  Licinius  , 
tribun  du  peuple  (6}r 

Fragm.    Liv.    II L 

I.  Si  vous  regardiez  comme  peu  de  chofe 
Romains ,  la  différence  qu'il  y  a  des  droits  que 
vous  ont  laiffés  vos  ancêtres  à  la  fervitude  où 
vous  a  réduits  le  fiftême  aduel  de  Sylla ,  j'aurois 
été  dans  l'obligation  de  m'étendre  beaucoup  ^  & 
de  vous  apprendre  pour  quelles  injuftices  & 
combien- de  fois  le  peuple  en  armes  a  rompu  avec 
le  Sénat ,  &  comment  il  eft  parvenu  à  obtenir 
des  tribuns  du  peuple  pour  être  les  vengeurs  de 
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hertari    modo   rdiquum  ejî  ^   &  ire  primum 
yid  quâ  capcjjimdam  arhïtror  llbenatcm^ 


Nequc  me  prœtent  quantas  opes  Noh'iHtatts 
folus  5  ïmpotens  y,  ïnanï  fpecie  magijîratûs  , 
pellere  domïnatïone  incipiam  ;  quantoque  tu-- 
t'ms  faciio  noxiorum  agat  y  quam  foli  inno» 
centes,  Sed  y  prceter  fpem  bonam  ex  vobis 
qucB  metum  vieil ,  Jlatui  certaminis  advorfa 
pro  lïbertate  potiora  ejje  forti  viro  ,  quam  om' 
nino  non  cenavijje  :  quanquam  omnes  alii  ^ 
creatï  pro  jure  yejlro  y  vim  cunclam  &  impc- 
fia  fua  j  grand  ,  aut  fpe  ,  aut  prœmiis  ,  in 
vos  conyortêre  ;  meliufque  habent  mercede  de-^ 
linquere  quam  gratis  recle  facere^ 


IL  Itaque  omnes  coneejjcre  jam  in  pauco» 
rum  dominationem  ,  qui ,  per  militare  nomen  , 
œrarium  ,  exercitus  ,  régna  ,  provincias  oceu- 
pavêre ,  &  arcem  habent  ex  fpoLiis  vejîris  : 
quum  intérim  ,  more  pecorum ,  vos  ^  multi- 
tudo  y  singuUs  habendos  fruendofque  prœbetis  , 
exfuti  omnibus  quce  majores  reliquêre  ;  nisi 
quia  vofmet  ipsi  per  fuffragia  ,  uti  prasidcs 
olim  y    nunc  dominos  dcjîinatis,  Itaque  con* 
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tous  fes. droits.  Mais  je  n*ai  aujourd'hui  qu'à  vous 
animer  ,  &  à  entrer  d'abord  dans  la  voie  qui 
peut  vous  faire  retrouver  la  liberté. 

Au  refte  je  n'ignore  pas  quelles  font  les  forces 
de  la  Noblelle  ,  dont  j'ofe  entreprendre  feul  , 
dénué  de  pouvoir ,  avec  une  ombre  vaine  de  ma- 
giftrature ,  de  renverfer  la  tyrannie  ;  ni  com- 
bien il  y  a  plus  de  sûreté  pour  les  méchants  réu- 
nis en  faftion ,  que  pour  les  gens  de  bien  ifolés. 
Mais ,  outre  que  j'ai  en  vous  une  grande  con- 
fiance qui  me  raffûre,  j'ai  jugé  qu'il  eft  plus  digne 
d'un  homme  de  courage  de  s'expofer  aux  traver- 
fes  qu'entraîne  la  défenfe  de  la  liberté,  que  de  ne 
faire  aucun  effort  pour  la  recouvrer  :  toutefois 
le  refte  de  mes  collègues ,  inftitués  auiîi  pour  fou- 
tenir  vos  droits,  féduits  par  la  faveur,  par  quel- 
que efpoir  ,  par  des  récompenfes ,  ont  tourné 
contre  vous  toute  leur  autorité  Sl  le  pouvoir  de 
leurs  charges  ;  &  ils  jugent  plus  avantageux  de 
trahir  leur  devoir  par  intérêt  que  de  le  remplir 
fans  profit. 

II.  De-là  vient  que  tous  ont  plié  fous  le  joug 
de  quelques  particuliers  ,  qui ,  fous  quelque  pré- 
texte militaire ,  fe  font  rendus  maîtres  des  finan- 
ces ,  des  armées ,  des  royaumes ,  des  provinces  , 
&  fe  font  fait  un  rempart  de  vos  dépouilles  :  tan- 
dis que  la  multitude  eft  traitée  comme  un  vil 
troupeau  ,  &  que  vous  livrant  au  fer  vice  &  à 
la  difpofition  de  chacun  de  vos  tyrans^  vous 
êtes  entièrement  dépouillés  des  droits  que  vous 
avoient  laiffés  vos  ancêtres  ;  fi  ce  n'efi:  que  vous 
avez  encore  celui  de  choifir  par  vos  fuffrages^ 
non  des  chefs  comme  autrefois ,  mais  des  maîtres. 
De-là.  vient  que  tous  ont  fubi  le  même  joug,;  snaîs, 

Z  v| 
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cejjere  ïlliic  omms  :  &  mox  ,  si  vefîra  rece* 
peritis  ^  ad  vos  ndïbunt  pkrïquc  ;  raris  enirrr 
animus  ejl  ad  ea  quœ,  placent  defindmda  , 
uura  valïdiorum  funu 

An  duhïum  hahetîs  ne  officere  quïd  vohls^ 
uno  anïmo  pergcndhus  possit  ,  q-uos  langui^ 
dos  focardefquc  pcrtimuên  ?  nisi  forte  C.  Cot-- 
ta ,  ex  fatilom  média  conful  ,  aliter  quarrt 
metu  jura  qiiœdam  tribunis  plebis  rejHtuit  :  & 
quanquam  L,  Sicinius  ,  primus  de  poteflate: 
trihunicïd  loqui  aufvs ,  mujfantibus  vobis  ^ 
circumventus  erat ',  tamen  prias  ïlli  ïnvidiam. 
metuêre  ,  quant  vos  injuria  periœfum  e[t* 

III,  Quod  ego  nequeo  fatis  mirarî  ^  Qui* 
rites  ;  nam  fpem  frujira  fuij[e  intellexijlis, 
Sullâ  mortua  ^  qui  fcelejium  impofuerat  fcr-^ 
vitium  ,  jinem  mali  credebatis  :  ortus  ejî  lon- 
ge fcevior  Catulus  ;  tumultus  mtercessit  Bru^ 
to  &  ^milio  Mamerco  confulibus  ;.  dein  C^ 
Curio  y  ad  exitium  ufqut  infontis  tribuni  ,  do" 
minatus  ejî  ;  Lucullus  fuperiore  anno  quantis 
animis  ierit  in  L.  Quinclium  ,  vidijîis  ;  quant(& 
denique  nunc  mihi  tiirbce  condtantur  l 

Quœ  profecîo  in  cajfum  agerentur ,  si ,  prius 
quant  vos  ferviundi  fincm  ^  ïlli  dominationis 
facîuri  erant  ;.  prœfertirn  quum  his  civilibus 
armis  dicia  alia  ^  fed   anatum  utrimquc  de 
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fi  vous  reprenez  ce  qui  vous  appartient ,  la  plu- 
part reviendront  bientôt  à  vous  ;  car  peu  de  per- 
fonnes  ont  le  courage  de  (butenir  le  parti  qui 
leur  eft  agréable,  du  refte  les  plus  forts  l'empor" 
tent. 

Soupçonnez-vous  que  rien  puifîe  vous  faire 
obftacle  quand  vous  agirez  unanimement ,  vous 
qui  dans  la  langueur  même  &  dans  l'inadion  vous 
êtes  fait  craindre  ?  à  moins  que  ce  ne  foit  peut- 
être  par  tout  autre  motif  que  celui  de  la  crainte  y 
que  leconful  C.Cotta,  dufein  même  de  la  fadtion 
ennemie  ,,  a  rendu  aux  tribuns  du  peuple  quel- 
ques-uns de  leurs  droits  ;  &  quoique  L.  Sicinius , 
pour  avoir  ofé  parler  le  premier  en  faveur  de  la 
puilTance  tribunicienne,  fe  foit  trouvé  dans  l'em- 
barras ,  parce  que  vous  gardâtes  le  filence  ;  il  ne 
laifTe  pas  d'être  vrai  que  l'on  craignit  votre  ref^ 
fentiment,  avant  que  l'injuflice  vous  eût  émus. 

lïl.  Je  ne  peux  affez  m'en  étonner,  Romains  , 
puifquevous  avez  vu  votre  efpoir  trompé.  A  lia 
mort  de  Sylla ,  qui  vous  avoit  foumis  à  une  indi- 
gne fervitude  ,  vous  avez  cru  être  à  la  fin  de  vos 
snaux:  à  fa  place  s'eft  élevé  Catulus,  tyran  beau- 
coup plus  cruel  ;  une  fédition  a  troublé  l'État 
fous  le  confulat  de  Brutus  &  d'Émilius  Mamer- 
cus  ;  C.  Curion  depuis  a  porté  la  tyrannie  jufqu'à 
perdre  un  tribun  digne  d'un  meilleur  fort  ;  vous 
avez  vu  avec  quelle  violence  Lucullus  s'eft  élevé 
l'année  dernière  contre  L.  Quintflius;  &  quelles 
affaires  ne  me  fufcite-t-on  pas  aujourd'hui  ! 

Mais  tous  ces  mouvements  feroient  inutiles^^ 
fî  vos  tyrans  vouloîenr  mettre  fin  à  leur  injufte 
domination ,  avant  que  vous  fongealîiez  à  rom- 
pi;e  les  liens  qui  vous  afTervilTeut  3  vu  fur-tout 
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dominatlonc  in  vobis  slt,  Itaqiu  ,  ccura  ex  //- 
ccTîtlâ ,  aut  odio ,  aut  avaritiâ  y  in  tcmpus 
arfêrc  :  permansit  una  rcs  modo ,  qua  utrim" 
que.  quœsita  eji  ;  &  crepta  in  pojîerum  vis 
tribunicia ,  ulum  à  majoribus  libcrtan  para^ 
tum» 


IF,  Quoi  ego  vos  moneo  ;  quœfoque  ut 
anima dv or tatis  ,  ncii ,  nomina  nrum  ad  igna^ 
viam  mutantes ,  otium  pro  fervitio  appelle- 
lis  :  quo  jam  ipfo  frai ,  si  vera  &  kone/ia 
jlagitium  fiiperaverit  y  non  eji  conditio  ;  fuif- 
fet  ,  si  omnino  quiejjctis.  Nunc  animum  ad" 
vortite  :  & ,  nisi  vicentis  ,  qiioniam  omnis 
injuria  gravitate  tutior  eji  y  ardus  habcbunt^ 


Quid  cenfes  igitiir  ?  alîquîs  vejlrum.  fuhje' 
cerit,  Primum  omnium ,  omittendum  morem. 
hune  quem  agitis  ,  impigrce  linguce  ,  animï 
ignavi  ,  non  ultra  cojicionis  locum  memores 
liber tatis  :  dein  ,  ne  vos  ad  virilia  illa  vocem  , 
quo  ,  tribunis  plebei  mandando  patricium  ma- 
gljîratum  y  libéra  ab  aucioribus  patriciis  /uf" 
fragia  majores  vejlrl  paravére  ;  quamvis  , 
Quirites  ^  in  vobis  sit  5.  uù  y  qua  jujfa  nunc 
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que  dans  ces  difcordes  civiles ,  quoiqu'on  afFe6lât 
d'autres  propos  ,  on  ne  fongeoit  de  part  &  d'aur 
tre  qu'à  dominer  fur  vous.  Auffi,  les  autres  trou- 
bles, fufcités  par  le  dérèglement  des  mœurs ,  par 
la  haine ,  par  l'avarice  ^  n'ont  eu  qu'un  temps  r 
il  n'eft  refté  qu'une  chofe  ,  qui  a  été  l'objet  des 
uns  &  des  autres  ;  &  l'on  a  anéanti  pour  la  fuite 
la  puiiTance  tribunicienne  ,  cette  arme  que  vos 
ancêtres  avoient  préparée  pour  la  défenfe  de 
la  liberté. 

IV.  Je  vous  en  avertis  ;  je  vous  prie  d'y  faire 
attention ,  &  de  ne  pas  changer  baflement  les  vé- 
ritables noms  des  chofes ,  en  donnant  celui  de 
tranquilité  à  ce  qui  n'eft  que  fervitude  :  car  vous 
n'êtes  plus  les  maîtres  de  jouir  de  cette  tranqui- 
lité, û  la  vérité  &  la  juftice  font  les  viâ:imes  de  la 
fcélératefîe  ;  vous  Tauriez  pu ,  fi  vous  étiez  refiés 
dans  un  repos  entier.  RéfléchifTez-y  maintenant  : 
& ,  û  vous  ne  prenez  le  deffus ,  comme  l'injuf- 
tice  fe  met  toujours  en  fureté  par  fon  atrocité 
même ,  comptez  que  votre  joug  s'appefantira  de 
plus  en  plus. 

Quel  efl  donc  votre  avis  ?  me  dirajqueîqu'un  de 
vous.  Premièrement ,  que  vous  changiez  l'ufage 
où  vous  êtes  de  parler  avec  feu ,  d'agir  avec  mol- 
lefTe  ,  &  de  perdre  le  fouvenir  de  la  liberté  dès 
que  vous  êtes  hors  de  Taffemblée  ;  enfuite  ,  que: 
je  ne  fois  plus  forcé  de  vous  rappeler  ces  traits 
de  vigueur,  au  moyen  de  quoi  vos  ancêtres,  en 
aiTûrant  aux  tribuns  du  peuple  les  magiftratures 
dont  les  patriciens  avoient  la  jouïffance  exclu» 
five  ,  préparèrent  à  vos  fuffrages  une  liberté 
indépendante  del'autorifation  du  fénat  ;  quoique 
yous  ayez  elTenciellement ,  Romains  j  le  pouvoir 
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pro  aliîs  tohratïs ,  pro  vohis  a^cre  aut  non 
figèrc  cent  possids. 


Jovem  aut  aVium  quem  deum  confultorem 
exfpccîatls  ?  Magna  illa  imperia  &  Patriim 
decr&ta  vos  exfequendo  rata  efficitis  ,  Q^u'iri- 
tes  ;  ultroque  licentiam  in  vos  auclum  atquc 
fidjiitum  propcratis^ 


V,  Neque  ego  vos  ultum  injurias  hortor  ^ 
magis  un  requiem  capiatis  :  neque  difcordias  , 
ut  illi  crïminantur  ;  fed  earum  finem  votens  , 
jure  gentïum  res  répéta  :  &  ,  si  pertïnaciter 
rethuhunt  ;  non  arma  neque  fecessionem  , 
tantummodo  ne  amplius  fanguinem  vejîrum 
prœJ^eatis  cenfeo.  Gérant  haheantque  fuo  moda 
imperia  ;  qucerant  triumphos  ;  Mltkridatem  j 
Sertorium^  &  reliquias  exfulum  perfequantur 
cum  imaginibus  fuis». 


\Ahslt  periculum  &  lahos  ,  quïhus  nuUa 
pars  frucîiis  eji.  Ni  si  forte  repentind  if  a  fru- 
mentariâ  tege  munla  vefra  penfantur  ;  qud 
tamtn  quinis  modlis  lïhertatem'  omn'um  œfîu^ 
mavêre  ,  qui  profecib  non  amplius  p  ff'int 
allmcntis  carceris  ;  namque  y  ut  illis  exigui" 
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înconteftable  de  fuivre  ou  de  ne  pas  fuivre,  pouf 
vous-mêmes,  des  ordres  que  vous  laiflez  donner 
aujourd'hui  pour  les  intérêts  d'autrui. 

Attendez-vous  les  confeils  de  Jupiter  ou  de 
quelque  autre  dieu  ?  Cette  importance  de  l'auto- 
rité des  confuls  &  des  décrets  du  Sénat ,  c'eft 
vous ,  Romains  ,  par  votre  obéifTance ,  qui  la 
ratifiez  ;  c'eil  vous  ,  de  votre  pure  volonté,  qui 
vous  hâtez  d'augmenter  &  d'affermir  tout  ce 
qu'on  ofe  fe  permettre  contre  vous. 

V.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  vous  exciter  à 
vous  venger  des  injuftices  qu'on  vous  a  faites , 
je  ne  vous  exhorte  au  contraire  qu'à  prendre  du 
repos  :  je  ne  fomente  point  les  divifions,  com- 
me vos  tyrans  me  l'imputent  fauffement  ;  mais  à 
raifonmême  du  défir  que  j'ai  d'en  voir  la  fin  ,  je 
réclame  ce  qui  vous  appartient  félon  le  droit  des 
gens  :  &  ,  s'ils  s'obflinent  à  retenir  ce  qu'ils  ont 
ufurpé,"je  vous  confeille,  non  de  prendre  les 
armes  ni  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte ,  mais 
feulement  de  ne  plus  leur  facrifier  votre  fang. 
Qu'ils  rempliflent  &  qu'ils  exercent  les  magiftra- 
tures  à  leur  gré  ,  qu'ils  courent  après  les  triom- 
phes ;  qu'ils  pourfuivent ,  avec  les  images  de 
leurs  ancêtres ,  Mithridate ,  Sertorius ,  &  le  refte 
des  bannis. 

Loin  de  vous  les  périls  &  les  travaux ,  puif- 
qu'il  ne  vous  en  revient  pas  le  moindre  profit. 
Mais  peut-être ,  par  cette  diftribution  de  bled 
ordonnée  tout-à-coup  ,  vos  fervices  font-ils 
bien  récompenfés  ;  quoiqu'ils  n'ayent  apprécié  la 
liberté  de  chacun  de  vous  quà  cinq  mefures, 
n'ayant  pu  fans  doute  la  fixer  plus  haut  que  le 
pain  des  prifonniçrs  :  en  eâec ,  comme  la  modi-. 
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tatc  mors  prohibetur  ,  fcnefcunt  vires  ;  sic 
ncquc  abfolvit  ciirâ  famïliari  tam  parva  res  , 
&  Lgnavijjumi  quiquc  unuisslmà  fpz  frujlran- 
tur.  Qu(Z  tarmn  ,  quamvis  ampla  ,  quoniam 
fcrvlùi  predurn  ojlcntaretur  ^  cujus  torpidinis 
trat  declpi  ,  &  vejîrarum  rerum  ultro  injuria 
gradam  dcbere  ?  namque  alio  modo  niqu& 
yaUnt  in  univirfos  y  nequc  conabiintur. 


VL  Cavendus  mmen  dolus  efl  :  itaqut  sl- 
muL  comparant  delenim.tnta  ,  &  di^irunt  vos 
in  adventum  Cn»  Pompeii  ;  quem  ipfum  ,  ubi 
pcrdmuêre  fublatum  in  cervices  fuas  ,  mox 
dcmto  metu  lacérant,  Ncqiie  eos  pudct  ,  vin- 
dices ,  uti  fe  ferunt ,  libcrtatis  ,  tôt  viros  sine 
uno  aut  remittere  injuriam  non  audcrc  aut  jus 
non  pojfc  defindcrc. 


Mihi  quidcmfads  fpeciatum  ejl  ^  Pompeïum, 
tantce  gloriœ  adolcfccntem  ,  malle  principem 
volemibus  vobis  ejfe  quam  illis  dominationis 
focium  ,  aucioremque  in  primis  fore  tribunicics 
potejîatis.  Verum  ,  Quirites  ,  antea  singuli  ci^ 
ves  in  pluribus  ,  non  in  uno  cuncii  prœsidia 
habebatis  ;  mque  mortalïum  quijquam  dare 
aut  eripcre  talia  unus  poterat. 
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cité  de  leur  portion  les  empêche  de  mourir ,  fans 
empêcher  leurs  forces  de  dépérir  ;  de  même  le 
peu  qu'on  vous  accorde  ne  peut  vous  délivrer 
des  foins  que  vous  devez  à  vos  familles  ,  &  en- 
core les  plus  baffement  fournis  font-ils  fruftrés 
de  cette  foible  efpérance.  Mais  quand  l'objet  en 
feroit  confidérable  ,  dès  qu'on  le  montroit  com- 
me le  falaire  de  l'efclavage ,  jufqu'à  quel  point 
falloit-il  être  infenfible  pour  vous  y  laiiTer  trom- 
per ,  &  pour  accepter  volontairement ,  comme 
une  grâce,  la  part  qu'on  vous  affigne  injuftement 
dans  vos  propres  biens  ?  car  après  tout  ils  n'ont 
&  n'eflaieront  même  aucun  autre  moyen  d'établir 
leur  pouvoir  fur  tout  un  peuple. 

VI.  Ils  fe  propofent  toutefois  d'écarter  tout 
foupçon  de  furprife  :  c'eft  pourquoi  ils  vous  font 
efpérer  en  même  temps  des  adoucifTements ,  & 
vous  remettent  à  l'arrivée  de  Cn.  Pompée  ;  de  ce 
Pompée  3  d'abord  l'objet  de  leur  crainte  lorfqu'ils 
le  virent  élevé  fur  leurs  têtes,  &  bientôt  de  leurs 
fatires  depuis  que  leur  crainte  eft  diffipée.  Et  ces 
prétendus  défenfeurs  de  la  liberté  n'ont  pas  honte, 
quoique  réunis  en  grand  nombre  ,  ou  de  n'ofer 
fans  cet  homme  feul  faire  ceffer  l'injuftice,  où  de 
ne  pouvoir  fans  lui  maintenir  ce  qui  eft  de  droit. 

Pour  moi ,  je  vois  affez  clairement  que  le  jeune 
Pompée ,  comblé  de  gloire ,  aime  mieux  fe  trou- 
ver à  votre  tête  de  votre  confentement,  que  de 
prendre  part  à  leur  tyrannie ,  &  qu'il  relèvera  des 
premiers  la  puiffance  tribunicienne.  Mais  ancien- 
nement ,  Romains ,  chacun  de  vous  ne  fondoit 
fon  appui  que  fur  le  corps  des  citoyens ,  &  le 
corps  ne  le  fondoit  pas  fur  un  feul  ;  &  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  eût  feul  le  pouvoir  de  donner  ou 
à'ôter  des  chofes  de  cçne  nature. 
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f^lL  Itaque  vcrborum  fatis  dicium  ejl  ;  ne» 

que  enim  ignorantia  res  claudit,    Vcrum   oC" 

cupavit  vos  nefclo   quœ  torpédo  ,  quia  nequc 

glorid  movanini  ncque  Jlagitio  ^  cunciaque  prcc^ 

fenti  ignav'id  mutaflis  ;  ahund^  lïhcrtatcm  ra- 

ti  y  quia  tergis  abjlinetur  &  hue  in  licet  at- 

quc  illuc  munere  ditium  dominorum,   Atquz 

hac  eadem  non  funt  agrejlibus  ;  fcd  cœdun-' 

tur  inter  pountium  inimicitias  ,  donoquc  dan-- 

mr  in  provincias  magijlratibus*    ha  pugna» 

tur  &  vincitur  à  paucis  :  plèbes  ,  quodcum~ 

que  accidit ,  pro  vicia  ejl  ;   &  in  dies  magis 

erit  ,    si    quidem    majore    cura    dominatio- 

mm  illi  retinuerint  ^    quam  vos  repstiveritis 

liberiatem» 


Epiilola  régis  Mithridatis   fcripta  ad  regem 
Arfacem. 

Fragm.  Lib.   IV. 

Eex  Mithrldates  régi  Arfaci  S. 

I.  Omnes  qui  ,  fecundis  rébus  fuis  ^  ad 
helli  focietatem  orantur ,  considerare  debent 
liceatne  tum  pacem  agere  ;  dein  quod  quœri^ 
tur  ,  fatisne  pium  ,  tutum  ,  gloriofum  ,  an 
indecorum  ^  sic,    Tibi  si  perpétua  pace  fmï 
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VIL  J'en  ai  donc  affez  dit ,  car  ce  n'eft  pas 
l'ignorance  qui  fait  obftacle.  C'eft  que  vous  êtes 
dans  je  ne  fais  quel  état  de  ftupeur ,  qui  vous 
rend  également  infenfibles  à  la  gloire  &  à  la 
honte ,  &  qui  vous  a  fait  facrifier  tout  à  l'indo- 
lence où  vous  croupiffez;  perfuadés  que  vous 
êtes  bien  libres ,  dès  qu'on  épargne  vos  épaules , 
&  que  vos  puiflants  maîtres  ont  l'indulgence  de 
vous  laiffer  aller  de  côté  &  d'autre.  Cependant  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  citoyens  de  la  campa* 
gne  ;  mais,  victimes  des  querelles  des  Grands, 
on  les  maltraite  ,  on  en  fait  des  préfents  aux  ma- 
giftrats  envoyés  dans  les  provinces.  C'eft  ainft 
que  combattent  &  vainquent  ce  petit  nombre 
d'ambitieux  :  le  bas  peuple ,  de  quelque  manière 
que  tournent  les  chofes  ,  eft  traité  comme  vain- 
cu ;  &  ce  fera  pis  de  jour  en  jour,  parce  qu'ils 
apporteront  plus  de  foins  au  maintien  de  leur 
domination ,  que  vous  au  recouvrement  de  vo- 
tre liberté. 

léCttre  du  roi  Mithrldau  au  roi  Arfaces  (7). 

F  R  A  G  M.    L I  V.    IV, 

Le  roi  Mithridate  au  roi  Arfaces,  Salut.' 

I.  Tous  ceux  à  qui  il  arrive  ,  dans  une  fitua- 
tion  floriffante  ,  d'être  recherchés  pour  entrer 
dans  une  guerre  ,  doivent  confidérer  s'ils  ont  la 
liberté  de  demeurer  en  paix  ;  enfuite  fi  ce  qu'on 
leur  propofe  eft  compatible  avec  la  juftice  ,  avec 
la  fureté ,  avec  l'honneur ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  une 
fihQfe  contraire  à  toutes  les  règles.  Si  vous  étie^ 
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Uceret  ;  nisi  hojles  oppomini  &  fccUjîljJtiml  ; 
nisi  e^regia  fa  ma  ,  si  romanos  opprejfcns  , 
futura  ejl  :  neque  pctere  audeam  Jocictatem  , 
&  frujîra  mala  nua  cum  mis  bonis  mifurl 
fpcrcm» 


Atqui  ta  quœ  tt  morar'i  pojfc  vldcnttir  ^ 
ira  in  Tigramm  recentis  hzlli  &  mece  res  pa* 
mm  profper<z ,  si  vcra  (zjlumarc  voles  ,  ma-^ 
xumï  hortahuntur,  lllc  cnim ,  obnoxius  ,  quu" 
lem  tu  voles  focictaum  accipitt  :  miki  fortU" 
na^  multis  rébus  ereptis  ,  ufum  dédit  benc 
fuadendi  ;  &  ,  quod  jlorentibus  optabile  eji, 
ego  non  validijfumus  prcebco  cxemplum  quo 
nUiùs  tua  componas* 


IL  Namque  romanis ,  cum  nationibus  , 
populis ,  regihus  cunclis  ,  una  &  ea  vêtus 
caiijfa  bellandi  ejl ,  cupido  profunda  imperii 
&  divitiarum  :  qiid  primum  cum  rege  mace- 
doniim  Philippo  bellum  fumfére,  Dum  à  car^ 
tkaginiensibus  premcbantur ,  amicitiam  simu- 
lantes ^  ei  fubvenientem  Antiochum  concession 
ne  Asicc  per  dolum  avcrtêre  ;  ac  mox  à  Phi* 
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le  maître  de  vous  afïûrer  une  paix  confiante;  fi 
vous  n'aviez  pasà  votre  porte  des  ennemis  tout 
prêts  &  capables  de  toutes  les  injuftices;  fi  la 
défaite  des  romains  ne  vous  promettoit  pas  une 
gloire  immortelle ,  je  n*aurois  pas  la  hardiefle  de 
folliclter  votre  alliance  ,  & ,  dans  mes  malheurs, 
J'efpèrerois  en  vain  de  faire  caufe  commune 
avec  vous ,  à  qui  tout  rit  (8). 

Mais  les  raifons  mêmes  qui  femblent  capables 
de  vous  arrêter,  je  veux  dire  votre  reflentiment 
contre  Tigranes  au  fujet  de  la  guerre  qu'il  vous 
fait  depuis  peu ,  &  le  mauvais  état  de  mes  affai- 
res ,  feront  au  contraire  ,  û  vous  envilagez  les 
chofes  fous  leur  vrai  point  de  vue ,  les  motifs 
qui  vous  décideront  en  ma  faveur.  Car  Tigra- 
nes 3  expofé  comme  il  eft ,  acceptera  l'alliance 
aux  conditions  que  vous  voudrez  :  pour  moi ,  fi 
la  fortune  m'a  enlevé  bien  des  avantages ,  elle 
m'a  donné  l'expérience ,  fource  des  bons  con- 
feils  ;  &  ,  ce  qui  efl  à  fouhaiter  dans  la  profpé- 
rité ,  vous  trouverez  dans  ma  foiblefTe  même 
un  modèle  pour  prendre  vos  mefures  avec  plus 
de  juflelTe. 

IL  C'efl  un  fait ,  que  les  romains  n'ont  &  n'eu- 
rent jamais  d'autre  motif  de  faire  la  guerre  à  tou- 
tes les  nations ,  à  tous  les  peuples  ,  à  tous  les 
rois  ,  que  le  projet  profondément  médité  d'éten- 
dre leur  empire  &  d'augmenter  leurs  richelTes  : 
&  ce  fut  là  ce  qui  leur  fit  d'abord  attaquer  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine.  Voyant  Antiochus  dif- 
pofé  à  le  fecourir,  &:  les  carthaginois  les  fer- 
rant de  près ,  ils  eurent  l'adrefTe  d'écarter  celui-ci 
par  un  faux  femblant  d'amitié  &  en  lui  abandon- 
nanî  l'Afie  -,  mais  bientôt  après  la  défaite  de  Phi-; 
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lippo  y  Anùochus  omnï  cis  Tauriim  agro  5* 
deccrn  mïllïbus  taUntorum  fpoliatus  eji.  Pet" 
fin  dàndc  ,  Philippi  filium  ,  pojl  multa  &  va" 
r'ia  ccrtamina ,  apiid  famothracas  dcos  accep- 
tum  in  fidcm ,  callidï  &  rzpzrtorzs  perfidies  , 
quia,  paclo  vitam  dcdcrant  ,  infomniis  occi^ 
dên. 


III,  Eumenem  ,  cujus  amicitiam  gloriosc 
ojîcntant ,  initio  prodidêre  Antiocho ,  pacis 
mcrccdcm,  Pojl ,  Attalum  ,  cujlodcm  agri  cap- 
tivi ,  fumtibus  &  conmmdïis  ex  rcgc  mifir- 
Tumum  firvorum  cffïcérc  ;  simulatoquc  impio 
tcjlamcmo  ,  filium  •  cjus  Arifionicum  ,  quia, 
patrium  ngnum  pcdvcrat  ^  hofiium  more  per 
triumphum  duxére,  Asia  ah  ipsis  obfejfa  cji. 
Pofiremo  totam  Bithyniam  ,  Nicomede  mof" 
tfio ,  diripuere  ;  quum  filius  Nufœ  ,  quant 
reginam  appdlaverant  ,   genitus    haud   dubih 


ly,  Nam  quid  ego  me  appdlem  ?  quem 
disjuncium  undique  regnis  &  tetrarchiis  ah  im^^ 
perio  torum  ,  quia  fuma  erat  divitem  nequc 
fcrviturum  ejfe ,  per  Nicomedem  hello  lactssi- 
verunt ,  fceleris  eorum  haud  ignarum ,  &  ea 
qu(Z  acddére  tefiatum  antea  ,  cret en/es  folos 
omnium  Uhcros  cd  tcmpejlate  &  regem  Ptolt" 

lippe. 


Lettre  de  Mithridate.     55^ 

lippe ,  il  en  coûta  à  Antiochus  tout  ce  qu'il 
poffédôit  en  deçà  du  mont  Taurus  &  dix  mille 
talents.  Ils  attaquèrent  enfuite  Persèe,  fils  de  Phi- 
lippe ,  &  lui  livrèrent  beaucoup  de  combats  avec 
des  fuccès  différents  ;  enfin  après  l'avoir  reçu 
fous  leur  ferment  à  la  face  des  dieux  de  Samo- 
thrace ,  ces  perfides  ,  féconds  en  reffources  dans 
i'art  de  tromper  ,  parce  qu'ils  s'étoient  engagés 
à  lui  laiffer  la  vie ,  la  lui  firent  perdre  par  l'in-^ 
fomnie. 

III.  Eumènes ,  qu'ils  font  gloire  d'avoir  pouf 
allié ,  ils  ont  commencé  par  le  livrer  à  Antio* 
chus  pour  prix  de  la  paix.  Après  cela ,  Attalus , 
le  dépofitaire  des  terres  qu'ils  avoient  ravies  ,  ils 
ont  tant  fait ,  par  les  dépenfes  où  ils  l'ont  engagé 
&  par  toutes  fortes  d'outrages,  que  de  roi  qu'il 
étoit  il  eft  devenu  le  plus  malheureux  des  efcla- 
ves  ;  &  par  la  fuppofition  d'un  teftament  contre 
nature,  ils  en  font  venus  à  m^ener  en  triomphe  , 
comme  un  ennemi,  fon  fils  Ariflonicus ,  parce 
qu'il  avoit  réclamé  le  royaume  de  fon  père.  Us 
fe  font  emparés  de  l'Aile.  Enfin  après  la  mort  de 
Nicomèdes  ,  ils  ont  dévafté  la  Bithynie  entière  ; 
quoiqu'il  eût  fans  contredit  laifTé  un  fils  de  Nufa  , 
qu'ils  avoient  reconnue  pour  reine» 

IV.  Pourquoi  me citerois-je  moi-même?  Quoi- 
que de  tous  côtés  je  fuife  féparé  de  leur  empire 
par  des  royaumes  &  des  tétrarchies,commej'avois 
la  réputation  d'être  riche  &  ennemi  de  la  fervi- 
tude ,  ils  me  firent  attaquer  par  Nicomèdes ,  à  qui 
leur  fcélérateifen'étoit  point  inconnue,  &  qui  dès 
auparavant  avoit  affûré ,  ce  que  l'événement  a 
juîlifié ,  que  Içs  Cretois  fçuls  &  le  roi  Ptoléméc 
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mœum.  Atquc  ego  ultus  injurias ,  Nicomt-^ 
dcm  Bitkynïd  cxpiili  ,  Asiamque  fpolium  ré- 
gis Andochi  recepi  ^  &  GrœciiS  demsi  grave 
fervitium.  Incepta  mea  pojlrcmus  fervorum 
Archclaùs  ^  exercitu  prodito  ,  impedivit  ;  illir 
^ue  quos  ignavia  aut  prava  calliditas  ,  utï 
mcis  laboribus  tuti  ejjcnt ,  armis  ahflirzuit  , 
acerbijfumas  pœnas  folvunt. 


V,  PtolemcEUS  prctîo  diem  helll  prolatat  : 
cretcnfcs  impugnati  fcmel  jam  ,  neqiie  finem 
nisi  excidio  habituri»  Equidem  qiium  mihi , 
ob  ipforum  interna  mala  ,  dilata  prœlia  ma- 
gis  quam  pacem  datam-  intelUgerem  :  abnuen- 
te  Tigrane  ,  qui  mea  dicia  fera  probat  y  te 
remoto  procul ,  omnibus  aliis  obnoxiis ,  rur» 
fus  tamen  bellum  cœpi  ;  Marcumque  Cottam  , 
romanum  diicem  ,  apud  Chalcedona  terra  fu- 
di  5  îuari  exfui  claffe  pulcherrumd»  Apud 
Cy:^icum  ,  magno  cum  exercitu ,  in  obsidione 
îuoranti  frumentum  défait  ^  nullo  circumad- 
nitente  ;  simul  hiems  mari  prohibebat  :  ita  , 
sine  vi  hojlium  regredi  coacius  in  patrium 
regnum  ,  naufragiis  ,  apud  Param  &  Hera- 
cleam  ,  militum  optumos  cum  classibus  amisi. 


VL  Rejîituto  deinde  apud  Cablra  exercitu  ,' 
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demeureroient  libres  dans  cette  conjonfture.  De 
mon  côté,  pour  me  venger  de  ces  infiiltes,  je 
chaffai  Nicomèdes  de  la  Bitliynie ,  je  repris  l'Afie 
dontavoit  été  dépouillé  le  roi  Antiochus  ,  &  je 
délivrai  la  Grèce  de  la  fervitude  fous  laquelle  elle 
gémifibit.  Archélaiis,  le  dernier  des  efclaves ,  en 
trahiffant  mon  armée ,  arrêta  le  cours  de  mes 
cntreprifes;  &  ceux  qui,  par  lâcheté  ou  par  une 
politique  mal  entendue  fondant  leur  fureté  fur 
mes  travaux ,  n'ont  pas  voulu  prendre  les  armes, 
en  font  rigoureufement  punis. 

V.  Ptolémée  ne  fait  que  différer  la  guerre  à 
prix  d'argent  :  les  Cretois  ,  déjà  battus  une  fois , 
ne  la  verront  finir  que  par  leur  propre  ruine. 
Pour  moi,  comme  je  voyois  qu'à  raifon  de  leurs 
troubles  domeftiques  ,  ils  différoient  la  guerre 
avec  moi  plutôt  qu'ils  ne  m'accordoient  la  paix  : 
quoique  Tigranes,  qui  eft  trop  tard  de  mon  avis , 
s'y  refusât  pour  lors ,  quoique  vous  fuffiez  fort 
éloigné,  &  que  tous  les  autres  fuffent  contre 
moi  i  je  ne  laifTai  pas  de  recommencer  la  guerre  ; 
je  vainquis  fur  terre ,  près  de  Chalcédoine ,  le  Gé- 
néral romain  M.  Cotta  ,  &  lui  fis  perdre  fur  mer 
une  très-belle  flotte.  Le  fiège  de  Cyzique ,  que 
J*avois  formé  avec  une  grande  armée ,  traînant 
en  longueur ,  les  vivres  me  manquèrent ,  parce 
que  je  ne  reçus  de  fecours  d'aucun  côté  ;  &  d'ail- 
leurs l'hiver  rendoit  la  mer  impraticable  :  ainfi  , 
forcé  ,  fans  aucune  violence  de  la  part  des  enne- 
mis, de  me  retirer  dans  mes  États,  je  perdis  , 
avec  mes  flottes,  l'élite  de  mes  troupes,  dans 
deux  naufrages  aux  environs  de  Para  &  d'Héra- 
clée. 

VI.  Ayant  remis  fur  pied  une  armée  prés  de 
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&  varlis  inter  me  atquz  Lucullum  prœlîis  \ 
inopïa  rurfus  amhos  inccssit  :  illï  fiibcrat  rc' 
gnum  Anobar:;anis  ,  hcllo  intacium  :  ego  , 
vajlatis  cïrcîim  omnibus  locïs ,  in  Armeniam 
concessi  ;  fecutique  romani ,  non  me  ,  fed  mo" 
rem  fuum  omnia  régna  fubvertendi ,  quia  muU 
titudinem  artis  locis  pugnâ  prohibuêre  ^  impru*  1 
dentiam  Tïgranis  pro  yicioriâ  ojientant. 


Nunc  quœfo  considéra  ^  nohis  oppressis  , 
utrum  firmiorem  te  ad  resijlendum ,  an  finem 
bclLi  futurum  putes  ?  Scio  equidem  tibi  ma- 
gnas opes  yirorum ,  armorum  ,  &  auri  ejje  ; 
&  ed  re  à  nobis  ad  focietatem ,  ab  illis  ad 
pradam  peteris» 


FIL  Ceterum  consîlium  ejl ,  Tigranis  regno 
integro  ,  mets  militibus  bclli  prudentibus  , 
procul  ab  domo  ,  parvo  labore  ,  per  nojira  cor" 
pora  bellum  conficere  ;  quando  neque  vincere 
nequc  yinci  sine  tuo  periculo  pojfumus» 


^An  Ignoras  romanos ,  pojlquam  ad  occl^ 
dentem  pergentibus  finem  Oceanus  fecit ,  ar- 
ma hue  convertififie?  neque  quicquam  à  prin* 
cipio  nisi  raptum  habere  ,  domum  •  conjuges  , 
figros ,  imperium  ?  convenas  ,  olim  sine  pa* 
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Cabira^,  il  y  eut  entre  Lucullus  &  mol  divers 
combats ,  &  enfin  nous  tombâmes  tous  deux  une 
féconde  fois  dans  la  difette  :  il  étoit  près  du 
royaume  d'Ariobarzanes,  où  la  guerre  ne  s'étoit 
point  fait  fentir  :  moi ,  environné  de  pays  dévaf- 
tés ,  je  gagnai  l'Arménie  ;  les  romains  m'y  ayant 
fuivi ,  non  pour  me  pourfuivre ,  mais  entraînés 
par  l'ufage  où  ils  font  de  détruire  tous  les  royau- 
mes ,  parce  qu'ils  ont  évité  ,  en  fe  tenant  dans 
des  gorges  3  d'avoir  affaire  à  des  troupes  nom- 
breufes ,  ils  vantent  comme  une  vi(51:oire  le  parti 
qu'ils  ont  tiré  de  l'imprudence  de  Tigranes. 

Voyez  maintenant ,  je  vous  prie,  lorfque  no- 
tre perte  fera  confommée ,  û  vous  croyez  être 
plus  en  état  de  leur  réfifler  ,  ou  û  vous  efpérez 
qu'ils  terminent  là  leurs  hoflilités  ?  Je  fais  que 
vous  êtes  puiffant  en  hommes ,  en  armes  ,  &  en 
argent;  &  c'efl  pour  cela  même  que  nous  recher- 
chons votre  alliance ,  61  qu'ils  vous  envifagent 
comme  une  proie. 

VIL  Au  reÛQ  ,  tandis  que  le  royaume  de  Ti- 
granes n'efl  point  encore  entamé ,  je  fuis  d'avis 
qu'avec  mes  troupes  qui  entendent  bien  la  guer- 
re ,  nous  la  portions  hors  de  nos  États ,  &  que 
fans  beaucoup  d'effort  nous  nous  unifiions  pour 
la  terminer  en  perfonne  ;  car ,  Tigranes  &  moi , 
nous  ne  pouvons  ni  vaincre  ni  être  vaincus  que 
vous  ne  couriez  quelque  rifque. 

Ignorez-vous  que  c'efl  pour  avoir  été  arrêtés 
par  la  mer  dans  leurs  incurfions  vers  l'Occident , 
que  les  romains  ont  tourné  leurs  armes  de  ce  cô- 
té-ci ?  que  dès  leur  origine  ils  n'ont  rien  eu  que 
par  violence  ,  habitation  ,  époufes,  terres  ,  em- 
pire ?  quv  ramaffés  de  toutes  parts ,  &  ne  con~ 
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tria  ,  sine  parentibus  ,  pejli  conditos  orbis 
terrariim  ?  Quibus  non  humana  ulla  mquc 
divina  objiant  ,  quin  focios  ,  amicos  ,  pro» 
cul  juxtaque  sitos  ,  inopes  potentîfque  ,  tra» 
hant  excidantqiie  ;  omniaque  non  ferva  ,  6* 
maxunà  régna ,  hojlilia  ducant  :  namque  pauci 
Ubcrtatem  ,  pars  magna  jujlos  dominos  ro- 
lunt.  Nos  fufpecîi  fumus  ^  amuîi ,  6*  in  îem- 
pore  vindices  adfuturi. 


VIIL  Tu  vero  ,  cui  Setexicîa  \  maxiima 
urbium  ,  regnumque  Persidis  inditis  divitiis 
tjl^  quid  ab  ilUs  y  nisi  dolum  in  prœfens  & 
pojlea  hélium ,  exfpeclas  ?  Romani  in  omnîs 
arma  habent ,  acerruma  in  eos  quibus  viclis 
fpolia  maxuma  funt  ;  audendo  &  fallendo  , 
&  bella  ex  bellis  ferendo  ,  magni  facli.  Per 
hune  morem  extinguent  omnia  aut  occident  ; 
quod  difficile  non  ejl ,  si  tu  Mefopotamid  , 
nos  Armeniâ  circumgredimur  exercitum  sine 
frumento  ,  sine  auxiliis  :  fortuna  autem  nof- 
tr'is  vitiis  adhuc  incolumis,  Teque  illa  fama 
fequetur ,  auxilio  proficîum  magnis  regibus , 
latrones  gentium,  opprcssiffe,  Quod  uti  facias 
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nolffant  autrefois  ni  patrie  ni  parents,  ils  ont  été 
formés  pour  le  malheur  de  l'univers  ?  En  effet ,  iî 
n'y  a  ni  droit  humain  ni  droit  divin  qui  puiffent 
les  empêcher  de  vexer  &  de  ruiner  leurs  alliés  6c 
leurs  amis  ,  voifins  ou  éloignés ,  foibles  ou  puif- 
fants  ;  &  de  fe  déclarer  ennemis  de  tout  ce  qui 
n'eil  point  dans  l'efclavage  ,  &  fur-tout  des  mo- 
narchies :  car  peu  de  nations  font  jaloufes  d'une 
liberté  indéfinie ,  &  la  plupart  veulent  des  maî- 
tres qui  les  gouvernent  félon  les  loix.  Quant  à 
nous ,  nous  fommes  fufpefts  aux  romains  ,  & 
comme  rivaux  ,  &  comme  pouvant  un  jour  ven- 
ger l'univers  de  leurs  attentats. 

VIII.  Poui*  vous ,  qui  êtes  maître  de  Séleucie , 
la  plus  grande  ville  du  monde,  &  du  royaume  de 
Perfe,  renommé  par  fon  opulence ,  que  pouvez- 
vous  attendre  d'eux  ,  que  fourberie  pour  le  pré- 
fent  &  la  guerre  pour  l'avenir  ?  Les  romains^ 
armés  contre  tout  le  monde  ,  pouffent  le  plus 
vivement  ceux  dont  ia  défaite  leur  t'ait  efpérer 
de  plus  riches  dépouilles  ;  c'efl  par  leur  audace  ^ 
par  leur  mauvaife  foi ,  en  faifant  naître  les  guer- 
res les  unes  des  autres ,  qu'ils  font  devenus  grands . 
Par  cette  conduite  ils  détruiront  tout ,  ou  ils  pé- 
riront eux-mêmes  ;  &  ce  dernier  point  ne  fera 
pas  difficile ,  û  nous  voulons  envelopper  leur 
armée  dépourvue  de  vivres  &  de  fecours ,  vous 
du  côté  de  la  Méfopotamie ,  &  nous  du  côté  de 
l'Arménie  :  car  ce  n'eft  que  par  nos  mal-enten- 
dus que  leur  fortune  efl  encore  en  bon  état; 
Vous  aurez  la  gloire  3  en  venant  fecourir  deux 
grands  rois  ,  d'avoir  détruit  des  brigands  enne- 
mis des  nations.  Je  vous  invite  &  vous  exhorte 
à  le  faire ,  S^  à  ne  pas  contribuer  par  notre  ruine 

A  a  iv 
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tnonco  hortorque  ^  neu  matis  pcrnicie  nofirâ 
unum  impcrium  prolatare  ,  quam  focictau 
yicîor  fierL 


Oratio  C.  Cottae  confulis  ad  populum, 

Fragm,    Lib,    incerti. 

I,  Quintes  ,  multa  mïhï  pcriada  domi  , 
'militîœ  multa  advorfa  fuêre  :  quorum  alla  to- 
Icravi ,  partim  repuli  deorum  auxiliis  &  vir^ 
tute.  med  ;  in  quîs  omnibus  ,  ncqui  animus 
mgotio  dcfuit ,  nequc  duretis  labos.  Malx 
ficundœquc  us  opes  ,  non  ingcnium ,  mihi 
mutahant^ 

At  contra  in  kis  miferiis  cuncîa  me  cum 
fortunâ  deferuêre,  Prœterea  fenecius  ,  per  fc 
gravis ,  curam  duplicat  ;  cui  mifero  ,  aclâ 
jam  œtate  y  ne  mortem  quidem  honejlam  fpe^ 
rare  licet,  Nam  ,  si  parricida  vejlri  fum  ;  & 
bis  genitus  hîc  ,  dcos  pénates  meos  y  patriam" 
que  ,  &  j'ummum  imperium  vilia  habeo  :  quis 
mihi  vivo  cruciatus  fatis  ejl ,  aut  quce  pœna 
mortuo  ,  quum  omnia  memorata  apud  infe" 
ros  fuppUcia  fcelere  meo  vici  ? 

IL  A  prima  adolefcentiâ  in    orc  vejîro  ^ 
privatus  &  in  magijlratibus  ^  egi  :  qui  lingud  ^ 
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à  l'accroifTement  d'un  empire  qui  tend  à  être  le 
feul ,  au  lieu  d'en  devenir  le  vainqueur  par  votre 
alliance  avec  nous» 


Harangue  du  conful  C,  Cotta,  au  peuple, {<^  m 
Fragm.  Liv.  incertain. 

I.  Romains ,  j'ai  été  expofé  à  beaucoup  de  pé- 
rils pendant  la  paix  ,  &  j'ai  effuyé  beaucoup  de 
malheurs  pendant  la  guerre  :  j'ai  foutenu  les 
uns  avec  confiance ,  je  me  fuis  tiré  des  autres 
par  le  fecours  des  dieux  &  par  moi-même  ;  mais 
dans  aucune  de  ces  conjonétures  je  n'ai  manqué, 
ni  de  courage  dans  les  affaires ,  ni  d'a£livité  dans 
l'exécution  des  projets  arrêtés.  L'adverfité  &  la 
profpérité  changeoient  l'état  de  mes  affaires  >  fans 
altérer  le  cara6lère  de  mon  ame. 

Mais  dans  les  difgrâces  préfentes ,  tout  m'a 
abandonné  avec  la  fortune.  D'ailleurs  la  vieilleffe^' 
trifle  par  elle-même  ^  redouble  encore  mes  pei- 
nes ;  puifque  je  fuis  alTez  malheureux,  à  la  fin 
de  ma  carrière ,  pour  n'ôfer  même  me  flatter 
d'une  mort  honorable.  En  effet,  fi  je  fuis  cou- 
pable de  parricide  envers  vous  j  fi ,  après  avoir 
reçu  ici  une  double  nailfance  (i  o) ,  je  ne  fais  au- 
cun cas  de  mes  dieux  domeffiques  ^  de  ma  patrie  ^ 
de  la  dignité  fuprême  dont  je  fuis  revêtu  :  quelle 
torture  pendant  ma  vie  ,  quel  tourment  après  ma 
mort  pourroit  me  punir  affez ,  puifque  mon  crime 
eftau-deffus  de  tous  les  fupplices  que  l'on  raconte 
des  enfers  ? 

II.  Depuis  ma  première  jeunefTe  ,  j'ai  vécu 
fous  vos  ieux ,  foit  homme  privé ,  foit  dans  les. 

A  a  V 
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qui  cons'ilio  mco  ,  qui  pecunid  voluêre  y  usi 
funt  ;  nequc  ego  callidam  facundiam  ^  nequc 
ingcnium  ad  malefaciendum  exercui  ;  avidij- 
fumus  privâtes  grades  ,  maxumas  inimicitias 
pro  repuhlicâ  fufccpi  :  qui  ,  vicius  cum  illâ 
simul  5  quum ,  cgens  aliènes  opis  ,  plura  mala 
exfpeciarem  ;  vos ,  Quirites ,  rursus  mihi  pa-- 
triam  ,  deos  pénates  ,  cum  ingenti  dignitatc 
dedijlis,  Pro  quihus  beneficiis  vix  fatis  gratus, 
si  singulis  animam ,  quam  nequeo ,  concejfe- 
rim  :  nam  vita  &  mors  jura  natures  funt  ; 
uti  sine  dedecore  cum  civihus  famd  &  for^ 
tunis  intégrer  agas  ,  id  dono  datur  atque  acci- 
pitur. 


III.  Confuhs  nos  fecijlis  ,  Quirites  ,  do^ 
mi  hellique  impeditijfumâ  rep,  Namque  im- 
peratores  Hifpaniœ.  Jiipendium ,  milites  ,  ar^ 
ma  5  frumentum  pofcunt  :  &  id  res  cogit  ; 
quoniam  ,  pojl  dcfectionem  fociorum  &  SertO' 
rii  per  montîs  fugam  3  neque  manu  certare 
po^unt  neque  utilia  parare.  Exercitus  in  Asiâ 
CiUcidque  ,  ob  nimias  opes  Mithridatis  j  alun- 
tur  ;  Macedonia  plena  hojlium  ejî ,  nu  mi- 
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magiftratures  :  ma  langue  ,  mes  confeils  ,  ma 
boiirfe  ont  été  au  fervice  de  tous  ceux  qui  ont 
voulu  ;  je  n'ai  abufé  ni  d'une  éloquence  trom- 
peufe  5  ni  des  refîburees  de  mon  efprit ,  pour 
faire  aucun  mal  ;  quoiqu'empreffé  de  me  faire 
des  amis  particuliers  ,  je  n'ai  pas  laiffé  de  me 
faire  des  ennemis  puiffants  pour  les  intérêts  de  la 
république  :  auiïi  lorfqu'ayant  fuccombé  avec 
elle,  (11)  j'ai  eu  befoin  de  fecours  étrangers, 
&  que  je  ne  pouvois  m'attendre  qu'à  un  furcroît 
de  difgrâces  ;  c'eft  vous ,  Romains  ,  qui  m'avez 
rendu  ma  patrie  ,  mes  dieux  domeftiques  ,  & 
qui  à  tout  cela  avez  ajouté  les  plus  grands  hon- 
neurs. Pour  de  fi  grands  bienfaits  à  peine  pour- 
rois-je  m'acquitter  aflez  ,  quand  je  ferois  à  cha- 
cun de  vous ,  ce  qui  eft  impoffible ,  le  facrifice 
de  ma  vie  :  car  la  vie  &  la  mort  font  les  droits 
de  la  nature  ;  mais  vivre  avec  fes  concitoyens 
fans  déshonneur  &  fans  rien  perdre  de  fa  répu- 
tation ni  de  fa  fortune  ,  c'eft  un  bien  qu'on  ne 
peut  ni  donner  ni  recevoir  qu'à  titre  de  grâce, 

III.  Vous  m'avez  élevé  au  confulat,  Romains^ 
dans  un  temps  où  la  république  a  les  plus  grands 
embarras  >  tant  par  rapport  au  gouvernement 
intérieur  qu'aux  affaires  de  la  guerre.  En  effet  les 
Généraux  d'Efpagne  demandent  de  l'argent ,  des 
foldats  ,  des  armes ,  des  vivres:  &  ils  y  font  for- 
cés par  les  circonftances  ;  puifque  la  défeûioa 
des  alliés  &  l'évafion  de  Sertorius  par  les  mon- 
tagnes ,  ne  leur  permettent  ni  d'en  venir  aux 
mains  ni  de  fe  pourvoir  des  chofes  nécelïaires. 
On  entretient  des  armées  dans  l'Afie  &  dans  la 
Cilicie  j  à  caufe  des  forces  exceflives  de  Mithri- 
date  ;  la  Macédoine  eft  pleine  d'ennemis ,  aulS^ 

A  a  vj 
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nus  Italix  marïtuma  &  prov'inciarum  ;  quum 
intérim  vcciigalia ,  parva  &  bellis  in<erta ,  vix 
panem  fumtuum  fujlinent  :  ita  clajjc  quâ 
commcatus  vchebatur  minore  quam  anua  na^ 
yigamus,  Hœc  si  dolo  aut  focordiâ  nojird 
contracta  funt  ;  agite  ^  &yUti  lubet  y  itafup- 
plicium  fumite  :  sin  communis  fortuna  afpe- 
rior  ejl  ;  quarc  indigna  vohis  y  nobifque  ,  & 
republicd  incipitis  ? 


IF,  Atque  ego  ,  '  cujus  œtatï  mors  propîor 
eft ,  non  deprecor  ,  si  qiiid  eâ  vobis  incom" 
modi  demitur  ;  neque  mox  ingenuo  corporl 
konejîius  ,  quam  pro  vefirâ  falute  finem  vitce. 
fecerit,  Adfum  ;  en  C.  Cotta  ,  conful  ^  facia 
quod  fœpe  majores  afperis  bellis  fecêre ,  vovea 
dcdcque  me  pro  republicd. 


Quam  deinde  cui  mandetis ,  circumfpicïte  .* 
nam  talem  honorem  bonus  nemo  volet  ;  quum 
fortunes ,  &  pacis  ,  &  belli  ab  aliis  a'cii  ratio 
reddenda  ,  aut  turpïter  moriendum  sit.  Tan^ 
tummodo  in  animis  habetote ,  non  me  ob  fce- 
lus  aut  avaritiam  cœfum  ;  fed  volentem  ,  pro 
maxumis  beneficiis  ^  animam  dono  dedijfe^ 
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bien  que  les  côtes  maritimes  de  l'Italie  &  des 
provinces  ;  &  au  milieu  de  ces  maux  ,  les 
revenus  de  l'État  ,  modiques  en  eux-mêmes 
&  peu  alTûrés  en  temps  de  guerre ,  fuffifent  à 
peine  pour  une  partie  des  dépenfes  :  c'efl:  pour 
cela  que  notre  flotte  d'approvifionnement  eft 
moins  confidérable  qu'autrefois.  Si  ces  maux 
viennent  de  ma  mauvaife  foi  ou  de  ma  négli- 
gence ,  prenez  votre  parti,  &  puniiTez-moi  com- 
me vous  jugerez  à  propos  :  mais  fi  l'on  ne  peut 
s'en  prendre  qu'à  la  rigueur  ordinaire  de  la  for- 
tune ,  pourquoi  vous  portez-vous  à  des  réfolu- 
tions  indignes  de  vous ,  indignes  de  moi ,  indi- 
gnes de  la  république  ? 

IV.  Pour  moi ,  qui  touche  au  dernier  terme 
de  ma  vie  ,  je  ne  refufe  point  de  mourir  ^  ù  ma 
niort  peut  vous  apporter  quelque  foulagement; 
&  un  honnête  citoyen  ne  peut  fouhaiter  rien  de 
plus  honorable ,  que  de  facrifier  fa  vie  pour  vous 
îauver  (i  2).  Oui ,  me  voici  ;  moi  C.  Cotta ,  Con» 
fulj  je  fais  aujourd'hui  ce  qu'ont  fouvent  fait 
nos  ancêtres  dans  des  guerres  difficiles  ^  je  me 
dévoue  &  me  confacre  pour  la  république. 

Mais  voyez  bien  à  qui  déformais  vous  en  con- 
fierez le  foin  :  car  nul  homme  de  bien  ne  voudra 
s'en  charger  ;  puifqu'il  faut  répondre  des  capri- 
ces de  la  fortune ,  des  fuites  d'une  paix ,  &  des 
inconvénients  d'une  guerre  qu'un  autre  aura 
conduite  ^  ou  fe  foumettre  à  une  mort  ignomi- 
nieufe.  Souvenez-vous  feulement ,  que  ce  n'eil 
ni  pour  un  attentat  ni  pour  avoir  voulu  m'enri- 
chirqueje  fuis  immolé;  mais  que^  par  recon- 
noifTance  pour  les  grands  bienfaits  dont  vous 
m'avez  honoré ,  je  vous  ai  fait  le  facrifice  voloa-: 
taire  de  ma  vie. 
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Fer  vos  igitur^  Quintes ,  6*  gloriam  ma-- 
joriim  ,  tolerate  advorfa  &  confulïte  rcipuhL 
Milita  cura  fummo  Imperio  inejl  ^  miiltï  in- 
gentes  laborcs  :  quos  nequicquam  abnùitis  ,  & 
pac'is  opulentïam  qucerltis ;  quum  omnes pro- 
vinclce ,  régna  ,  maria ,  tertœque  y  afpera  aut 
fejfa  hellisfint^ 

Finis  Partîum  întegrarum  ex  fragmentls 
depromtarum. 
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Je  vous  conjure  donc,  ô  Romains,  &  par 
vous-mêmes  &  par  la  gloire  de  vos  ancêtres ,  de 
fupporter  les  traverfes  avec  courage,  &  de  veil- 
ler aux  intérêts  de  la  république.  Un  grand  Em- 
pire entraîne  de  grands  foins,  de  grands  travaux: 
vainement  prétendez-vous  en  être  déchargés ,  & 
jouir  de  l'opulence  de  la  paix  ;  tandis  que  toutes 
ies  provinces  ,  les  royaumes  ,  les  mers ,.  les  ter- 
res ,  font  par  la  guerre  ou  dans  un  état  de  vio= 
îence  ou  dans  un  état  d'épuifement. 

Fin  des  Morceaux  entiers  tirés  des  fragments. 


NOTES 

Sur  les  Morceaux  tirés  des  fragments, 

I.  (  Pag.  50p.  )  Les  monuments  hlftorlques  qui  nous 
refient  »  font  bien  difficiles  à  concilier  avec  cette  haran- 
gue. Toutes  les  dates  prouvent  que  M.  Émilius  Lé- 
pidus  ne  fut  conful  que  deux  ans  après  l'abdication  de 
Sylla  ;  &  cependant  il  peint  ici  fa  tyrannie  comme  tou- 
jours fubliftante.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  concilia- 
tion :  c'eft  de  dire  que  Sylla  renonça  en  effet  aux  hon- 
neurs extérieurs  du  commandement  ,  &  à  l'exercice 
direû  de  l'autorité  fouveraine  ;  mais  qu'au  fond  il  con- 
tinua d'être  maître  auffi  abfolument  que  jamais  ,  par  le 
moyen  de  fes  partifans  ,  dont  la  fortune  étoit  intéreffée 
au  maintien  de  toutes  les  dif|)oiltions  du  didateur  ;  6c 
Plutarque  nous  apprend  à  ce  fujet  (  vie  de  Sylla ,  ch.  16.) 
que ,  la  veille  de  fa  mort ,  il  voulut  faire  étrangler  Gra- 
nius  ,  qui  difFéroit  de  payer  une  certaine  fomme  au 
tréfor  public.  Ainfi  ,  malgré  la  cérémonie  de  l'abdication, 
le  conful  Lépidus  pouvoit  en  parler  ,  comme  d'une 
chofe  non  avenue  -,  de  la  tyrannie  de  Sylla ,  comme  d'un 
joug  odieux  qu'il  falloir  fecouer  ;  &  de  ce  romain ,  com- 
me d'un  fcélérat  &  d'un  tyran  qu'il  falloit  punir.  C'étoit, 
j'en  conviens  ,  une  entreprife  hardie  &  périlleufe  ,  puif- 
que  Sylla  pouvoit  dans  Tinftant  être  vengé.  Mais  Lé- 
pidus paroxt  avoir  été  plus  ardent  que  fage  ;  &  il  fuffit 
qu'il  ait  pu  fonder  fa  fureté  fur  la  puifTance  confulaire  , 
comme  le  prouve  par  le  fait  cette  harangue  même 
(  ch,  VIII.  )  pour  ofer  ce  qu'un  autre  plus  prudent  ne 
fe  feroit  pas  permis.  D'autre  part  ,  il  n'eft  pas  impof- 
iible  que  la  connoilïance  des  conjondures  ait  déterminé 
Sylla  &  fes  partifans  à  méprifer  les  clameurs  du  con- 
ful,  &  à  s'en  réferver  la  punition  pour  un  autre  temps  » 
par  égard  pour  la  dignité  dont  il  étoit  alors  revêtu. 
Voyc^^  la  note  4, 

1.  (  Pag.  pi.  )  Sylla  avoît  déclaré  inhabiles  aux  char- 
ges de  l'Etat,  les  enfants  &  les  petits •  enfants  des 
profcrits. 


Notes. 

3.  (Pag.  //;.  )   Le  greffier  Cornélius  ;   c*eft  par  tnépris 
que  ce  Cornélius  eft  ici  qualifié  greffier  : 

Ojiod  multo  apud  graïos  ho-        Ce  qui  eft  beaucoup  plus 

norijicendus  ejl  quam  apud  rû-  lionofjble  chez  les  grecs  que 

manos  :  nam  apaâ  nos  rêvera ,  chez  les  romains  :  nous  les  re- 

/icut  funt ,  mcrcenarii  fcribct  gardons  en  effet  Comme  des 

ixiftimantur  ;    al  apud  illos  mercenaires  ,&  ils  le  font  ;  au 

tontrario  nemo  ad  id  officium  lieu  quecliezles  grecs  on  n'ad- 

admittiuir  ,  nifi.  honefio  loco ,  met  perfonne  à  cette  efpèce  de 

&  fide  ,  &  indufiriâ  cognitâ  ,  fonction ,  qui  ne  foit  de  bonne 

quod  neceffe  efi  omnium  con-  famille ,  d'une  fidélité  éprou- 

Jîliotum  eum  ejjc  participent,  vée  ,  &  d'une  habileté  recon- 

(    Corn.  Nep,    in    Eumene,  nue,  parce  qu'ils  entrent  nécef- 

XVIII.  )  fairementdans  tous  les  fecrets» 

4.  (  Pag.  j2i.  )  Après  les  funérailles  de  Sylla  ,  le  con- 
iul  Lépidus  fe  déclara  encore  plus  ouvertement  que 
dans  la  harangue  qu'on  vient  de  lire  ;  fon  collègue  Catu- 
lus  s'oppofa  avec  vigueur  à  fes  defîeins.  Le  Sénat ,  pour 
prévenir  les  malheurs  d'une  guerre  civile,  fit  jurer  les 
deux  confuls  de  ne  point  armer  l'un  contre  l'autre.  Mais 
Lépidus ,  indigné  de  n'avoir  pu  refufer  ce  ferment  ,  fe 
retira  dans  ion  gouvernement  des  Gaules ,  d'où  il  ne 
voulut  pas  même  revenir  au  temps  des  comices  pour 
l'éledion  des  nouveaux  confuls  ;  &  cela  donna  lieu  à 
l'interrègne  dont  il  eft  queftion  vers  la  fin  du  difcours 
de  Philippe.  Lépidus  ,  croyant  ou  voulant  faire  croire 
^ue  fon  ferment  ne  le  lioit  que  pour  le  temps  de  fon 
confulat ,  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  l'année  fuivante  : 
on  le  devina  à  Rome",  &  le  Sénat,  pour  pacifier  tour, 
le  manda.  On  fut  bientôt  qu'il  venoit  en  effet ,  mais 
avec  une  armée.  Ce  fut  alors  &  à  ce  fujet,  que  Philippe 
prononça  la  harangue  dont  il  s'agit ,  &  qui  réufîît  :  oa 
prit  les  armes  dans  Rome  j  la  bataille  fe  donna  dans  le 
champ  de  Mars  -,  Lépidus  fut  vaincu  par  Catulus  ,  &  fe 
fauva  en  Sardaigne ,  où  il  mourut  bientôt  après ,  5»  noa 
«  tant  du  regret  de  la  ruine  de  Ces  affaires  ,  ainfi  que  l'on 
»>  dit,  comme  de  la  douleur  qu'il  receut  d'une  lettre  qui 
5»  tumba  entre  fes  mains ,  par  laquelle  il  cognent  que  fa 
s»  femme  auoit  forfait  à  fon  honneur  «.  (  Plue,  Vie  de 
Pompée,  Trad,  d'Amyot,  ) 
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5.  (  Pa^.  /j^.  )  Sertorius  fe  déroba  par  la  fuite  à  la. 
profcription  de  Sylla  ,  &  vint  à  bout  d'armer  l'Efpagne 
en  fa  faveur.  Il  donna  bien  de  la  peine  à  Q.  Cécllius 
Métellus  Pius  ,  qui  commandoit  en  Efpagne ,  &  à  qui 
l'on  fut  forcé  d'envoyer  Pompée  ,  après  la  défaite  de 
Lépidus.  C'eft  trois  ans  après  fon  arrivée  dans  ce  pays  > 
qu'il  écrivit  cette  lettre  au  Sénat.  Le  conful  Licinius 
LucuUus  ,  qui  n'aimoit  pas  Pompée  ,  mais  qui  craignoit 
fon  retour  en  Italie  &  fa  concurrence  dans  le  comman- 
dement de  la  guerre  de  Mirhridate  ,  qu'il  défiroit  de 
garder  pour  lui-même  ,  lui  fit  envoyer  promptement 
tout  ce  qu'il  demandoit. 

6-  {P^S-  S37')  Ce  fut  environ  dix  ans  avant  la  con- 
juration de  Catilina  ,  fous  le  confulat  de  M.  LucuUus 
&  de  C.  Cafîius  Varus  ,  que  le  tribun  Macer  Licinius 
prononça  cette  harangue.  En  effet  »  il  y  cite  (  ch.  III.  ) 
le  tribunat  de  L.  Quintius  comme  appartenant  à  l'année 
précédente  ;  &  l'on  fait  par  Piutarque  (  Vie  de  L.  LucuUus  ) 
que  ce  fut  fous  le  confulat  que  j'indique,  que  le  tribun 
Quintius  chercha  à  troubler  l'Etat  en  déclamant  contre 
les  règlements  de  Sylla.  C'eft  encore  le  même  prétexte 
qui  anime  ici  le  tribun  Macer  Licinius. 

7.  (  Pag.  J4().  )  Mithridare  ,  roi  de  Poat ,  réfifta  feuî  ^ 
pendant  40  ans  ,  à  la  puifTance  romaine ,  qui  en  qua- 
tre années  avoir  réduit  Pyrrhus,  8c  en  17  Annibal  5 
&  il  ne  fut  enfin  dompté  que  par  trois  guerres  fan- 
glantes  ,  écrafe  par  le  bonheur  de  Sylla  ,  par  le  courage 
de  LucuUus  ,  &  par  la  grandeur  de  Pompée.  îl  avoit 
déjà  été  défait  plus  d'une  fois  par  LucuUus ,  lorfqu'il  écri« 
vit  cette  lettre  à  Arfaces.  Celui-ci  étoit  roi  des  parthes , 
comme  il  paroît  par  ce  que  difent  Appien  &  Piutarque 
des  relations  de  Mithridate  avec  le  roi  des  parthes ,  fans 
faire  aucune  mention  du  roi  de  Perfe.  Cependant  Mi- 
thridate, dans  cette  lettre-ci  même  (  ch.  VIII.  )  lui  dit 
qu'il  eft  maître  de  Séleucie  &  de  la  Perfe  :  mais  c'eft 
peut-être  comme  d'acquifitions  nouvelles  ,  d'autant  plus 
propres  à  animer  la  jaloufie  des  romains  ,  qu'elles  font 
très-importantes  -,  SeUucia  ,  maxima  urhium  ,  regnumqu^ 
Perjîdis  inclitis  divitiis. 

8.  (  Pag.  /5/.  )  De  la  manière  qu'on  préfente  ordinai- 
ïement  le  texte ,  il  n'eft  pas  poflible  de  s'en  contenter  5, 
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ce  ne  font  que  des  phrâfes  incohérentes  >  rapprochées 
fans  liaifon  ,  &  dont  l'enfemble  n'ofTrerien  de  fatisfefant j 
&  la  dernière  eft  d'une  baffelTe  incompatible  avec  la 
dignité  ,  &  encore  plus  avec  la  magnanimité  de  Mithri- 
date.  Afin  qu'on  en  juge  ,  je  vas  mettre  ici  cette  leçon 
commune  avec  la  traduction  : 

Tibi  perpétua  pncefrui  lice-  Vous  pourriez  jouir  d'une 
ret ,  nifi  hojîes  opportuni  &  paix  conRante  ,  fi  vous  n'aviez 
fceleftiJTumi  ;  egregia  fama  ^  fi  pas  à  votre  porte  des  ennemis 
romanes  opprejfens ,  futura  efi,  tout  prêts  6c  capables  de  tou- 
Heque  peecre  audiam  focieta-  tes  les  in'jurtices  ;  la  défaits 
t&m  -y  &  frufira  mala  meacum  des  romains  vous  promet  une 
tuis  bonis  mifceri  fperem,  gloire  immortelle.  Je  n'oferois 

folliciter  votre  alliance  ;  &  ,  dans  mes  malheurs ,  jefpèrerois 
en  vain  de  faire  caufe  commune  nvec  vous ,  à  qui  tout  rit. 

En  mettant/  après  tibi ,  &  nifi  avant  egregia  j  &  ponc- 
tuant le  tout  d'après  les  vues  de  l'enfemble  ,  on  a  le  fens 
lié  &  fuivi  tel  que  je  le  donne.  Au  refte,  c'eft  Carrion 
qui  m'a  mis  fur  la  voie  ,  &  Carrion  avoit  confulté  de 
bons  manufcrits. 

9.  [Pag, ^61.  )  Il  paroît,  par  le  texte  même  de  cette 
harangue,  qu'elle  fut  prononcée  àl'occafion  d'une  émeu-p 
te  ,  où  la  majefté  même  du  confulat  n'étant  plus  refpec- 
tée  ,  C.  Cotta  ne  pouvoit  plus  fe  couvrir  que  de  la  ma- 
jefté  de  la  vertu  ;  &  cette  émeute  vint  probablement  du 
chagrin  que  donnoient  au  peuple  les  progrès  de  Serto- 
rius  enEfpagne  ,  les  conquêtes  de  Miîhridateen  Orient  ^ 
une  nouvelle  guerre  dans  la  Grèce  &  dans  plufieurs 
contrées  de  l'Italie ,  les  fuccès  maritimes  des  pirates ,  & 
fur-tout  la  difette  des  vivres  qui  fe  fefoit  fentir  àRome. 
Au  refte  ,  C.  Cotta  étoit  conful  trois  ans  après  la  mort 
de  Sylla,  &  l'année  avant  celle  où  Pompée  écrivit 
d'Ef^agne  ,  au  Sénat ,  la  lettre  qu'on  a  vue  ci-devant  : 
ainfi ,  dans  l'ordre  des  temps,  la  harangue  de  Cotta  de- 
vroit  être  placée  après  celle  de  Philippe  &  avant  la  let° 
tre  de  Pompée. 

10,  (  Ihid.  )  C.  Cotta  s'étant  déclaré  ,  comme  le 
refte  de  la  NoblefTe ,  pour  le  parti  de  Sylla ,  fut  exilé 
par  Marius  ,-  &  quand  Sylla  reprit  le  deffus  ,  Cotta 
fur  rappelle  de  fon  exil  :  c'efl  ce  retour  dans  fa  pa^trie, 
^\\^ï\  regurde  comme  une  féconde  naiflanca. 
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11.  (  Pag  j^].)  Cotta  rappelle  encore  ici  lefouvenîr 
de  fon  exil  ;  &  l'on  peut  dire  en  effet  que  la  république 
avoit  alors  fuccombé  fous  la  tyrannie  de  Cinna  &  de 
Marius, 

12.  (  Pag.  jâj;.  )  Il  y  a  dans  le  texte  ,  Neque  mox  inge- 
jiuo  corpori  honcftlus  quant  pro  vefirâfdlutefinem  vitce,  fccerit. 
Je  ne  crois  pas  poffible  de  conftruire  la  première  partie 
d'une  façon  raifonnable -,  &  les  commentateurs  femblent 
avoir  évité  de  s'expliquer  fur  ce  paffage  :  on  eft  réduit 
à  en  deviner  le  fens.  J'ai  traduit  comme  s'il  y  avoit , 
ncquc  potejî  ingenuo  quidquam  optarl  honejilus  ^  quant  Ji  pro 
vejîrd  falute  finem  vitx,  feceric.  Je  ne  réponds  que  de  ma 
bonne  volonté. 
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J\DRVMET{Hadrumetutn), 
Ville  qui  étoit  à  l'orient  de 
l'Afrique  proprement  dite  , 
dans  laBizacène.  On  en  ignore 
l'état  aftuel  :  mais  il  y  a  dans 
le  voifinage  un  lieu  nommé 
Su[a. 

Afrique.  L'une  des  qua- 
tre parties  du  monde.  Au  nord , 
le  détroit  de  Gibraltar  &  la 
Méditerranée  la  féparent  de 
l'Europe  ;  à  l'eft,  l'ifthme  de 
Sues  &  la  mer  rouge  la  fépa- 
rent de  l'Afie  ;  l'océan  enve- 
loppe tout  le  refte.  L'Egypte  » 
qui  en  étoit  autrefois  diftin- 
guée  ,  n'en  eft  aujourd'hui 
qu'une  contrée  particulière. 

Les  anciens diftinguoient  en- 
core ,  dans  cette  partie  du 
monde  ,  un  canton  particulier 
fous  le  même  nom  d'Afrique. 
Cette  Afrique  eft  enveloppée 
de  la  mer  de  deux  côtés  i  au 
levant,  depuis  le  fond  de  la 
petite  Syrte  ,  qui  eft  le  golfe 
de  Gabès  f  jufqu'au  promon- 
toire Hermaum  ou  de  Mer- 
cure »  oui  eft  le  Cap  bon  ;  au 
nord  ,  depuis  ce  promontoire 
jufqu'aux  limites  de  la  Numidie; 
c'eft  à  peu  près  le  royaume  de 
Tunis.  Voyez  Salufte  même  ; 
(  Jug.  XVil ,  XVllI ,  XIX.  ) 

Allobroges.  C'étoient 
des  peuples  confédérés ,  dans 


la  partie  de  la  Gaule  qui  fuj 
nommée  depuis  Narbonnoifi  : 
ils  occupoient  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Dauphiné  & 
partie  de  la  Savoie.  Vienne 
étoit  leur  métropole  ;  &  Ge- 
nève ,  leur  dernière  ville  du 
côté  des  helvétiens ,  qui  font 
les  fuifles. 

Alpes.  Ce  mot,  dans  fon 
origine ,  fignifie  haute  monta' 
gne  ;  du  celticiue  al  qui  figni- 
fie  haut ,  &  ae  pen  qui  veut 
dire  ou  colline  ou  tête.  Al,  en 
hébreu ,  c'eft  Dieu  ou  le  très" 
haut.  Ce  nom  eft  refté  en  pro- 
pre à  cette  chaîne  de  hautes 
montagnes  qui  fépare  l'Italie 
de  la  France  &  de  l'Allema- 
gne,  &  dont  les  différentes  par- 
ties font  diftinguées  par  des 
noms  propres  d  fférents. 

Apulie.  C'eft  aujourd'hui 
la  Fouille  ou  VApouille  ,  à 
l'extrémité  orientale  de  l'Italie, 
fur  la  mer  adriatique ,  dans  le 
royaume  de  Naples  :  elle  com- 
prend la  Capitanate ,  la  terre 
de  Bari ,  &  celle  d'Otrante. 

Arménie.  \J Arménie  ^xo- 
pre  ou  majeure  tenoit  vers  le 
nord,  àla  Colchide,  àl'Ibérie, 
&  à  l'Albanie  i  vers  le  midi , 
à  la  Méfopotamie ,  à  l'AlTyrie , 
&  à  la  Médie  i  &  vers  l'occi- 
dent I  au  Pont ,  ^  à  cette  par  i 


574  Table 

tie  de  la  Cappadoce  que  l'on 
nonimoit  V Arménie  minsure  , 
féparée  de  la  première  par 
l'Euphrate.  Du  côté  de  l'orient, 
elle  étoit  refferrée  entre  les  fleu- 
ves Araxès  &  Cyrus  (  l'Aras 
&  le  Kur  ).  Les  limites  de 
l'Arménie  moderne  font  diffé- 
rentes j  &  elle  eft  partagée 
entre  la  Turquie  &  la  Ferfe. 

A  R  p  I  N  u  M  ,  aujourd'hui 
Arpino  dans  la  terre  de  Labour 
au  royaume  de  Naples;  ce  fut 
la  patrie  de  Marius  &  de  Cicé- 
ron  ,  les  deux  confuls  qui  ont 
terminé  les  deux  guerres  dé- 
crites par  Sallnfte  ;  l'un  l'épée 
à  la  main  ,  &  l'autre  par  fa 
vigilance. 

Asie.  C'eft  l'une  des  plus 
grandes  parties  du  monde  ,  & 
celle  qui  a  été  le  berceau  du 
genre  humain.  Elle  a  au  nord , 
la  mer  glaciale  :  à  l'eft  &  au 
fud ,  l'océan  oriental:  à  l'oueft, 
TAIrique,  dont  elle  eft  fépnrée 
par  la  mer  ronge  &  l'ifthme 
de  Sués  ;  &  l'Europe  ,  dont 
elle  eft  féparée  par  la  Méditer- 
ranée ,  le  Don  ou  le  Tanaïs 
jufqu'au  canal  de  Pierre  le 
grand  ,  le  Volga  ,  la  rivière  de 
Kama ,  &  la  chaîne  des  monts 
Poias  jufqu'au  détroit  deWoy- 
gats. 

Dans  cette  grande  partie  du 
monde ,  les  anciens  ont  diilin- 
gué  une  contrée  fous  je  nom 
^'Afie  ,  que  depuis  on  a  nom- 
mée Afic  mineure.  C'étoit  à 
peu  près  ce  pays  carré ,  qui  a 
au  nord  ,  le  Pont  euxln  ou  !a 
mer  noire  ,  &  la  Propontîcie 
connue  aujourd'htii  fous  le  nom 
de  mer  blanche  ou  de  Marma- 
ra i  à  l'oueft ,  la  mer  égée  , 


dont  le  nom  grec  modefne 
Egio  pelago  s'eft  changé  ea 
celui  d'Archipel  ;  au  fud  ,  la 
Méditerranée  >  &  à  l'eft ,  la 
grande  Arménie  &  l'Euphrate, 
On  la  nomme  aujourd'hui  iVa- 
tolie  ,  ou  mieux  Anatolie. 

Athènes.  Cette  ville, 
autrefois  capitale  de  l'Attique, 
&  fi  célèbre  par  les  grands 
hommes  qu'elle  a  produits  dans 
tous  les  genres,  par  les  colo- 
nies qu'elle  a  fondées ,  parles 
fciences  &  les  beaux  arts  qu'el- 
le a  cultivés ,  &  par  fon  Aréo- 
page ;  cette  ville  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  miférable  châ- 
teau ,  qui  conferve  fon  ancien 
nom  fous  la  forme  é'Aihéni, 
dans  laLivadie  :  c'eft  par  cor- 
ruption que  des  gens  peu  inf- 
truits  l'appellent  Saines^ 
B. 

Baléares.  Il  y  avoit  deux 
îles  de  ce  nom  i  l'une  major  , 
&  l'autre  minor  :  ce  font  les 
îles  Majorque  &  Mlnorqse 
dans  la  Méditerranée.  Il  y  â 
apparence  que  les  premiers  ha- 
bitants étoient  phéniciens  d'o- 
rigine,  puifque  le  nom  de  Ba- 
léares  fignifie  dans  cette  langue 
frondeurs  ;  &  en  effet  les  ha- 
bitants n'avoient  point  d'autres 
armes  que  la  fronde  ,  ils  s'y 
excrccient  dès  l'enfance  ,  &  y 
étoient  d'une  adreffe  extraordi- 
naire. Le  nom  de  Port-Ma» 
hon  ,  dans  l'île  Minorque ,  eft 
littéralement  Fortus  •  Mago- 
7US  ;  &  Magon  étoit  im  car- 
thaginois, c'eft-àdire,  un  phé- 
nicien d'origine. 

BiTHVME.  Ancien  royau- 
me dans  la  partie  fepteniriona- 
Iç  de  l'Afie  mineure ,  qui  s'eft 
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auHi  .ippellé  Bcbricie.  il  étoic 
borné  nu  nord  ,  par  le  Pont- 
cuxinoula mémoire;  àl'oueft, 
par  le  bofphore  de  Thrace  ou 
<:anal  de  Conftantinople  ,  &  la 
Propontide  ou  mer  de  Marma- 
ra ;  au  fud ,  par  la  [^hrygie  & 
îa  Mifie  ',  &  à  l'ea ,  par  la  Pa- 
phlagonie.  Ce  pays,  aujour- 
d'hui compris  dans  l'Ànatolie , 
fe  nomme  Becfangil, 

Brutium.  C'eft  ce  qu'on 
nomme  r.ujourd'hui  hCalabret 
à  la  pointe  occidentale  &  mé- 
ridionale de  ritalie. 

Tous  les  traducteurs  de  Sal- 
lufle  ont  rendu  Bruttium  par 
VAbruiie  :  mais  l'Abruzze  eft 
la  province  la  plus  feptentrio- 
nale  du  royaume  de  Naples, 
fituée  à  l'orient  fur  le  golfe  de 
Venife  ;  &  fenommoit  en  latin 

Aprutium, 

J'auroispu  employer  le  nom 
de  Calahre  :  mais  il  eft  trop 
éloigné  de  l'ancien  nom  de 
Bruttium;  &  d'ailleurs  il  pou- 
roit  faire  croire  qu'il  s'agit  dans 
Sallufte  de  h  pointe  orientale, 
ou  de  ce  qu'on  appelle  la  terre 
d'Otrante ,  où  il  y  avoit ,  aux 
environs  de  Brindes,  un  aa- 
cien  peuple  nommé  Calabri, 
C, 

Cabira.  C'étoit  un  châ- 
teau où  Mithridatefefoit  fa  de- 
meure ordinaire.  Ce  lieu  de- 
vint une  ville  fous  le  comman- 
dement de  Pompée. Une  reine , 
veuve]  de  Polémon  ,  roi  de 
Pont,  donna  à  cette  ville ,  en 
l'honneur  d'Augufte ,  le  nom 
de  Sébafie^  qui  a  le  même  fens 
en  grec  qû'AuguJîa  en  latin  ; 
Se  le  nom  de  Sivas,  qu'on  lui 
donne  aujourd'hui  ,  conferve 
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des  traces  de  fon  origine  grec- 
que. C'eft  une  ville  de  l'Ana- 
tolie ,  chef-lieu  d'un  gouver- 
nement, ôc  réfidence  d'un  ha- 
cha ;  quoique  très-peu  confi- 
dérrible  depuis  le  mauvais  trai- 
tement qu'elle  a  elTuyé  de  la 
part  de  Timur  ou  Tamerlan  , 
qui  en  renverfa  les  murailles. 

C  AMÉRi  N ,  aujourd'hui  Ca. 
merino ,  eft  une  ville  épifco- 
pa!e  de  l'État  de  l'Égîife  dans 
la  marche  d'Ancône. 

C  APOUE.  C'étoit  une  gran- 
de &  délicieufe  ville  de  la 
Campanie,  qui  fait  aujourd'hui 
la  principale  partie  de  la  terre 
de  Labour.  La  ville  moderne 
de  ce  nom  ,  qui  eft  archiépif- 
copale  &  fituée  fur  le  Voltur- 
no  (  en  latin  Vulturnus  )  ,  eft 
à  trois  milles  de  l'ancienne  : 
il  y  a  fur  les  ruines  de  celle-ci 
un  village  nommé  SanHa  Ma- 
ria délie  gratîe  ,  OU  di  Capoa, 

Capsa,  On  reconnoît  au- 
jourd'hui cette  ville  fous  le 
nom  de  Cafsa  ,  dans  le  royau- 
me de  Tunis  ,  à  environ  34 
degrés  de  latitude  feptentrio- 
naie. 

Carthage.  Ville  d'Afri- 
que ,  qui ,  bûtie  par  une  colo- 
nie de  phéniciens ,  fut  nommée 
en  leur  langue  Carthada ,  c'eft- 
à-dire,  nouvelle  ville:  les  grecs 
altérèrent  ce  nom  d'une  ma- 
nière ,  en  difant  Carchedon  i 
&  les  latins  d'une  autre  ,  Car- 
thago.  Son  commerce  la  rendit 
riche  &  orgœuilleufe  ;  mais  la 
moUefle  produite  par  l'abon- 
dancel'empécha  d'être  guerriè- 
re ,  &  ordinairement  elle  fou- 
doyoit  des  troupes  étrangè- 
res, Elle  le  devint  pourtant 
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par  rivalité  >  &  après  1 1  j  ans 
de  guerre  ouverte  ou  de  paix 
peu  folide  avec  les  romains , 
elle  fut  ruinée  par  Scipion  l'A- 
fricain le  jeune  :  rebâtie  par 
Augufte  ,  elle  fut  abfolument 
détruite  par  les  arabes ,  vers 
la  fin  du  Vil  fiècle.  On  n'en 
retrouve  aujourd'hui  que  quel- 
ques veftiges  dans  les  environs 
de  Tunis. 

Chalcédoine.  Ville  d'A- 
fie  ,  dans  la  Bithynie  ,  à  l'en- 
droit où  la  mer  de  Marmara 
commence  à  être  relTerée  pour 
former  le  canal  de  Conftanti- 
nople ,  &  à  l'oppcfite  de  cette 
dernière  ville.  Ce  n'eft  plus 
qu'un  bourg  ;  mais  on  n'ou- 
bliera pas  que  l'empereur  Mar- 
cien  convoqua  à  Chalcédoine, 
en  45 1 ,  un  concile  ,  qui  eft  le 
quatrième  général ,  où  Euti- 
chès  &  fon  héréfie  furent  con- 
damnés. 

CiLiciE.  Partie  de  l'Afie 
mineure ,  bornée  au  nord  par 
le  montTaurus,  au  fud  par 
la  Méditerranée  ,  à  l'eft  par  la 
Syrie  ,  &  à  l'oueft  par  la  Fam- 
phylie  :  c'eft  une  partie  de  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Ca- 
Tamanie,  Ariftote  dit  qu'en 
Citicie  on  tondoitles  chèvres, 
comme  ailleurs  les  brebis;  auffi 
yfefoit-on,  de  poil  de  chèvre, 
une  étoffe  grorfière  &  brune  , 
appelée  Cllice ,  dont  les  hé- 
breux s'habilloient  dans  le  deuil. 
Les  cilices  de  pénitence  n'ont 
de  commun  avec  cette  étoffe 
que  le  nom  ;  ils  font  de  crin. 

CiMBRES.  Les  peuples  de 
îa  Cherfonèfe  cimbrique ,  qui 
eft  aujourd'hui  le  Danemarck; 
mais  fpécialçraçnt  cçux  de  la 
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partie  occidentale  ,  que  l'on 
nomme  le  JuL-land.La  première 
fois  que  les  romains  entendi- 
rent parler  de  l'armement  de» 
cimbres ,  fut  l'an  640  de  Ro- 
me ;  &  leurs  émigrations  ayanï 
été  fréquentes  &  nombreufes , 
Tacite  remarque ,  deux  fiècles 
après  ;  (  De  morib.  germ.  57.  ) 
que  c'étoit  alors  une  peuplade 
peu  confidérable  par  le  nom- 
bre ,  mais  refpeftable  par  fou 
ancienne  gloire. 

Le  nom  germanique  de  Cim- 
bres (  Kymmer  OU  Kimber  ) 
vient  du  verbe  Kommen  (  dé- 
truire )  i  &  les  gaulois ,  félon 
le  témoignage  de  Feftus  ,  le 
traduifoient  par  Larrons.  11  eft 
vraifemblable  que  les  cimbres 
eux-mêmes fefefoient  honneur 
de  ce  nom ,  parce  qu'ils  avoient 
fait  la  piraterie  avec  fuccès , 
&  que  d'ailleurs  le  brigandage 
de  nation  à  nation  n'étoit  point 
déshonorant  parmi  les  ger- 
mains ,  comme  le  remarque 
Céfar  (  De  bell.  gall.  VI.  ). 
Céfar  lui-même  &  les  romains 
en  rougiflbient-ils  ?  &  les  peu- 
ples policés  de  l'Europe  ont-ils 
renoncé  à  ce  brigandage ,  pour 
l'avoir  déguifé  fous  le  nom  de 
conquête  ,  &  pour  avoir  allé- 
gué des  prétextes  comme  des 
droits } 

CiRTA.  Cette  ville  ,  éloi- 
gnée de  la  mer  d'environ  cin- 
quante milles ,  étoit  la  réfî- 
dence  des  rois  de  Numidie. 
Céfar  en  fit  une  colonie  romai- 
ne ,  &  elle  prit  le  nom  A^Julia, 
Ruinée  dans  la  guerre  que  fit 
Maxence  à  l'ufurpateur  Alexan- 
dre ,  elle  fut  rétablie  &  embel- 
lie vers  l'an  313  deJ.C  ,  par 
les 
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les  foins  de  Conftantin  ;  &  elle 
prit  alors  le  nom  de  Confian- 
tine  ,  fous  lequel  elle  fubfifte 
tlans  le  royr.ume  d'Alger. 

Crète.  I!e  de  In  mer 
égée  ,  fnmeufe  dans  l'antiquité 
pour  avoir  été ,  à  ce  qu'on 
croyoit ,  le  lieu  de  la  nniffance 
de  Jupiter.&  parce  que  Minos  y 
avoit  régné.  C'efl  dans  l'Archi- 
pel ,  riie  que  les  turcs  appel- 
lent laiti ,  &  que  nous  nom- 
Eîons  Candie  du  nom  de  fa 
capitale  modcrre.  Cette  ville , 
où  réfide  un  arclievêque  mé- 
tropolitain de  toute  l'île  ,  mé- 
rite bien  Tlionneiir  de  fixer  fon 
nom  giorieufement ,  pour  n'a- 
voir fubi  le  joug  des  turcs ,  en 
1669  ,  qu  i]près  avoir  foiitenu 
le  fiège  pendant  trois  ans  de  la 
■manière  in  plus  vigoureufe  & 
îa  plus  éclatante.  L'île  de  Crète 
eut  d'abord  des  rois  ;  puis  elle 
adopta  le  gouvernement  répu- 
"blicain. 

Crotoke.  Dès  le  temps 
de  Sarulle  ,  il  y  avoit  en  Italie 
deux  villes  du  nom  de  Croto  ; 
&  elles  exigent  encore  aujour- 
d'Iiui. 

L'une  qui  n^avoit  en  latin 
que  ce  nom ,  étoit  dans  le  Bni- 
tium:  c'eft  aujourd'lmi  une  vil- 
le épifcopale  du  royaume  de 
Naples ,  dans  la  Caîabre  ulté- 
rieure ,  fur  la  côte  orientale 
de  cette  province  j  &  fon  nom 
moderne  eft  Crotone  ou  Cor- 
tone. 

L'autre  ,  également  nom- 
mée en  latin  Croto ,  &  plus 
fpécialement  Cortona  .  étoit 
dans  la  partie  orientale  de 
l'Érrurie  :  c'eft  auiourd'iiui  une 
ville  épifcopale  du  grand  du- 
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ché  de  Tofcane  ,  qui  n'a  que 
le  nom  de  Conone. 

Cyrène.  Ville  fondée  par 
une  colonie  des  théréens ,  fur 
îa  côte  feptentrionale  de  l'Afri- 
que ,  vers  le  39e.  degré  de 
longitude  :  on  la  reconnoît  en- 
core fous  le  nom  de  Curen,  ou 
Curin.  Elle  étoit  capitale  delà 
Cyrénaïque  ,  à  laquelle  elle 
avoit  donné  fon  nom  ,  &  qui 
étoit  pincée  entre  le  Catabat- 
mes  à  Toricnt,  &  la  grande 
Syrte  à  l'occident. 

CvziQUE.  Ville  confidéra- 
ble  de  i'Afie  ,  dans  la  P^iiQe, 
placée  en  un  lieu  ifolé  &  fpa- 
cieux,  réparé  anciennement  du 
continent  par  un  canal  étroit  ; 
ainO,  cette  ville  étoit  dans  une 
île  :  le  canal  a  été  comblé  de- 
puis ;  &  Spiga ,  qui  eft  l'an- 
cienne Cyzique  ,  efl  du  conti- 
nent &  a  un  port  fur  la  mer  de 
Marmara ,  dans  l'Anatolie.  Flo- 
rus  (  m.  )  dit  que  la  fortereffe, 
les  remparts ,  le  port ,  &  les 
tours  de  l'ancienne  Cyzique 
étoient  de  marbre. 
D. 

DuERO  (  en  latin  Dur'us). 
Les  efpagnols  prononcent 
Douera  ,  &  les  portugais  Doc- 
ro.  Rivière  qui  a  fa  fourcedans 
la  vieille  Caftille ,  d'où  elle 
elle  va  traverfer  le  Portugal , 
&  fe  jette  dans  l'océan. 
E. 

EGYPTE.  Elle  fe  renferme 
proprement  dans  une  longue 
vallée ,  qui ,  du  midi  au  nord , 
en  fuivant  le  cours  du  Nil , 
s'étend  dans  l'efpace  de  plus 
de  fix  dégrés  :  elle  a  environ 
20c lieues  de  long,  fur  50  de 
large.  Le  Ni!  eft  l'unique  oriiw 
Bb 
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cipe  de  Ca  fécondité.  Elle  a  , 
3u  nord  ,  la  Méditerranée  i  à 
l'orient ,  Tiftlime  de  Sues  & 
la  nier  rouge  ;  au  fud  ,  la  Nu- 
tie  ;  l'occident  ,  la  Barbarie 
&  les  déferts  de  la  Lybie. 

Espagne.  Cette  péninfu- 
le ,  appelée  Ibcrie  par  les  grecs, 
&  quelquefois  Hefpirie  ,  eft 
prefqueenveloppée  par  l'océan 
&  la  Méditerranée ,  &  féparée 
de  la  Gaule  par  les  Pyrénées. 
La  première  divifion  qu'en 
firent  les  romains ,  la  pnrtagea 
en  deux  ,  TEfpagne  cltérieure^ 
que  Strabon  nomme  intérieu- 
re i  &  l'Efpagne  ultérieure  , 
appelée  extérieure  par  Ce  mê- 
Tîie  géographe. 

L'Efpagne  citérieure  fe  nom- 
Ti}0\i  encore  taraconoife  ,  par- 
ce que  Taragone  en  étoit  la 
capitale  ;  elle  con^prenoit  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
Galice  ,  les  Afturies ,  la  Bif- 
<caye,  la  Cattilogne»  lesroyau- 
r.îes  de  Léon  ,  de  Navarre , 
«d'Arragon  ,  de  Valence  ,  de 
IMurcie  ,  &  la  plus  grande  par- 
tie des  deux  Caftilles. 

L'Efpagne  uhérieure  forma , 
fous  AuguQe  ,  deux  provin- 
ces ;  la  hétique  ,  &  la  lujt- 
tanique.  La  première ,  ainfi 
rommée  du  fleuve  Bâtis  (  au- 
jourd'hui Gùadalquivir  )  ,  qui 
la  traverfe  par  le  milieu,  com- 
prenoit  ce  que  nous  appelions 
i'eflramadure  efpagnole ,  par- 
tie de  la  nouvelle  Caftille  »  & 
les  deux  royaumes  de  Grenade 
6c  d'Andaloufie.  La  lufitanique 
renfermoit  quelque  portion  des 
deux  Caftilles ,  la  majeure  par- 
tie du  I^ortugal  moderne  ,  & 
!ç  royaume  d'Algnrve. 


Ethiopie.  Cefl  le  nom 
que  donnoient  les  anciens  à 
l'étendue  immenfe  de  pays  qui 
comprend  aujourd'hui  la  Nubie 
&  l'Abiflinie  :  l'Egypte  ef^  au 
nord ,  la  mer  rouge  à  l'efî  , 
la  Cafrerie  au  fud  ,  la  Nigritie 
à  l'pueft. 

Étrurie.  Outre  le  grand 
duché  de  Tofcane  ,  que  l'on 
croit  communément  être  l'an- 
cienne Étrurie  ;  cette  contrée 
comprenoit  encore  ce  qu'on 
nomme  aujourd'inii  le  duché 
de  Ca^ro ,  le  Péroufin  ,  l'Or- 
viétan ,  &  le  Patrimoine  de  S. 
Pierre ,  toutes  provinces  de 
l'Eglife.  Elle  étoit  bornée  au 
nord  ,  par  l'Apennin  i  à  l'eft  , 
par  le  Tibre  î  a<i  fud  ,  par  la 
mer  de  Tofcane  i  &  à  l'cueft , 
par  la  rivière  Macra  ,  connue 
maintenant  fous  le  nom  de 
Vara. 

Le  premier  nom  des  habi- 
tants étoit  Tufci ,  qui  fe  re- 
trouve dans  celui  de  Tofians  , 
ils  furent  connus  plus  particu- 
lièrement fous  celui  à'Eirufci 
(  éirufqaes  ou  étruriens  ).  Les 
grecs  les  nommoient  Thyrrhe^ 
ni  (  tyrrhéniens  )  :  de  là  vient 
que  la  mer  iniérieure  efî  en- 
core défignée  par  les  noms  de 
Marc  tufcum  ,  eiiufcum  ,  & 
tyrrhcnum. 

Europe.  C'eft  la  moindre 
des  quatre  parties  du  monde  par 
l'étendue  ,  mais  aujourd'hui  la 
plus  confidérable  à  bien  des 
égards. Elle  a,  au  nord,  la  mer 
glaciale  ;  à  l'ouefl ,  l'océan 
occidental  ;  au  fud  ,  le  détroit 
de  Gibraltar  &  la  Méditerranée» 
qui  la  fépare  de  l'Afrique  ;  & 
àl'eft,  l'Aûe.  Tojq  Afie. 
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Fésules.  C'eft  aujourd'hui 
Fiéioli ,  qui  n'eft  plus  qu'un 
niiférablevillage,  honoré  pour- 
tant d'un  fiège  épifcopal  ,  à 
deuxîieucs  de  Florence. 
G. 

Gaule.  Ce  pays ,  nommé 
Celtique  par  (ç%  propres  habi- 
tants, reçut  des  romains  le 
nom  de  Gaule ,  qu'il  a  confer- 
vé  jufqu'à  ce  que  les  francs , 
qui  s'en  rendirent  maîtres  ,  lui 
firent  prendre  celui  de  France. 
Il  étoit  borné,  au  nord ,  par  la 
nier  germanique;  àl'eft»  par 
le  Rhin  &  les  Alpes  ;  au  fud, 
par  la  Méditerranée  &  les  Py- 
rénées ;  &  à  l'oueft ,  par  l'o- 
céan &  la  mer  britannique  ou 
le  pas  de  Calais.  Il  étoit  par- 
tagé entre  trois  nations  :'  les 
celtes  ^  plus  purs  gaulois  que 
les  autres,  s'étendoient  depuis 
la  Seine  &  la  Marne  jufqu'à  'a 
Garonne  ,  au  levant  jufqu'à  !a 
partie  fupérieure  du  cours  da 
Rhin  ,  &  au  midi  jufqu'à  la 
Méditerranée  ;  les  hehes^  re- 
culés vers  ie  nord  &  bordant 
la  partie  inférieure  du  Rhin  , 
étoient  mêlés  de  nations  ger- 
maniques ;  &  les  aquitains , 
refierrés  entre  la  Garenne  & 
les  Pyrénées ,  tenoient  des  na- 
tions efpagnoies  voifines. 

C'eft  à  cette  vafte  contrée 
'que  les  romains  donnèrent  le 
nom  de  Gaule  ultérieure  ou 
iranfalpine  ,  à  caufe  de  fa  po- 
fition  à  l'éçard  des  Alpes  &  de 
Rome  :  ils  y  avoient  conquis 
un  canton  ,  qui ,  compris  en- 
tre la  riva  gaucbe  du  Rhône 
jufqu'à  la  mer ,  s'étendoit  de 
l'autre  côté  jufqu'aux  Sévènesi 
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ils  l'appelloientCimplement  Ao- 
vince  romaine  ,  &  ie  nom  mo- 
derne de  Provence  lui  en  eft 
reftc.  Quandilsyeurcntétendii 
leurs  conquêtes  ,  ils  la  divifè- 
rent  diverfement  ;  fur  quoi  l'oii 
peut  confulter  la  notice  de 
Jofeph  Scaliger ,  ou  la  Gaule 
deM.d'Anville. 

Un  pays  ûtué  entre  les  Al- 
pes &  Rome ,  avoit  pris  le 
nom  de  Gaule  citer ieure  oii 
cifalpine ,  à  caufe  des  établif- 
fements  que  diverfes  colonies 
gauloifes  y  avoient  formés. 
Elle  fe  foudivifoit  en  cifpadant 
&  tranfpadane ,  féparées  l'une 
de  l'autre  par  le  Pô  (  Padus  )  : 
&  elle  comprenoit  dans  fes 
deux  parties  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  l'État  de  Gènes , 
une  portion  du  Piérrcnt ,  du 
Mcntferrat ,  du  IVÎilr.nois  ,  de 
la  Tofcane  avec  les  duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance. 

GÉTULES.  Ces  peuples  , 
avec  les  lyhiens  ,  ont  été  » 
félon  SalInRe  ,  les  prem-ie^s 
habitants  de  l'Afrique.  D'abord 
nomades ,  ils  ne  fe  fixèrent 
que  tard  dans  la  terre  qui  a 
pris  d'eux  le  ncm  de  GétuJie , 
&  dans  la  Lybie  ;  ce  fut  lorf- 
que  des  colonies  étrangères 
abordèrent  &  s'établirent  fur 
les  côtes  feptentrionales.    . 

La  Gétulie  &  la  Lybie  occu- 
pent toute  la  largeur  de  l'Afri- 
que ,  depuis  l'océan  jufqu'à 
l'Egypte  &  la  Nub'e  i  parta- 
geant cette  étendue  en  deux 
parties  prefque  égales,  la  Gé- 
tulie à  l'oued  ,  &  la  Lybie  à 
î'eft.  Elles  font  comprifes  en- 
tre le  ace.  &  30e.  degrés  de 
latitude  fcptentrionale.  Le  touï 
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répond  à  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Zahra  ou  Défert 
de  Barbarie. 

Grèce.  Pays  d*£urope, 
compris  entre  h  mer  ionienne 
&  le  golfe  de  Corinthe  d'une 
part ,  &  la  mer  égée  ou  l'Ar- 
chipel de  l'autre.  La  véritable 
gloire  de  la  Grèce  eft  d'avoir 
cultivée  perfeftionné  les  arts , 
qu'elle  tranfmit  même  aux  ro- 
mains qui  l'avoient  fubjuguée. 

HÉRACLÉE.  On  connoît  au 
moins  25  villes  de  ce  nom: 
celle  dont  il  s'agit  dansla  lettre 
de  Mithridateà  Arfaces ,  étoit 
furnommée  Pontica  ,  parce 
qu'elle  étoit  en  effet  du  royau- 
me de  Pont.  C'étoit  une  ville 
grecque  ,  maritime  &  puif- 
fante ,  &  qui  fubfifte  encore 
fous  le  nom  û'Érekli,  félon 
M.  d'Anville  :  on  la  nomme 
plus  ordinairement  Pendérachi 
ou  Podérachli  &  elle  eît  dans 
!a  Romanie ,  proche  la  mer. 
Jî  y  a  un  archevêque  grec,  fuf- 
Iragant  de  Conftantinople, 

HippoNE.  Il  y  avoit  en 
Afrique  deux  villes  de  ce  nom , 
Ôc  toutes  deux  fur  la  côte  fep- 
tectrionale. 

L'une  fut  illurtrée  dans  la 
fuite  par  l'ép'fcopat  de  S.  Au- 
gulîin  ;  on  trouve  aujourd'hui, 
près  de  fon  ancien  emplace- 
ment ,  une  ville  nommée  Bo' 
na  ,  qui  paroît  tenir  encore 
quelquechofe  du  premier  nom  > 
c'étoit  Hijppo  regius. 

Il  y  avoit ,  plus  à  l'orient , 
une  autre  ville  nommée  Hippo 
Zarytos  OU  Diarrytus  ,  c'ell- 
à-dire  ,  coupé ,  parce  qu'elle 
étoit  fituée  fur  cks  Cunaux  ou 


coupures ,  qui  donnent  entr(fe 
à  la  mer  dans  un  étang  navi- 
gable voilin  de  cette  ville. 
C'eft  aujourd'hui  Ben-ieit, 
qui  conferve  encore  des  traces 
de  l'ancien  nom  ,  &  que  les 
gens  de  mer  prononcent  Bi- 

^crts. 

L'ordre  que  fuit  Sallufte 
(  Jug.  XIX  )  eu  nommant  de 
fuite  Hipponem ,  Hadrumaurriy 
Leptim  ,  femble  indiquer  qu'il 
parle  de  cette  dernière  Hip- 
pone. 

Ilergetum.  Pays  des  iler- 
gètes ,  à  la  rive  droite  du  5i- 
coris ,  ou  de  la  Sègre  ,  qui  fe 
rend  dans  l'Èbre.  Les  ilergètes 
tenoient/Zer^a,  qui  eft  encore 
une  importante  place  fous  le 
nom  de  Lérida  dans  la  Cata- 
logne :  cette  ville  épifcopale, 
fous  la  métropole  de  Tarra- 
gone ,  fut  prife  d'aflTaut  en 
1707  par  le  duc  d'Orléans, 
qui  depuis  a  été  rcgent  de 
France. 

Italie.  II  faut  entendre 
proprement  dans  Sallulle,  par 
le  nom  d'Italie ,  cette  pénintule 
placée  au  midi  de  l'Europe  , 
&  baignée ,  à  l'orient ,  par  la 
mer  fupérieure  ou  adriatique  , 
qui  eft  le  golfe  de  Venife  i  à 
l'occident ,  par  la  mer  infé- 
rieure ,  étrurienne  ,  ou  tirrhé- 
nienne  ,  qui  eft  la  mer  de  Tof- 
cane  i  &  au  midi ,  par  la  mer 
ionienne  :  en  forte  qr.e  la  ligne 
tirée  de  Gênes  à  Venife  la  ter- 
mineroit  par  le  nord. 

Lacédémone  ou  Spar- 
te. Ville  capitale  de  la  Laco- 
Bie  dans  le  Péioponnèfe  ou  la 
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lUorée  moderne  :  elle  fut  cé- 
lèbre par  les loix  de  Lycurgue 
&  par  l'auftérité  de  fes  mœurs 
pendant  plufieurs  fiècles.  Le 
fleuve  Eurotas  (  aujourd'hui 
Vafilipotamo  ou  fleuve  royal) 
î'enveloppoit  en  forme  de  pé- 
ninfulei  &  lelieu  qu*o«cupoir 
cette  viile  fe  nomme  Paleo- 
thori  ou  le  vieux  bourg.  La 
lîouvelle  ville  de  IMifitra  ,  «jue 
l'on  prend  aujourd'hui  pour 
l'ancienne  Sparte ,  en  eft  écar- 
tée vers  le  couchant. 

Lalétanie  .Contrée  d'Ef- 
pagne ,  qui  fefoit  partie  de  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
Catalogne,  &  dans  le  terri- 
toire de  Tarragone. 

Laris.  Selon  Ptolomée  , 
qui  l'appelle  Larès,  c'étoitune 
ville  de  la  dépendance  de  Cir- 
ta  ,  un  peu  plus  méridionale 
que  celle  ù^Vacca^  qu'il  nom- 
me Vaga.  Mais  ou  n'a  aujour- 
d'hui aucune  notion  de  l'em- 
placement de  cette  ville  ;  & 
Sallufte  lui-même  ,  quoiqu'il 
eût  été  préteur  en  Afrique  , 
îaifie  bien  des  doutes  fur  la  to- 
pographie de  ce  pays. 

Latium.  L'ancien  Latium , 
où  Rome  a  pris  naiiïance ,  ref- 
ferré  entre  le  Téverone  juf- 

fi'à  fon  embouchure  dans  le 
ibre  vers  le  nord  ,  le  Tibre 
au  couchant  ,  &  la  mer  au 
midi ,  ne  s'étendoit  pas  à  l'o- 
fient  à  ,plus  de  dix  lieues  de 
Rome.  Étendu  depuis  par4'ac- 
Geffion  des  berniques  &  des 
volfques,  il  répond  à  peu  près 
à  ce  que  nous  appelons  la 
Campagne  de  Rome. 

Leptis.  li  y  avoit  en  Afri- 
que deux  villes  de  ce  nom  , 


5&Ï 

diQinguées  pnr  les  épithèie«; 
de  grandi  &  àt  pciiu, 

La  grande  Leptis  étoit  entre 
les  deux  Syrtes ,  &  la  princi- 
pale des  trois  villes  qui  firent 
donner  le  nom  de  Tripolltainc 
à  la  contrée  qui  s'étend  d'une 
fyrte  à  l'autre  ,  &  qui  ell  au- 
jourùTiLi  !e  royaume  de  Tri- 
poli ;  i!  y  a  quelques  traces  de 
fon  nom  dans  celui  de  Lébida 
qui  eft  Tei]é  aux  ve.Qiges  de 
cette  ville. 

La  petite  Leptis  étoit  dans 
le  voiQr.age  d'Adrumet  dans  la 
Eizacène ,  où  on  la  retrouve 
fous  le  nom  de  Lemtû. 

LiGURiE.  Ce  pays  avclt 
au  nord  ,  le  Pô  ;  à  l'eft,  la  ri- 
vière de  Stafîora  ,  partie  de 
l'Apennin,  &  la  rivière  de  V.i- 
ra  ;  au  fud  ,  lejînus  Ugujîiais  ^ 
qui  eft  le  golfe  de  Gènes  ;  & 
à  l'oueft  ,  les  Alpes  maritimes. 
Cette  étendue  comprend  une 
bonne  partie  du  Piémont ,  le 
Montferrat ,  &  tout  l'État  de 
Gênes. 

LyBIENS.    V,    GÉTULES. 

M. 

Macédoine.  Ce  royau- 
me qu'Alexandre  a  rendu  ft 
fameux  ,  eft  aujourd'iiui  une 
province  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope :  elle  eft  bornée  au  nord , 
par  la  Servie  &  la  Bulgarie 
(  qui  compofoient  l'ancienne 
Méfie  )  ;  a  l'ert  ,  par  la  Tlirace 
&  'l'Archipel  i  au  fud  ,  par 
la,  Grèce  ;  &  à  l'oueft  ,  par 
rÈpire.  Pdla  en  étoit  ancien- 
nement la  capitale  ;  c'eft  au- 
jourd'hui Salorjiki  qui  eft  l'an- 
cienne Theflalonique. 

Marseille.  Ville  épifcc- 
pale  de  Provence  fur  la  Médi- 
Bb  iij 
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terranée.  El'e  fut  fondée,  fi- 
l'on  en  croit  Hygin  cité  par 
Aulu-Gelle  (  X  ,  16  )  ,  fous 
k  règne  de  Servius  Tullius  , 
fixième  roi  de  Rome  ,  plus  de 
50c  ans  avant  J.  C.  Ses  fon- 
dateurs furent  une  colonie  de 
phocéens.  Elle  fe  diftingua  par 
fon  goût  pour  les  lettres ,  & 
par  un  commerce  confidérable, 
-qui  la  rendit  aOez,  puifiante 
pour  former  fur  les  côtes  voi- 
iines  des  étabriifements  parti- 
culiers. Elle  fut  toujours  alliée 
des  romains ,  &  leur  rendit  de 
grands  fervices  :  Sine  quâ , 
dit  Cicéron  ,  nunquam  nojîri 
impsratores  ex  tranfalpinis 
htllis  trinmphârnnt.  (  II.  Oflf. 
VIII,  28,  ) 

Mauritanie.  Elle  eft  au 
nord  de  l'Afrique,  fur  la  côte 
occidentale  ,  vis  à-  vis  de  l'£f- 
pagne.  Elle  comprenoit  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
royaume  de  Fez.  &  partie  de 
celui  d'Alger.  Quand  elle  fe 
fut  étendue  au-delà  du  fleuve 
Mulucha  >  elle  fut  nommée  , 
par  les  romains  ,  Mauritanie 
tin^itane ,  à  caufe  de  la  ville 
iiitTingis  que  l'on  reconnok 
encore  fous  le  nom  de  Tinja 
ou  Tanger  :  &  In  partie  ajou- 
tée prit'le  nom  de  Mauritanie 
céfaricane  ,  à  caufe  de  la  ville 
ée  Céfarée  ,  que  Juba  y  bStit 
&  nomma  ainfi ,  pour  marquer 
fa  reconnoiffance  à  Augulte  , 
de  qui  il  tenoit  cette  augmen- 
tation. 

MÉDiE. Grand  pays d'Afie, 
qui  confinoit  au  nord  ,  avec 
l'Arménie  ;  au  midi ,  avec  la 
Perfe  &  la  Suziane  ;  au  cou- 
chant» avec  l'Afiyrie  i  &  au 


levant ,  avec  l'Arie  quf  eil  aa^^ 
jourd'hui  le  Khorafan,  Ainfi  , 
l'ancienne  Médie  répond  à  la 
partie  feptentrionale  de  la  Fer- 
fe  moderne  ,  qui  renf^^rme 
l'Aderbigian  ,  l'Irak- ajami ,  Se 
les  petites  provinces  qui  en- 
tourent la  mer  cafpienne  au 
midi ,  favoir  de  Ghilan  ,  de 
Mazanderan  ou  Tabérit^an  » 
&  de  Corvis  ^  qui  eft  une  des 
plus  reculées. 

MÉSOPOTAMIE.  Fays^ 
d'Afie  ,  enfermé  entre  l'Eu- 
phrate  &  le  Tigre  ;  de  là  le 
nom  de  Méfopotamie ,  qui  figni- 
fie  en  grec  terre  entre  des  fleu- 
ves :  les  arabes  l'appellent  Al 
gé{ira  (  l'île  )  n'ayant  pas  le 
mot  de  prefqu'îîeAi\x\s,  leur  lan- 
gue ;  &  peut-être  fe  croyoient- 
ils  dans  une  île  ,  ou  faute  d'a- 
voir une  idée  nette  du  pays  oa 
de  ce  que  c'eft  qu.'une  île  ; 
l'Ecriture  (  Gen.  24. 10.)  l'ap- 
pelle Aram-naha-{im  ,  (  Syrie 
des  fleuves  ).  C'elt  par-tout  le 
même  fens  ,  parce  que  les 
grecs  ont  traduit  dans  leur  lan- 
gue le  nom  oriental  dont  ils 
ont  eu  connoillnnce.  L'Eu^ 
phrate  &  le  Tigre  embraflfent 
ce  pays  dans  fa  longueur,  &  le 
relferrent  vers  la  partie  méri- 
dionale ,  qui  eft  limitrophe  de 
la  Babylonie  :  il  règne  au  nord 
une  chaîne  de  montagnes  ^ 
qui ,  depuis  le  j>aflage  d^l'Eu- 
p!!rate  au  travers  du  Taurus  » 
s'étend  jufqu'au  bord  du  Tigre. 
Ce  pays ,  fameux  dans  l'Écri- 
ture pour  avoir  été  la  première 
demeure  des  hommes  avant  ôc 
aprèsle  déluge  ,  avoit ,  felorv 
PtOiX)mée  ,  25  villes  le  long 
de  l'Euphrate  ,  il  le  loug  da 
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Tigre  ».  &  35  dans  les  terres  ; 
en  tout  71.  C'eft  ce  qui  eft 
aujourd'hui  marqué  dans  les 
cartes  fous  le  nom  de  Diarbek 
qu'il  faudroit  écrire  Dlarbekr. 

MiLvius  (Le  pont).  On 
l'appelle  aujourd'hui  Ponte- 
molle  ;  il  eft  à  un  mille  de  Ro- 
me, fur  le  chemin  de  Viterbe. 

MuLUCHA.  Fleuve  d'Atri- 
qne  ,  connu  fous  le  nom  de 
Molochath  &  de  Malva,  C'é- 
toit  ce  fleuve ,  comme  le  re- 
marque Sa'.luRe  (  Jug.  90  )  qui 
féparoit  les  États  de  Juguriha 
&  de  Bocchus,  Florus  donne 
auflî  (  III ,  I ,  )  le  nom  de 
Mulucha  à  la  ville  que  Salhifte 
place  fur  un  rocher  à  peu  de 
diftance  de  ce  fleuve;  &:  c'eft 
apparemnient  cette  ancienne 
foi-tereiîe  voifine  du  fleuve  , 
appelée  aujourd'hui  Calaat-el- 
wad,  c'eft-à-  ù'ire^Chateau-de- 
lu-rivière  ;  ou  ,  comme  l'au- 
roit  dit  Florus  en  d'aiftres  ter- 
mes ,  Château  OU  ville  de  Mu- 
lucha. Cette  place  fait  le  terme 
d'une  ancienne  voie  romaine. 

MuTHUL.  Fleuve  d'Afri- 
que dans  la  Numidie ,  mais 
fur  lequel  on  n'a  d'ailleurs  au- 
cune lumière. 

N. 

NuMAFCE.  Ville  de  l'Ef- 
pagne  taraconoife  ,  placée  fur 
une  petite  éminence  près  du 
fleuve  Durius  (  le  Duéro  ou 
félon  les  portugais  le  Doiro  ). 
Elle  réfifta  quatorze  ans  à  des 
armées  romaines  confidéra- 
bles  :  enfin  réduits  à  l'extré- 
mité par  le  même  Scipion  qui 
avoit  ruiné  Carthage  ,  les  nu- 
mantins  brûlèrent  leur  ville  & 
s'entre-tuèrent  plutôt  que  de  fe 
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rendre  à  difcrétion.  Il  ne  refte 
de  cette  ville  que  quelques  rui- 
nes 6c  un  château  nommé 
r/e.'7^a,  dans  la  vieille  Caftille. 
Numidie. Ce  royaume,  tel 
que  le  forma  Mafinifla  par  la 
générofué  des  romains ,  & 
tel  que  l'avoit  Jiigurtha  quand 
il  fe  fut  défait  de  fes  deux  frè- 
res adoptifs ,  étoit  compris  en- 
tre l'Afrique  proprement  dite 
à  l'orient  ',  &  la  Mauritanie  a 
l'occident. 

Dans  d'autres  temps  la  Nu- 
midie a  été  plus  ou  moins  éten- 
due ;  mais  la  connoiflance  ea 
eft  inutile  à  l'intelligence  de  Sal- 
lufte. 

Avant  que  MafinilTa  l'eût 
toute  réunie  ,  elle  étoit  par- 
tagée entre  les  miûiliens  du 
côté  de  l'Afrique  ,  &  les  maf- 
féfiliens  vers  la  Mauritanie  ; 
les  premiers  obéifToient  à  Ma- 
finilTa  i  &  les  autres ,  à  Syphax. 

Para.  Mithridate,  dans  fa 
lettre  à  Arfaces,  nomme  cette 
place  comme  voifine  d'un  lieu 
où  il  a  fait  nnufrage.  C'eft  donc 
une  place  maritime  ;  mais  c'efl 
tout  ce  qu'on  en  fait. 

PÉLiGNOis.  C'étoit  un 
peuple  d'Italie ,  qui  habitoit  à 
peu  près  la  partie  orientale  de 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hai 
l'Abbruzze  citérieure.  Sulmo 
(  aujourd'hui  Solmona  )  ,  qui 
eft  la  patrie  d'Ovide  ,  étoit  à 
peu  près  au  centre. 

Perse.  Ce  nom  s'étend  au- 
jourd'hui fort  loin  ,  &:  embrafie 
plufieurs  grandes  provinces  , 
dont  une  feule  eft  l'ancienne 
Perfe  ,  que  l'on  nomme  aur 
jourd'huirarj;  ce  nom  diS'èra 
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peu  de  l'ancien  ,  puifque  le 
changement  de  P  en  F  eft  na- 
turel par-tout;  ôcdans  la  Perfe 
on  prononce  indifféremment 
Jfpahan  ou  Isfahan.  Les  bornes 
n'ont  pas  plus  changé  :  &  la 
province  de  Fars  eft  comprife 
entre  l'Irak-ajami ,  au  nord  ; 
ie  Khofiftan ,  à  Toueft  ;  le 
golfe  perfique  ,  au  fudi  &  le 
Kerman  ,  à  l'eft. 

Phénicie.  Pays  d^Afie. 
Ceft  cette  partie  de  la  Syrie  , 
qui  bordoit  le  fond  de  la  mer 
Méditerranée  ,  depuis  la  ville 
de  Laodicéc  (  aujourd'hui  La- 
dikieh  &  vulgairement  La^ 
taquu  )  au  nord ,  jufqu'à  l'en- 
trée de  l'Egypte  &  les  envi- 
rons de  Pélufi  ,  (  aujourd'hui 
Tiné  ).  Deux  villes  fur-tout 
y  devinrent  illuftres ,  par  l'é- 
tendue &  l'aftivité  de  leur 
commerce,  &  par  les  colo- 
nies qu'elles  répandirent  dans 
tout  l'univers»  &  fpécialement 
fur  les  côtes  de  l'Europe  &  de 
^Afrique  :  ce  font  Tyr  (  en 
langage  oriental 5ur  ou  Sour)^ 
&  Sidon{  aujourd'hui  Scide  ). 
Tyriens  ou  SidonUns  ,  c'é- 
toient  toujours  ûes  phéniciens  ; 
&  ce  dernier  nom  étoit  pref- 
que  refté  aux  carthaginois  , 
que  les  romains  nommoienc 
Pani, 

PicÉNUM.  Cettecontrée, 
dont  on  nonimoit  les  habitants 
Picentes  (  Ficéniens  ) ,  coni- 
prenoit  ce  que  nous  appelions 
la  marche  d'Ancône,  qui  eft 
de  l'État  de  l'Églife  ,  avec  la 
partie  feptentrionale  de  l'Ab- 
^bruzze  ultérieure,  jufqu'àl'em- 
houchure  du  fleuve  Atemus 
{  aujourd'hui  Aurno  ) ,  où  eft 
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la  ville  de  Pefcara  ,  nomiïïéê 
anciennement  Atemum. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les 
Picentes  (  Picéniens  )  ,  qui 
font  vers  le  nord  fur  la  mer 
adriatique  ou  le  golfe  de  Ve- 
nife  ,  avec  les  Pîccntini  (  Pi-  ' 
centins  )  qui  étoient  vers  lefud 
fur  la  mer  inférieure  ou  de 
Tofcane,  au  fond  du  golfe 
pa/ianus  OU  de  Salerne  ;  Sa- 
Lerne  étoit  une  de  leurs  villes  > 
la  principale  étoit  Picentia  , 
dont  il  ne  refte  que  des  ruines 
fous  ie  nom  de  Biccnia. 

PiSTOIE    OU    PlSTOIA   , 

C  en  latiH  Pi^ia  &  Pi^o- 
rium  ),  étoit  dans  l'ancienne 
Étrurie.  Ceft  aujourd'hui  une 
ville  é[)ifcopale  en  Tofcane  , 
dans  l'État  de  Florence. 

Pyrénées.  Chaîne  de 
montagnes ,  qui  fépare  la  Fran  • 
ce  de"  l'Efpagne  ,  comme  un 
mur  élevé  par  la  nature  depuis 
la  Méditérraoée  jufqu'à  l'O- 
céan. //  n'y  a  plus  de  Pyré- 
nées ,  dit  Louis  XLV  ,  lof  fque 
le  duc  d'Anjou ,  fon  petit- fils , 
fut  appelé  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  a  portée  fous  le 
nom  de  Philippe  V  :  il  vouloit 
dire  qu'il  n'y  avoit  plus  befoin 
de  féparation  entre  les  deux 
peuples. 

R. 

Rtiégium.  Ceft  aujour- 
dtiui  Reggio  ,  au  royaume  de 
Naples  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  avec  archevêché  ,  fur 
le  fare  de  Melline  (  JTettim 
ficulum  ).  Virgile  entre  autres 
fait  entendre  ('lll.  ^n.  414- 
418)  que  la  Sicile  a  été  déta- 
chée en  cet  endroit  du  conti- 
nent de  l'Italie ,  par  la  violence 
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^e  la  mer  :  cela  eft  poCible  i 
mais  quelle  preuve  a-t-ondu 
fait  ?  Cependant  le  nom  Rhe- 
gium  ç.?i  en  grec  V'iy.iy ,  que 
l'on  tire  de  V'iryfvtrat ,  infini- 
tif paflïf  de  ViiO'^K  ,  (  franco  , 

je  romps  ). 

Il  y  a  ,  dans  le  Modénoîs , 
une  autre  ville  de  Regglo  ,  ca- 
pitale du  duché  de  ce  nom , 
avec  un  évéché  fuffragant  de 
Bologne  i  les  latins  l'appe- 
loient  Rhegium  Lepidl  ,  du 
nom  de  fon  fondateur  :  mais 
pourquoi  celle-ci  fut-eile  ap- 
pelée Rhegium  ?  de  quoi  a-t- 
elle  été  détachée  ? 

Rhodes.  Ile  d'Afie  fur  la 
côte  méridionale  de  l'Anato- 
lie  ,  dans  la  mer  de  Scarpente 

(  mare  carpath'rum  ).  La  ville 
capitale  ,  qui  porte  le  même 
nom  ,  fut  autrefois  fameufe 
par  fon  cclolFe  :  elle  Ta  été 
depuis  par  la  belle  défenfe  d^e 
Pierre  d'Aubuffon  ,  grand  maî- 
tre de  l'ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ,  aujourd'hui  connu 
fous  le  nom  de  Malthe. 

RiÉTi.  (  en  latin  Rcate  ) 
anciennement  capitale  du  pays 
des  fabins,  eft  aujourd'hui  une 
ville  épifcopale  dans  l'État 
eccléfiartique  ,  en  Ombrie  ,  au 
duché  de  Spolette  ,  fur  la  ri- 
vière de  Véline  ,  près  d'un  lac 
du  même  nom  ,  dans  les  eaux 
duquel  on  dit  que  le  bois  fe 
pétrifie  affez  promptement. 

Rome.  Cette  ville ,  fondée 
plus  de  7C0  ans  avant  J.  C. 
par  une  troupe  de  déterminés , 
parvint  bientôt  à  en  impofer 
aux  peuples  voifins ,  à  qui  elle 
eut  l'art  d'infpirer  fon  efprit  de 
conquête.  Ses  premiers  fuçcès 


qui  en  amenèrentainfid'rutres  « 
juftifièreiit  fon  nom  (  I'A/am  > 
Rohiir  ou  Vaîentia  ,  Force  1 
PuilTrincc  )  ,  &  qui  la  rendi- 
rent enfin  capitale  d'un  grand 
Empire  où  tous  les  autres  Em- 
pires connus  ont  été  engloutis. 
Elle  eft  encore  aujourd'hui  la 
capitale  du  monde  chrétien  , 
parce  'qu'elle  eft  ,1e  fiège  du 
chef  vifible  de  l'Églife  ,  fnc- 
celFtur  de  S.  i'ierre.  Elle  eft 
fituéc  fur  le  Tibre  ,  dans  l'an- 
cien Latium  ,  aujourd'hui  la 
Canjpagne  de  Rome. 
S. 

Samnites.  Ces  peuples , 
fortis ,  dit-on,  des  fabins ,  oc- 
cupoient  le  pays  compris  de- 
puis la  Sabine  &  le  Ficénum 
jufqu'à  l'Apulie  ,  &  dans  un 
autre  fens ,  depuis  les  limites 
du  Latium  &  de  la  Campnnie 
jufqu'à  la  mer  fupérieure.  C'efk 
à-peu- près  aujourd'hui  l'Ab- 
brûzze  citérieure  &  le  comtat 
de  Molife  ,  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife.  Les  famnites  étoient  ap- 
pelés Saunites  par  les  grecs. 

Samothrace.  C'eft  l'a- 
brégé de  Samos  de  Thracc 
(  Samos  thracica  ),  petite  île 
de  l'Archipel  fur  la  côte  dô 
Thrace,  &  qne  l'on  diftinguoit 
ainfi  de  l'île  de  Samos ,  connue 
encore  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Samo.  La  Sam.othrace , 
qu'on  nomme  néanmoins  Sa- 
mandrachi  ,  OU  ,  felon  M. 
d'Anville  ,  Somothraki ,  étoit 
célèbre  dans  l'antiquité ,  com- 
me une  terre  facrée  &  un  azile 
inviolable.  Ony  honoroitd'un 
culte  particulier  les  dieux  cabi^ 
res  ,  nommés  quelquefois  les 
dieux  ^uiffant$  i  ce  qui  revkaç 
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fque  Cabir ,  en 
hébreu  &  eii  arabe ,  veut  dire 
puijfant  :  on  les  appeloit  auflTi 
dieux  Samothraus ,  à  caufe 
des  fêtes  qui  leur  étoient  con- 
facrées  dans  cette  île. 

SÉLEUciE.  Appien  pré- 
tend que  Séleucus ,  fils  d'An- 
tiochus ,  fonda  neuf  villes  du 
nom  de  Séleucie,  Celle  dont 
parle  Mithridate  au  roi  Arfa- 
ces ,  comme  de  In  plus  grande 
ville  du  monde  ,  peut  bien  être 
celle  qui  fut  bStie  fur  la  rive 
drote  du  Tigre  dans  la  vue 
d'affoiblir  BaS'ylone ,  qui,  félon 
Strabon  ,  n'en  étoit  éloignée 
que  de  300  ftades  :  Babylone 
en  effet  tomba  fous  les  parthes, 
dans  une  telle  décadence  ,  que 
ce  que  renfermoient  fes  murs, 
n'étant  plus  qu'un  parc,  fervoit 
aux  rois  à  y  prendre  le  plaifir 
de  la  clmlîe. 

SiCGA.  Cette  ville  étoit 
furnommée  Vcnerea ,  à  caufe 
d'un  temple  confacré  à  Vénus, 
dans  lequel  les  femmes  mêmes 
les  plus  confidérables  fe  profti- 
tuoient  à  prix  d'argent  &  fous 
prétexte  de  religio'n.  Elle  étoit 
à  I2C  milles  ou  à  trois  jour- 
nées de  Carthage  :  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Kef^  où 
font  des  relîes  d'antiquité ,  pa- 
roît  être  cette  Sicca. 

Sicile  ,  appelée  encore 
Slcania  ,  &  à  caufe  de  fa 
figure  triangulaire  Trinacria  , 
e(t  la  plus  grande  des  îles  de  la 
IVléditerranée  :  elle  eft  placée 
entre  l'Afrique  &  l'Italie ,  &c 
n'efî  féparée  de  celle-ci  que 
par  le  fnrc  de  MefTine. 

SiDONIENS.  Foyci  PhÉ- 
NIGIE, 


Sparte.  Voyci  Lacédé- 

MONE. 

SuTHUL.  C'eft  une  place 
fur  laquelle  on  n'a  aujourd'hui 
rien  de  certain. 

Syrtes.  Les  deux  Synes 
font  deux  goîfes  d'Afrique  fur 
la  Méditerranée  ;  le  plus  ou  le 
moins  d'étendue  fefoit  donner 
à  l'un  le  nom  de  grande  Syrte , 
qui  eft  aujourd'hui  le  golfe 
Sidra  ;  &  à  l'autre  le  nom  de 
petite  Syrte ,  que  l'on  appelé 
préfentement  golfe  de  Cabès 
ou  de  Gabès^ 

T. 
Tana.  Fleuve  d'Afrique  , 
dont  on  ignore  lapofitioD. 

Taurus.  Chaîne  de  mon- 
tagnes dans  l'Afie  ,  &  la  plus 
grande  que  l'on  connoilTe.  Son 
nom  lui  vient  de  fa  grandeur 
même  ;  car  les  grecs  nom- 
moient  t/wj;  tous  les  grands 
objets ,  comme  pour  dire  fort 
étendu  ,  de  tk»  &  eV/iw?  : 
le  taureau  tire  auiTi  fon  nom  de 
la  même  fource.  Cette  chaîne 
s'étend  fur  une  ligne  parallèle 
au  rivage  de  la  iMéditerranée  , 
en  commençant  au/jcrurapro- 
montorium  ,'  aujourd'hui  Cap 
Kelidoni  i  après  avoir  été 
coupée  par  le  palfage  que  s'ou- 
vre l'Euphrate,  elle  fe  prolon- 
ge dans  une  continuité,  que 
les  anciens  eftimoient  s'éten- 
dre  jufques  dans  l'Inde.  Ses 
diverfes  parties  &  les  différen- 
tes branches  qu'elle  produit  de 
part  &  d'autre ,  font  connues 
fous  un  grand  nombre  de  noms 
différents. 

Terracine,  Ville  épifco- 
pale  de  la  campagne  de  Rome, 
proche  d'un  golfe  qui  en  porte 
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le  nom  :  elle  étoit  ancienne» 
ment  nommée  Anxur. 

Thala.  Quelques  géogra- 
phes croient  que  c'eft  la  même 
ville  que  Ftolomée  nomme 
Thabba  Si  place  dans  les  envi- 
rons du  fleuve  Bagradas  :  ce 
feroit  donc  à  peu  près  Thébejf 
fur  le  Méjerda ,  qui  edle  mê- 
me fleuve. 

Théréens.  Ce  font  les 
habitants  de  l'île  de  Théra  , 
aujourd'hui  Santorin ,  l'une 
des  ciclades,  dans  la  mer  égée. 
Cette  mer  fe  nomme  aujour- 
'd'imi  Archipel  par  corruption 
^u  grec  moderne  Egio-pelago , 
qui  fignifie  mer  égée. 

TifiRMiDA.  Onneconnoît 
plus  cette  ancienne  ville  de 
Numidie. 

Thrace.  Ce  pays  eft bor- 
né ,  au  nord  ,  par  le  mont 
Hizmus  ,  aujourd'hui  Émineh- 
dag,  qui  le  fépare  de  cette 
partie  de  la  Méfie  qu'on  a 
nommée  Bulgarie  :  à  l'orient , 
la  branche  du  mont  Rhodope 
qui  court  entre  le  fleuve  A^eyîw* 
(  Mifio  ou  Kara-fou  )  à  l'eft  » 
&  le  Strymon  (  Strumona  )  à 

l'oueft  ,  le  fépare  de  la  Macé- 
doine :  il  a ,  au  midi ,  la  mer 
égée  ou  l'Archipel  ,  XEélcf- 
pont  ou  détroit  des  Dardanel- 
les ou  de  Gallipoli ,  la  Propon- 
tide  ou  mer  de  Marmara  ,  & 
le  bofphorc  de  Thrace  ou  canal 
de  Conftantinople  :  enfin  ,  à 
Toccident,  il  borde  le  Po/i/- 
6uxin  ou  la  mer  noire. 

TisiDiUxM.  Ville  aujour- 
d'hui inconnue. 

Toscane.  Voye^  Étrurie. 

Trovens.  Habitants  de 
cette  ville  devenue  à  jamais 
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célèbre  par  l'immortelle  Iliade 
d'Homère.  Elle  étoit  capitale 
de  la  Troade  &  du  royaume 
de  Priani ,  fituée  dans  l'Afie 
mineure  ,  au  pied  du  mon! 
Ida  ,  à  peu  de  diftance  de  l'Ar- 
chipel ,  fur  le  détroit  de  Gal- 
lipoli. Les  romains,  véritable- 
ment defcendus  d'une  troupe 
de  bandits ,  avoient  la  fureur 
de  vouloir  cacher  la  turpitude 
de  leur  origine,  en  la  fefant 
remonter  jufqu'aux  troyens 
échappés  des  ruines  de  Troye, 
&  nommément  jufqu'à  Enée. 
Dans  des  fiècles  de  barbarie  & 
de  ténèbres  ,  nos  hiftoriens 
ont  aufli  voulu  faire  defcen- 
dre  les  François  d'un  Francus , 
fils  de  Priam  ,  &  rapporter  la 
fondation  de  Paris ,  à  ce  Paris 
dont  l'amour  pour  Hélène  occa- 
fionna  la  ruine  de  fa  patrie.  Si 
le  fiège  de  Troye  n'eft  qu'une 
fable  >  fi  les  héros  qui  l'atta- 
quèrent &  qui  la  défendirent 
font  imaginaires ,  comme  M. 
l'Abbé  Bergier  &  M.  Court 
de  Gèbelin  donnent  lieu  de  le 
croire  ;  voilà  la  vanité  des  ro- 
mains &  de  nos  pères  bien 
fatisfaite  ! 

U. 
Utique.  Ville  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'Afrique,  à 
l'oueft  de  Carthage.  C 'étoit, 
comme  celle-ci ,  une  colonie 
phénicienne,  &  plus  ancienne 
même  que  Carthage  ,  fon  nom 
paroît  venir  de  fonanciennetéi 
car  atak  ou  atik  ,  en  langue 
punique,  fignifie  v/ei/.r.  Elle  fut 
le  théâtre  du  fuïcide  tant  vanté 
de  Caton  ,  qui  depuis  a  été 
furnommé  Caton  d'Utique  ; 
comme  fi  ce  crime  avoit  été 
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ia  plus  belle  aftion  de  fa  vie , 
parce  q'.iM  le  commit  avec  ré- 
flexion. Sateor  eft  le  lieu  qui 
remplace  Utique. 
V. 

Vacca.  Cette  ville,  nom- 
mée ailleurs  Vagdy  fe  recon- 
noîtfous  le  nom  de  Fc^/adans 
le  royaume  de  Tunis. 

Valence. Ville  d'Efpagne, 
capitale  de  la  province  de  mê- 
me nom  qui  a  titre  de  royau- 
me ,  fur  le  Gùadalaviar.  Elle 
eft  archiépifcopale ,  &  a  une 
univerfité  célèbre. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  vil- 
les de  ce  nom.  1?.  Valence  en 
Dauphiné  ,  avec  un  évéché 
fufFragnnt  de  Vienne  ,  &  une 
univerfité.  x",  Dansl'Açenois , 
fur  la  rive  droite  delà  Garonne, 
vis-h-vis  d'Aurignac.  3^.  Dans 
l'Armagnac  ,  fur  la  Blaife.  4^. 
Dans  le  haut  Languedoc  ,  au 
diocèfe  d'Albi. 

On  trouve  encore  trois  villes 
fous  le  nom  de  Valence  ou  de 
de  Valença  :  i*',  en  Efpagne , 


dans  l'Eftramadure, furies  fron- 
tières du  Portugal;  z°.  en  Por- 
tugal ,  dans  la  province  entre 
Duéro  &  Minho  ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Galice  ;  3**.  en 
Italie,  dans  le  Milanez  ,  fur  11 
rive  droite  du  Pô,  près  de  fa 
ionftion  avec  le  Tanaro. 
X. 

XucAR.  (  en  latin  Sucro  ). 
Rivière  d'Efpagne  au  royaume 
de  Valence.  Elle  prend  fa  four- 
ce  dans  la  nouvelle  Caûille  , 
dans  le  Sierra  de  Cuença  ;  & 
va  fe  rendre  dans  la  Méditerra- 
née ,  entre  Collera  &  Gandie, 
après  avoir  traverfé  le  royau- 
me de  Valence. 
Z. 

Zama.  Il  n'eft  pas  pofTibîe 
d'affigner  au  jufte  l'emplace- 
ment de  cette  ville  importante. 
On  fait  feulement ,  par  Polybe , 
qu'elle  étoit  à  cinq  journées  de 
Carthage  vers  l'occident  ;  & 
par  Émilius  Probus  ,  qu'elle 
étoit  à  trois  cents  milles  d'A- 
drumet. 


F  I  AT. 
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APPROBATION. 

J'ai  la  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Livre  intitulé  Hiftoires  de  Sallufle  ,  tra- 
duites en  François  ,  par  M.  Beauzée ,  de  l'Académie 
françoife.  A  Paris  ,  ce  7  Avril  1775. 

CAPPERONNIER. 
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